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AVANT^PROPiOS. 


JuyRSQXJS  je  donnai     publie/  il  y  a  trois 

les  .premiers  volpipes  des  jVI^Qires  dont  je  lui 
offce  aujourd'hui  la  suite,  je  crus  devoir  le  pré-  • 
.yeiûr  contre  une  muUîtiide  d*écrîts  qUcitrs,  qiiê 
je  savois  être  tenus  soigneusement  en  réaenre^  paît 
4e8  hommes  dont  Tintérêt  personnel  est  rarement 
,d!accord  avec  celui  ^le  la  vérité. 

Je  ne  sais,**  disois-jé  alon^    ce  .qu^en  Ven^ 

^t  fûve  qui  lés  oonseirvent;  celui  qui 
^  écrira  Thistoire  de  la  Révolution  Françoiseï 

fiura  jbi^n  .9^e|s.à  ikii^j  sans  que  Ton  jett^  encore 
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sur  son  chemin  des  ums  de  conjectures  ^  dë 

"  iàbïeSf  dictées  par  Tintérêt,  par  ks  mécontente^ 
mens  particulrers^  par  l'esprit  d'intrigue,  par  la 

"  peur,  ou  par  la  Mm/*  (j^aurois  pu  ajouter  par 

la  malignité  et  Tenvie),  qui,  retrouvés  au  bout 
d'un  siècle,  pourroicnt  acquérir  Ce  d^ré  d^ 
confiance  que  donne  la  vétusté. 

Les  propriétaires  de  ces  recueils,*'  pour- 

^ivoîs^,  "  s*Us  ne  veulent  pas  se  rendre  oou- 
pabies  de  là  propagation  de  rerreor,  n'ont  qii'àr 
choisir  entre  une  précaution,  et  un  préservatif  : 
la  première,  de  les  publier  dès  aujourd'hui; 

% 

Je  second,  d*éanre  au  baut  de  chaque  pièce,  le 
nom  de  son  auteur^** 

Rien,  jusqu'à  présent,  ne  m*a  j»ouvé  que  ceux 
à  qui  je  donnois  ces  avis  aient  jugé  à  propos  de 
auivre,  le  dernier ;>  mais  depuis  quelques  temps^ 
ils  se  montrent  ,  assez  dbpoeés  à  se  ooafonnef  à 

* 

lautre. 

.   Attribugr  c^te  déférence  pour  tas»  conseils  au 
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dessein  de  iii*en  £iire  recaeillîr  quelqu  avantage^ 

■ 

ce  8eroît  avancer  plus,  peut-être^  qu'il  n*ért  dani 
leur  intention:  mais  quand  on  profite  des  résul- 
tats^ il  y  auroit  de  la  mauvaise  humeur  à  vouloir 
diicaner  sur  les  causes. 

Ce  ne  sont  plus  seulement,  aujoutd*htl],  de  ces 
paragraphes  ou  de  ces  pamphlets,  dont  l'efièt  n*a 
de  durée  que  celle  du  temps  necéssaii^  pour  qua 
le  papier  qui  les  contient  soit  converti  à  4'autres^ 
«sages  :  œ  sont  des  corps  d*é!rîts  qui,  par  leur 
volume  et  par  leur  poids,  auront,  san ^  doute,  assex 
de  consÂstence  pour  attester,  long-4emp8,  laper* 
versité  iiubccile  des  houiines  que  j'accuse  à  la  fecc 
de  leur  siède,  et  à  qui  j'ai  déjà  fiut  tant  de  fois  le 
'  déû  de  nier  et  de  pmeœr* 

'  Depuis  la  publication  de  la  première  partie  de 
mes  Mémoires,  réduits  à  la  dernière  ressource  de 
tous  les  criûiinels,  qui  est  de  diercher  à  se  sous- 
traire, par  de  nouvelles  énormités,  à  la  peine  due  à 
leurs  mé&its,  ils  ne  s'aperçoivent  pas  que  ces 


çlèrnien  efibrts  ne  sont  que  les  obnvulskmii  dti 
mensonge  expirant.à  la  lumière  de  la  vérité. 
.  Déjà  deux  ouvrages  de  ce  genre  ont  été  im** 
/  primés  en  France;  le  premier,  sous  le  titre  de 

lOme,  lie,  12e,  et  13e  volumes  de  tHUtoire  de  la 
Réfoôluiion  Françoise,  par  M,  Bertrand  de  Mole- 
îoUle;  le^econd^  en  trois  tomes,  sous  celui  dHis-» 
é&  la  Guerre  delà  Fendée  et  des  Chouans,  par 
Alphonse  Bauchamp*, 

n  n'est  pas  un  soldat  Vendéen  ou  Chouan,  qui 
ne  signale^  dans  Tun  et  dans  l'autre^  presqu'autant 
de  menson^  que  de  lignes  ;  et  la  réfutation  la 
plus  complète  qu'on  en  puisse  faire,  est  d'en  in- 
diquer les  titres,  et  d'inviter  le  public  à  les  lire. 

La  prétendue  Histoire  de  la  Réoohttion^  a  été 
publiquement -f-  désavouée  par  M.  Bertrand* 
^       L'auteur  est  donc  un  &iussaire  ;  et  s'il  a  renoncé  au 

*  Publiés  par  Giguet  et  Mickaud,  impriiiieur»*libraires>  è. 
Paris,  Rue  des  Bons  En  fans,  No.  34.  " 

t  Courier  d'ADgleterre,  No.  51.— 22  Octobre^  1805* 
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droit  d'être  entendu  devant  les  Cours  ordinaires  de 
justice,  sans  doute  il  ne  prétend  pas  être  traité 
avec  plus  de  faveur,  au  tribniud  de  ropinioii' 
publique. 

Quand  à  Alphonse  Bauchamp,  ce  nom  ignoré  . 
paroit  n  avoir  été  choisi^  qu*à  cause  de  sa  conson- 
nance  avec  celui  du  Général  royaliste,  dont  la 
nàémoire  est  le  plus  tendrement  vénérée  dans  les- 
pays  qui  ont  été  le  théâtre  dé  la  goene  civile; 
Ceux  qui  s'abaissent  à  de  telles  mesures,  pour  en 
imposer  à  la  crédulité,  ont  prononcé  d'avance  le 
jugement  qui  sera  porté  d*eux:  il  n'y  a  pas  plus'  - 
de  rapport  entre  les  nom^'  de  Bonchamp^  et  de 
Bauchamp,  qu'il  n'en  est  entre  un  vil  sycophantç 
et  un  héros. 

Le  véritable  auteur  (si  ce  n'est  pas  abuser  de  cq 
mot)»  est,  dit-on,  un  journaliste  qui  a  été  iong-^ 
temps  soldé  par  k  Maitrty  Brottkr,  et  leurs  suc« 
cesseurs  et  correspondans  de  tous  les  paj^.  Ces 
JM^bi^urs  lavoient  assuré  d'une  retraite  en -Axif 


■  •  a 

■ 

gleterre,  et  lui  ^voient  promis^dç  lui  iaire  cçafier 
la  rédaction  d'un  journal  ministériel^  aux  frais  da 
Gouvernement.       ,     ,  , 

■  •    •     -  * 

Il  en  a  été  de  cette  promessey  comme  de  ton^ 

celleii  qu'ils  fondent  sur  un  crédit  qu'ils  n'ont  pas. 

»  »      •  .  '  • 

La  suite  de  mon  ouvrage  fera  voir  qu'il  seroit  très-  ^ 
possible  qu'ils  m'en .  eusseirt  imputé  )a  &ute.  -  Si^ 
cda  est^  MM.  Mkhaud,  Hattchamp,  et  Giguei^ 
ont  en  un  tort  de  plus,  .  Car^  depuis  ma  , retraite 
des  affaires,  je  ne  me  suis  jamais  adressé  au  Gou->^. 
vemement  Britaiinique,  que  pour  en  soUieiter  des, 
actes  de  bienfaisance  pour  les  autres. 

» 

Ces  hommes^  eussent  écrit  eu  Angleterre^  contre^ 
le  Gouvernen^ent  François  ;  en  France,  ils  écrivent 
contre  le  Gouvemen^ent  An^lois:  cela  est  dant 
lordre. 

^  Mêlant  aux  febles  et  aux  outrages,  qu'ils,  étoient 

chargés  de  £iire  circuler,  quelques  faits  notoires^^ 
que  personne  ne  conteste,  ils  semblent  n'avoir 
grossi  leur  libelle^  d'un  recueil  de  plièces^  dont  Içs 
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preMet  offiddks  et  le»  j<niniaax  wmmt  mi»  tout 
k  monde  en  ponesnon,  que  pour  manifester  leur' 
impuissante  malignité  à  l'égard  de  tout  le  reste^ 
•  A  la  suite  des  troubles  civib^  il  arrive  d  ordi- 
naire qii*une  estime  réciproque  entre  ceux  qui  m 
sont  honorés  par  des  actes  de  oburage,  sans  s'être 
souillés  par  des  crimes,  prend  insensiblement  la 
place  des  fureurs  de  parti.  Et  si  le  vainqueur  est 
edm  qui  a  combattu  contre  lés  lois  de  wm  pays, 
il  â  peine  à  se  défendre  d*un  mouvement  de  res« 

> 

pect  envers  ceux  qui  se  sont  armés  pour  leur  dé- 
fense. Ce  sentiment^  qui  est  dans  la  nature^  n*est 
pas  moins  d'accord  avec  bt  politique  qu'avec  h 

* 

justice^ 

Octave,  assis  sur  un  trône  ékvé  sur  les  cadavres 

de  tout  ce  que  Rome  avoit  eu  de  vertueux  et  de 
grand;  prenoit  la  défense  de  la  mémoire  de  Caton 
contre  ks  scorrililés  de  ses  courtisans. 

L'espèce  humaine  est  teigoiirs  la  même. 

li  n'est  donc  pas  surprenant  que  k  Fiiftnce  soit 

TamcIF.  h 


fl^içé  tous  les  içstsu^ç  de  1^  i^yçilutiQn       ^  |^ 
nien  ou        de;  ç^ves^  d^erc^i^t  à  cacher  leiir. 
tedieté^  en  se  donnant  ppiur  aymcooQiba4;|i|4m 
arînëes  royalistes* 

|g;norant  ce  qui  ç'es^  fo^sé  suç  oçtte  fiangr 
lante^  don^  il^  prt^tçndent  avoir  été  acteurs^  ils 
Qeuyeûf  satisfaire  aux  î^te^oi^tipxUL  de  k  eiflpriçk 
«it^  ou  de  1^  jji^aiuoç^  que  piv  le  d(9^ 
çpn^  populaire  ^'û»  çn)  r^çuejiUU  da^ig  km 

r^ue  dfss  Ijioipmes^  P?c^  par  k  t^In»  ovi.p^ 
kinaniie  d'éçrif»»  Ij)^^  siir.  dk.^  témpîgwgw 
les  hUtoires  qu'ils  vendent  au  public  ;  il  n*y  ^ 
en  cel^  de  fp,rt  Extraordinaire;.    A^^i»  lorsque;  j'ai 
parcoum  les  premières  pages  de  la  compositiouL 
intitulée  iïi«^<)ir^  dfi  h  Guerre 4^  h  Vtnite  et  éfe^ 
Chouans,  ces.  dji^ui^,e^)^^^^.qi4e.k  prétpodll; 
historié.  ]x^e.t  d^ga^.     boi^c^e  de  si^.pc(<pnQ9gfi^ 
cette  desçriptiçn     cpâ^uoie  moQ^[:al  dont  il  r^ét 
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les  bnm habitans  des càmpagneB du  Poitoui  et 
▼étement  bianc^  traversé  m  oooêU  dune  cnAx 
noire,  au  bas  duquel  pendaient  des  reliques  de 
saints,  ou  des  ossemens  de  royalistes  â  venger^ 
&c.  ètcJ^i  toutes  ces  visièii^  ne  m*ont  paru  pro- 
pres qii*à  donner;  <fe  ce  barbouilleur  de  papier* 
îidëe  d'un  écolier  enthousiaste,  ou  d'un  fou. 
Maiâ  la  lecture  du  troisième  volume^  qull  con« 

sacre,  en  enâe^,  an  parti  que  j*ai  eu  rhonneur  de 

.  .  ...j   

finmer  et  de  conunander  sous  le  nom  de  Cfaoutfô^ 

m*a  prouvé  qu'à  ces  qualifications,  il  a  acquis  le 

droit  d'ajouter  celle  d'imposteur  aussi  méchant 

que  stupîde* 

...» 

Si  cet  hôibme  eût  diercaé,  de  bonne  Ibi,  \Ê^ 

«  * 

▼érité;  et  qn'il  n'eût  pas  été  aussi  étranger  qu'il 
se  montre,  à  l'honneur  et  à  la  justice,  l'un  et 
l'autre  lui  prescrivoleut  d'attendre  la  continuation 
dièi  mes  liémcâres. 


3U1  , 

TL  mi  oonnoissoit  la  première  partie^  puisqu*il 
en  parle  avec  âoge^  sans  me  nommer 

Il  ne  doutoit  pas  de  la  vérité  dest  &it8  qu'elle 
contient^  puisqu^il  n*ose  pas  en  nier  un^  et  qu*il 
s'en  approprie  des  pages  eutières-J-  seaiblable  à 
ces  assassins  de  la  révolution^  qui  se  révétissoient 
des  dépouilles  de  leurs  victimes  «  et  qui,  par  ce 
mélange  bigarré  de  vétemeus  décens  avec  leurs 
haillons,  ne  s'en  faisoient  que  plus  facilement 
signaler  pour  ce  qu'ils  étoient. 

Cet  hoiméte  homme  nous  déclare  qu'il  a  pris 
la  précaution  de  consigner  im  exemplaire  de  son 
œuvre  à  la  bibUothéque  nationale. 

Si  donc  cette  pièce  vient  à' échapper  aux.,  dé- 
sastres dont  laFrance  est  pour  long-temps  menacée, 
dans  un  avenir  trop  prochain^  elle  attestera  que 
IcMTsqu'on  y  proclamoit  la  révolution  finie  dans  sei 
éBé%  elle  était  même  encore  loin  de  Fétre  dant 

*  Histoire  de  la  Guerre  de  la  Vendée  et  des  Chouaiu»  Vol.  IL 
.p.  268. 

f  Au  oojubre  déplus  de  cent. 
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{'•escMue»  ;  rinnnoralité^  la  oonruptioii^  et  k  n^épm 

impuni  de  tous  1^  principes  sociau  x. 

Quant  aux  accusations  et  aux  injures  qui  m'ont 
personndlement  pour  objet,  je  n'ai  à  opposer  à 
MM.  Mkhuudi  Bauchan^^  et  à  l^rs  pareils,  que 
U  de  prouver:  mais  j*ai  pris^  aveç  le  public, 
rengagement  <le  répondre  à  tout  par  des  faits  ;  et 
c^est  pour  remplir^  en  partie,  cette  promesse,  que 
'  les  quatrième  et  dnquijaoae  volumes  de  mes  Mé- 
moires lui  sont  oiierts. 

*  *  * 

L'accueil  qu'ont  reçu,  de  lui^  les  premiers^  et 
jusqu'aux  reprodies  qui  m*oùt  été  Hdts^  par  rap- 
port aux  dâais  que  je  mets  à  satisfiûre  son  em- 
preggemen);,  me  sont  de  sûrs  garants  de  son  im- 
partialité. 

.    Je  lui  dois  dcmc  compte  de  ces  délais  ;  et  je 
vais  le  lui  rendre. 
Si  j'avois  cru  pouvoir  borner  mon  travail  à  un 

,   mémoire  justificatif^  à  un  exposé  direct  et  précis 
de  mes  actions^  j'ai  la  confiance  que  mes  détraO« 
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iÊèiméM^  Àé,  éépàk  ioïig.kmps,  livrés  lia 
hoate^  qui,  pocir  étire  plus  l6nte,  lîe  lës  âtteiiKtrâr 
pas  moins  sûrement.  . 

L'estime  uniforme^  et  le  constant  attachement 
êk  ines  noâibrèax  oofnpa^ons  cPannes^  qui  iToâît 
dbmié  à  mat  retraite  des  -acffittres,  què  dés  n^fèts^ 
et  à  ma  .conduite  à  leur  tête,  que  des  éloges  ;  lés 
marques  de  satis£cicttOQ  que  j'ai  reçues  de  la  main 
âë'  mùh  Roi,  et  die  cfefie  de  son  auguste  FMré;  lë 
lëinoigQtige  inwiable  dn  66ttvenieiAëtit  iMpièà 

r 

dùqùel  j'fâ  sbùteott  kiitfs  intérêts;. laiùUié  oôtuVar 
geiise  da  Ministre  vertueux  qui  a  connu  plus  par- 
ticulièrement toutes  mes  démarches,  et  qui  a  si 
sèuVènt  lu  dans  mH'-péiiséë;  le'  rèspect  qti*à  àécMté 
emporter,  pour  mHÀ,  au  tranbeau,  le  brave  eé  ' 
infortuné  d'Uervilly;  lk>pinion  manifestée  par 
F  Amiral  Warren,  le  digne  commandant  en  chef 
dés  foreéÀ'nuuitimés  qui  ont  pru  uiie  paîi  si  àctive  '  ' 
èxpédiiicvi  de  Quibércm  ;  ét*  (m*ést-îi  peraiis  de  / 
iê  dire!)  là  fièité  d'une  bonn^  ooiisciënçe-^^-^^ 
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fpwrçie»^  pa&  m  perpaçttre  cfe  9mB9m^^^ 
accuséj,  9ur  l^pfi^l  d'obscurs  intrigap^j,  ttt  4^  ç^lqi^ijt 
nîatettifs  tn^  lâches  pour  09ers^  .  .. 

fin  $inva![it  le  «eul  pl^ii  qve  je 
a^pf^^  je  lens  q4ie  j[V  ^^çj^m  Wlr^iml  ^yv» 

4eisiit  desMa  fiiGultié8«  : 

J*ei  dit|  il  y  a  trois  ans,  que  nui  tanté  éloit  daaé 
un  état  d'^uji8es[\ent.  Si  j'épro9ve^  de  temps  à 
autres,  quelques  intemlks  de  mieiut  ;  ce  n'ésl 
ptànfi  en  râillisaBiit,  qwjafittk^qAer  d^uérir 
4e  i^uireUea  forces.  Depuis  que  jfak  entreprii^ 
OSt  çuvntge^  il  s'est  ^^ulé,  plusieurs  fois^  quatre^ 
dtiq»  et  sixfiioifl^  saii»4|tt*il m» fût possibi» d^ap-^ 
pmcber. de  noa  Imvetai  et  laMiiie»!  it  m'arrivé 
de  pouvoir  y  rester  au-delà  de  deux  heures.'  Le» 
deux  volumes  que  je  publie  aujourd'hui^  sont; 
Toimrsge  de  quelques  mois  ëpars^  dans  le  cour^ 
de ^ deux  années;  j*espère  qu'ils  répondront  à 
Tattente  de  ceux.. qui  dierchent  la  vérité»  Si 
ma  position,  telle  que  je  viens  4e  la  décrire,  me 


donne  quelques-  droits  à  leur  indolgenoe  sur  li 
forme^  je  n  en  demande  aucune  sur  le  fonds.. 

Je  n*ignore  pas  que  mes  détracteurs^  ainsi  que 
leurs  ëchos^  ont  répandu  que  j*avoîs  discontinaé 
d'écrire;  ce  qu*ik.ont  afiècté  d'attribuer  à  rim- 
possibilité  dans  laquelle  ils  me  supposoient  être 
de  rendre  un  compte  satis&isant  de  Taffiore  de 
Quibéron  :  les  deujc  Tolumeft  que  je  publie  au- 
jonird*hui  oontiemient.nia  réponse. 

A  régard  des  préventions  qu'ils  se  sont  effiyroés 
d'exciter  et  d*entretenir^  il  m'est  inutile  de  prier 
ceux  qui  en  auroieni  jceçu  quelqu'impression^  de 
JjBÈ  suspendre  pour  me  lire,  cela  est  le  devoir  de 
tout  honnête  homme:  et  je  n'attends  rien  dea 
autres*. 
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MEMOIRES 

m 

œWTE  JOSSPH  DE  PUISAYE. 


£tm  QUATmZliMB.  ' 

'Quelques  efibrts  et  quelques  ruses  que  les 
hommes  emploient  pour  tenir  km  actions  et  leurs 
desseios  cachés^  il  n  est  point  de  secrets  pour  le 
temps;  t^t  h'hp^  de  quelques  années  suffit,  le 
plus  souvent,  pour  mettre  les  mystères,  en  af^pa* 
rence  les  plus  impénéCraUeSy  à  découvert,  en 
dépit  des  petites  précautions  et  des  vaines  subti- 
lités  de  la  prudence  humaine. 

Lorsque  j*ap{diquois  mes  veiUes  et  mes  soins  à 
m*effi>roer  de  réunir,  daiis  la  mam  des  iVinces 
François,  tous  lies  moyens  épars  qui  restoient  en- 
core de  rétablir  le  Roi  sur  le  irdne  de  ses  pères. 
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j^étois  loin  de  pen^r  que  les  seules  difficultés  sé^ 

rieuses  que  j  aurois  à  rencontrer,  me  seroient  sus- 
dtées  par  des  hommes  qui  &isoieiit  profession 
d'attachement  à  leurs  personnes^  et  de  dévoûment 
à  leur  cause;  et  que  tout  ce  que  je  feisois^  d'un 
côté,  pour  atteindre  ce  but,  ils  s'efTorçpient,  de 
Tautre,  avec  adiamement  de  le  détruire* 

Cependant,  rien  n'est  plus  vrai;  et  quoique 
plusieurs  des  iaits  que  j'ai  à  rapporter,  ne  m*aient 
été  bien  connus  que  long-temps  après^  et  que  je 
n'aie  obtenu  la  possession  des  preuves,  que  succes- 
sivement^ et  à  des  intervalles  souvent  éloignés;  je 
crois  qu'il  sera  plus  utile  pour  Tintérêt  de  la  vérité^ 
comme  pour  la  satisfaction  des  lecteurs,  de  mettre 
sous  leurs  yeux,  autant  qu'il  sesa  poss^le,  dans  le 
même  tableau,  et  dans  Tordre  dans  lequel  elles  se 
sont  succédées,  les -circonstances  diverses  qm  pré- 
paroient  et  qui  ont  produit  les  désastres  dont  il 
me  resteà  rendrecoQipte. 

Tant  que  je  n'ai  .eu  à  traiter  que.  des  objets 
généralement  connus,  et  qu'à  exposer  des  faits 
devenus  trop  publics  pour  pouvoir  être  révoqués 
en  doute  ;  ou  qu'à  repousser  des  inculpations  dont 

rinvraisemldaaGe  et  le  ridicule  démantroient  suffir 
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samment  la  fausseté;  j'ai  cru  pouvoir  me  livrer  à 
un  grand  nombre  de  réflexions  et  de  digressions 
qui,  quoique  inutiles  pour  un  lecteur  étranger,  ne 
rétment  cependant  pas  pour  ceux  qui  ont  une 
connoissance  plus  particulière  et  plus  détaillée  des 
personnes  et  des  choses.  Mais  ttiyourd'hui,  que 
j  approche  du  moment  où  ont  commencé  à  s'élever 
contre  moi  des  accusations  assez  graves»  pour 
m'imposer  le  devoir  de  défendre  mon  honneur  ou- 
tragé»  je  supprimerai  tout  ce  qui  pourroit  tendre 
à  avoir  Tinfluence»  même  la  plus  indirecte,  sur  le 
jugement  de  mes  contemporûns.  Je  ne  podui^ 
rai  que  des  faits^  et  des  preuves;  et  je  mettrai^ 
sans  désir  de  &veur;  ccmnne  sans  crainte  d*injus- 
tice»  ma  réputation  et  ma  mémoire»  entre  les 
mains  des  hommes  édaîrés  et  impartiaux  de  mon 
siècle. 

J'ai  avancé»  dans  les  volumes  préoédens»  qu*à 
répoque  de  mon  arrivée  en  Angleterre»  la  cause 
du  Roi  de  Frànce  àvoit  singulièrement  perdu  de 
son  intérêt»  auprès  des  puissances  de  TËurope;  que 
'  FAngleterre»  en  particulier,  n'en  «voit  jusqu'alors 
mis  aucun  à  venir  à  son.  secours;  que  ce  n'a  été 
que  depuis  Touverture  de  mes  négociations  aveq  ce 
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Cro^vemaneiit^  qu'il  a  pa^tn  en  prendre  à  Ut  po^ 
iîan  des  Prtnceê,  et  qu  il  s*e8t  déterminé  à  recevoir 
à  sa  solde  Tannée  de  Condéj  ce  qui,  vu  la  dispro- 
portion considéuble  de  la  paye  Ântridiieiiiie  à  k 
pajre  An^oisej  igoutoit  à  Tespoir  de  combattre  bien- 
tôt sur  le^eul  champ  de  bataille  où  leur  courage, 
pottvoit  être  utilement  et  dignement  employé, 
une  amélioration  considérable  dans  le  sort  des  braves 
royalistes  qm  compoaoient  ce  ooips,  éepm  son  'ûr 
lustre  chef,  jusqu'au  dernier  soldat. 

JTai  dit  que  oesi  bureaux  de  corfeqpondance  ou 
d'agence,  dont  j'ai  déjà  nommé  quelques  membres, 
résidens  tant  à  Londres  qu'à  Paris,  étoient  dans  la 
plus  complète  ignorance  sur  la  situation  des  pro- 
irinces  insui^j^;  que  tous  lès  rapports  qu'ils  fin*- 
soient  parvenir,  de  temps  à  autres,  aux  conseils 
des  FHnces,  ne  poovoient  être  fondés  que  sur  des 
bases  fictives  et  mensongères;  et  que,  depuis  près 
de  deux  ans,  que  le  sang  des  fidèles  siyets  du  Boi 
couloit  pour  leur  cause,  les  Princes  François  et 
ceux  qui  avoient  Thonneur  de  leêComâUer,  en 
étoient  réduits  à  des  présomptions  à  cet  égard. 

Qu'enfin,  les  ministres  que  M.  le  R^ent  entrete- 
noit  auprès  des  puissances  de  r£urope,  étoient 
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lOMis  ém  la  même  obseurité,  sur  les  deasetiu  de» 

Cabinets  vers  lesquels  ils  avoient  été  envoyés; 
qa*ik  éloient  ioUré^  uartmeni  eemultés,  jamatê 
tm  dans  le  secret  y  ^c»  S^c, 

Je  oondtiois  de  tout  ced,  que,  vu  oet  état  dé^ 
plorabie^  et  cette  nullité  de  ressources^  dans  les- 
quek  j'avois  trouvé  la  cauie  lOTaKste  au-dehora, 
mes  efforts  pour  lui  &ire  reprendre  Tintérêt  et  la 
dignité  n  nécenaim  à  ses  «accès,  auroient  dû  me 
susciter  d'autant^moins  d*inimitiés,  que  ceux  qu'on 
«▼oit .  lâitSy  avant  moi,  pour  y  parvenir,  parois- 
soient  n'avoir  été  pn^res  qu'à  les  faire  décroître. 

Un  malade,  abandonné  des  médecins,  etlivr^ 
aux  soporifiques  et  aux  poisons  lents  que  lui  admi' 
nistrent  quelques  charlatans  avides,  ne  voit  point, 
«vec  les  yeux  de  la  colère  ou  de  la  haine,  l'homme 
qui  lui-  présente,  enfin,  quelques  moyens  raison- 
nables et  eâicaces  de  le  rendre  à  la  vie  et  à  la 
santé. 

.  Cqpendant»  la  preuve  que  tel  étMt,  sans  exagé« 
ration,  Fétst  des  affaires,  se  trouve  consignée  dans 
la  lettre^  que  j*ai  déjà  citée,  du  Maréchal  de  Cas-* 
tries,  au  Duc  de  Harcourt,  29  Novembre,  1794, 
plus  de  deux  mois,  i^irès  mon  aitivée  à  Londres» 


Cette  pièce  contenant,  en  ùatfe,  de»-  ehoées  mur 
lesquelles  il  est  nécessaire  d*arrêter  Tatteution  des 
leâteiurs^  je  la  leur  soumettrai  en  entier.  Us  vou- 
dront bien  remarquer  qu'elle  est  rouvrage  d'un 
homme  respectable,  qui  s*y  dit,  lui-même^  être 
un  des  conseillers  de  M.  le  Régent,  et  dont  le9^ 
erreurs  en  politique  ne  peuvent  être  attribuées' 
qu*à  cette  ignorance  générale  de  Tétat  des  choses^ 
quelle  démontre,  à  chaque  ligne,  avoir  été  telle 
que  je  Fai  décrite,  dans  les  eonseiis  et  parmi  les 

agens  des  Princes.  ' 

Je  &is  iinprimer  en  caractères  Italiques  les^ 

passages  qui  ont  le  plus  de  rapport  aux  objets  que 
J'ai  déjà  traitâ^^  ou  à  ceux  que  j*aurai  à  traitér  par 
la  suite. 

A  Hamaié  ce  «9  Howlnf ,  %79é. 

^  Jai  reçu  ^u  quartier-général  du  Duc  d*York, 
Monsieur  le  Duc,  toute  lexpétUtion  que  M.  le 
(Comte  d^Artois  envoie  à  Vérone,  de  tout  ce  qui 
w  **  8*est  passé,  depuis  deux  mois,  touchant  les  grands 
intérêts  qui  noUs  occupent.  J*ai  connu  par  là 
des  choses  très-extraordinaires,  dont  je  n*avois 
eu  que  des  notions  inquiétentes.  Votre  oones* 
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ff  pondanoettvec  le  Prince  m'a  £ût  comioître  com« 

•*  bien  vos  lumières,  voti-e  sagesse,  et  la  coiisidé* 
mtions  dont  vous'jotiifliezj  ajuste  titre,  a  décon* 
ccrté  une  marche  qui  pouvait  avoir  de  grands 

Il  me  reste  à  connoître  le  parti  que  vous  avez 
pris,  diaprés  l'envoi  qui  vous  a  été  fiât  d*une 
personne  dont  le  choix  a  eu  le  droit  de  m'éton- 
ner  +• 

*^  J'ai  vu  dans  les  différeùtes  pièces  qui  sont 
aditBBsées  à  Vérone,  le  mémoire  que  vous  avez 
donné  sur  l'emploi  à  taire  des  émigrés.  Je 
joins  iâ,  et  pour  vous  seul,  le  résultat  d'une  cou- 
férence  que  j'ai  eue  avec  un  agent  principal 
de  la  Cour  de  Vienne,  sur  ce  même  emploi  de 
^\  la  noblesse  émigrée. 

Depvris  répoque  du  96  Juin,  je  n'en  ai  plus 
entendu  parler;  j'en  retrouve  quelques  suites 
dsns  1^  pièces  que  je  viens  de  lire,  mais  qui  ne 
se  ÎMrésentent  plus  sous  les  mêmes  formes.   Je  . 
vous  demande,  à  ce  sujet,  une  explication,  sa» 

'    *  Voyes  le  Vol«  lU.  page  i250.  ' 

t  ftM.  -  . 
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^  voir,  ce  qut  ^otm  saeeZi  m  prémneM  tur  tm 
formation  de  deux  Vcitdées. 

Si  la  Cour  de  Vienne  qui  hiue  FAngletem 
solder  le  Corps  de  M»  le  Frinoe  de  Condé^  depuis 

^*  le  quinze  de  ce  nuns,  n*entend  cependant  pas  en 
disposer;  car  U portât  que.r£mpereur  a  marqué 
le  désir  de  le  garder  sur  k  Rhin;  et  que  ks  Mi- 
nisU-es  Britanniquee  n  ont  rien  of^posé  à  cette  ré- 

**  clàmatio7i;  jai  lieu  de  penser  que  rAngkténe  • 

''en  payant,  n  en  laissera  pas  4Sioins  la  Cour  de 
Vienne  en  disposer,  s^il  entre  dans  k  plan  de  h 
Campagne  de  iJ95  de  &ire  deux  ^orts  à  la  fois 

<^  pour  faire  pénétrer  en  France  deuxcorp  Ffba-» 

«  çois  f, 

*  Si  les  prindiMna  cmuciUcn  éts  Princes  en  étoient  rédafts 
à  cheicber  ée»  frhmptwnt  snr  tm  obJiA  qni  occtqwit  «km  toute 
la  France,  c'en  épt  asses^  sans  douDe^  pow  ji^^  4e  l'incap 
pacité,  de  tlgiioniice^  on  de  la  mnvnie  Ibi  des  sgens  de 
.  Fans,  et  de  leuis.  çorrespôndsns  de  Lendics  ^  jpiélcndokst 
être  si  bien  instruits* 

•  # 

t  Ce  paragraphe  et  le  «ûvwt  ne  laiai^it  pasdç  deiitf  nr 
le  peu  de  confiance  dont  jouisM^îent  an|itès  des  Coois  de  Londies» 
dè  Vienne,  et  de  Madrid,  les  Enfbgfés  des  PrincM»  pdsqve  les 
premières  leur  iaisoient  nn  secret  d'une  détenaniatSon  qnl  d^roil 
les  intéresser  exclusivement,  et  qu'ils  ne  connoissoient  Ij^  <fispo» 
•  sitions     la  dernière  cjue  par  Vopmon  publique. 
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^  Hett  pois&le'qvte  Mylord  Spencer  soit  con- 
"  venu  secrètement  de  cette  diqxMition  qa*on  a 
**  dâ  lui  proposer,  et  que  les  deux  Cours  en  fissent 
*^  un  secret*  Toutes  ces  oonnoissanoes^  Monsieur 
le  Duc,  sont  nécessaires  pour  bien  conseiller  M, 
^  kRégent;  car^  tu  l*état  de  TEspagne»  il  n'y  k 
aucune  situation  utile  à  y  prendre.    La  politique 
jf  refait  Verdre  de  1* Angleterre;  la  partie  mili- 
*^  taire  n'y  présente  que  des  revers;  et  le  gou- 
reniement  y  est  dans  un  désordre  qui  ne  laissera 
aucunes  chances  à  Monsieur  (le  Régent)  pour  y 
^  jouer  un  rôle  décent.   Si  c'est  pour  déterminer 
"  la  reconnoissance  de  Louis  XVII^  et  I4  sienne^ 
eUe  peut  aooir  Ueu  de  Imn  cemmede  près;  et  si 
*^  la  Cour  d*£spagne  est  telle  que  f  opinion  pu- 
^  hlique  la  peinte  ce  ne  sera  qu'à  son  corps  d^en- 
dant  qu'elle  admettra  Monsieur  à  Madrid;  car, 
il  ne  serait  pas  en  sûreté  sur  les  linontières  • 
<f  Dans  la  supposition  qui  vient  d  être  &ite^  à 
mms  qtlim  ne  veuUle  ranger  publiquement  Mm* 
sieur  dans  U$  classe  de  la  futUité,  on  ne  peut  in- 
sister  pour  l'envoyer  en  Espagne,  si  d*après  sa 
"  corretpondance,  U  n'a  pas  pris  d'engagement 
"  avec  S,  M,  C;  car,  de  deux  choses,  Tune,  il 
TomeJK  C 
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ft.ttt  filirè  la  paix  ou  la  fffmtftf  d*ici  à  quelquéf 

mois. 

Si  c*e8t  la  paix^  M,  le  R^ent  doit  re^dr 

*^  à  portée  de  discuter  les  intérêts  dç  la  mpnarchie  et 
'  *^  de  fémigrttHon;  n  c'est  la  gume^  il  faot  qii*3  • 
la  fasse  dès  lors  qu  on  faura  dépouillé  de  Vétat  ét 
proscrit,  et  çu*ii  itéra  reoétu  de  rautarité 
lui  appartient;  à  moins  que  TAngleterre  n'en  fit 
un  centré  politique,  soit  ep  Angleterre  oi  en 

"  Hollande,  qù  tous  les  intérêts,  viendraient  «e 

*^  réunir  f. 

J*ai  vuj  d'abord^  dans  vos  réiatiops  que  le  Mi- 
nistère  Brit^nique  imprtmvoit  Véloignemenf  de 
Monsieur,  et  demandoit  son  rapprochemenl^ 
*^  en  alléguant  la  nécessité  de  raccourdr  les  n^o^ 
.    ci|itîoi|8.  |l*fâ  Y\k,  depuisj  que  cçtte  Ço^r  n'avoît 

•  Ce  paragraphe  pourroit  être  le  sujet  d'une  longue  discus- 
sion, dont  je  m'abstiendrai.  Je  crois  qn'il  est  peu  de  monde 
qui  ne  convienne  du  défaut  de  justesse  des  idées  qu'il  contient. 
Ce  n'étûient  point  les  puissances  étrangères  qui  pouvoient  revêtir 
M.  le  Régent  de  Tautorité  qui  lui  apportenoit:  tout  ce  qu'elles 
pouvoient  £ûre,  étott  de  lui  fournir  les  moyens  de  l'oeil  revêtir  inî- 
ipèH^e  ;  fft  c'est  ce  que  j'avois  obtenu. 

Ou  a  aussi  la  preuve  id  que  la  situatîoD»  alors  sî  critique  de  la 
Hollande  n'étoit  pas  plus  cmmné,  que  les  întentkmsdcs  autres 
Duissances* 
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^  &it  que  ccaiBentir  à  «on  passage  en  Espagne, 
sans  y  mettre  d*intérêt;  et  depuis  quelle  a  paru 
^  en  prendre  à  ht  position  des  Princes     on  yoît 
^  par  vos  dernières  dépêches^  que  Mylord  Grenville 
^  semble  insister  sur  le  passage  de  M.  le  R^ent  en 
Espagne,  sans  alléguer  aucun  motif  politique 
qui'dôive  y  déterminer -f*. 
*^  Je  crains  que  quelques  finisses  lumières  ne 
^  fessent  penser  an  Ministère  Britannique^  que 
M.  le  Comte  d'Artois-me  soit  en  titre  suffisant 
poor  résoudre  bien  des  questions  politiques,  dont 
les  solutions  dokent  précéder  les  opérations 
litaires:  et,  en  cela,  il  se  tromperoit  fort. 

,  I 

1  *  CeAMue,  depu»  mon  anifle  €a  Angleterre 

t  SU  étoit  Tnâ  qu'encore  à  cette  époque,  la  politique  en 
Espagne  reçut  ordre  de  l'Angleterre^  et  que  celle-ci  eût  insisté 
sur  le  passage  de  Mcmsieur  en  Espagne,  ce  dont  je  n'ai  pas  été 
bien  instruit,  il  étoit  naturel  de  supposer  au  GouvemeuienI 
Britannique  quelque  motif  assez  puissant  pour  y  déterminer. 
Tout  le  monde  ne  sera  pas  de  i'avirque  Ion  pouvoit  décider 
le  Minirtère  Espagnol  à  la  reconnoùsance  du  Roi  de  France,  dt 
km  comme  de  près.  Et  quand  le  séjour  de  Monsieur  en  Es- 
pagne n'càt  Mfvi  qu'à  créer  un  obttade  à  la  paix  qui  a  détaché, 
cette  imiMUMe  dé  la  coalilHNi,  on  qafk  la  teiaidcr  consîdéni* 
bkment»  on  même  à  éditer  œtte  violatMm  d^iMpitalité  dont  le 
jMnat  de  Venise  a.  été  foveé  de  donner  un  pieniîer  exemple^  qui 
ifa  été  qoe  trop  soivî;  ç^eftt  été,  mai  doute»  beaucoup  gagner. 
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"  La  réunion  des  deux  Frinces,  cet  hiver,  est 
une  première  condition  à  remplir,  que  je  croit 
essentielle.  Ils  concerteront  ensemble  les  moyens 

*^  les  plus  propres  à  remplir  les  vues  des  puis- 
sances.  Les  Ministres  Britanmques  préàde» 
ront  les  diiip06Uion6  politiques,  qui  doivent  tant 
contribuer  au  mouœment  gu^ilcanvient  de  dmwr 

*^  à  rintérieur:  et  ces  bases  bien  posées,  bien  en- 
tendues,  et  bien  concertées,  mettront  un  ensem- 

*^  ble  dans  les  dispositions  quon  a  bien  négligé 

*^  jusq^à  prisent* 

Chacun  partiroit,  de  là,  pour  sa,  destination^ 
et  n*auroit  plus  qu*à  s^oecuper  des  moyens  d*ezé- 
cution  dont  il  auroit  la  direction.  Si  on  ne  suit 
pas  cette  mardbe,  ou  n  on  la  traee  trop  tard,  le 
printemps  arrivera  sans  avoir  concerté  les  opéra- 
tions  j^/^'^t^tie^et  militaties.  Or,  il  s^itabUra  une 
discordance,  à  plus  d'un  égard,  qui  aura  des 
suites  fiicheuses 

*  Ce  paragraphe  et  le  précédent  donnent  une  preuve  fn^p- 
|>ante  du  boa  «sprit  de  M.  le  Marécbal  de  Cûttrkês  U  léunlm 
des  deux  augostes  fièras  a  toijottis  paru  aux  homniet  lOMéa 
le  moyea  lê  plas  aftr  d*éTiter  cette  iUeordmtce  ftchease,  qoi  a 
piodait  tSBt  de  «vîtes  Iwtlw.  Km  i»i      j'eatude  dknt 


*^  En  atteiadaat  votre  réfoaae,  je  wm  icrirc  à 
Mofuieur,  dam  Vetprit  de  la  lettre  que  jai 
thoaneur  de  vous  adresser;  et  je  demeurend 
dans  moa  opinion^  jusqu'à  ce  que  vous  ni  eclai- 

*^  ries  sur  les  «vantages  qui  doivent  se  rencontrer 
à  envoyer  M.  le  Kégent  dans  une  région,  où  il 
ne  sammt  oe  qui  concerne  ses  jdua  grands  inté- 

*^  Têt»,  que  lorsqu'il  ne  seroit  plus  à  même  d'y 
porter-remède. 

S'il  m'est  possible  de  joindre  M.  de  Las  CasaSj 

^  à  son  passage,  dans  là  Westphalie^  j*irai  causer 
avec  lui«  siir  les  ressources  que^TEspegne  peut 
fournir  aux  Prineesi  dans  les  deux  suppositions 

« 

^'eDe  lit  ctisté  entre  les  deux  Princes,  mais  bien  trop  cntia 
les  homiiijeBqiiî  Je  diqpatoleiit  leor  confiais  Or«  je  puisai 
inner»  sans  lisBr  hasarder,  que  jVnrois  amené  les  choses  aa 
p^t,  que  ccifes  iMon  dcvok  hieatftt  s'cftetner,  là  où  elle 

pooToit  produire  tous  les  airantages  à  la  fok;  en  France;  à  la 
tête  d'une  armée,  où  le  Régent  et  le  lieutenant  général  du 
royaume  n'auroient  été  soumis,  ni  aux  ordres  de  S.  M.  C,  ni  à 
ceux  de  personne:  mais  on  n*a  pas  voulu  que  cela  fût  ainû! 

A  ce  propos,  je  dois  dire  que  j'ignore  aujourd'hui  ce  que  le 
Maréchal  entend  par  le  voyage  de  Toulon.  Ce  que  je  sais  par- 
faitement c'est  que  le  Ministre  d'£^psigne  a  toiyours  cherché 
à  inspirer  aux  royalistes  des  soupçons  snr  les  intentioBs  de 
FAngMefr^  et  à  les  détounier  de  se  lier  a?ec  cette  puis* 


de  la  paix  ou  de  la  guerre;  et  vous  en  instruirai 

**  pour  son  arrivée. 

Le  prix  que  je  sais  mettre  à  votre  judidaire; 
les  lumières  dont  vous  êtes  à  portée  d'éclairer  le 
jugement  que  vous  porterez  sur  mes  observations^ 

**  me  fera  attendre  avec  impatience  votre  réponse» 

«  Recevez;*  &c. 

Et  par  postcriptum: 

*^  J'ai  re^u  une  grande  lettre  chiôrée  de  voui^ 
«  datée  du  7  ;  et  je  Fai  reçue  en  même  temps  qué 

celle  du  18^  quoique  du  même  lieu.    Je  n'ai  en;- 

Gore  pu  savoireequ^eUe  contient:  j'en  ai  cepén-^ 

daut  assez  vu^  pour  juger  qu  elle  explique  ce 
"  que  jai  lu  dans  ks  comptes  renébiB  par  Mon^ 

seigneur,  à  M.  le  Régent,  et  dont  je  vous  pafle^ 
"  à  mot  ennmri,  au  commencement  de  cette  lettre. 

Je  reviens  encore  sur  ce  qui  concerne  M.  le 
5*  Régent.  L Angleterre  paroU  toujours  fnettre 

Monsieur  à  Vécart.  Son  mm  ne  se  trouve  dans 
"  aucun  de  ses  plana:  or,  vous  sentez  que  cette  sin- 
^  gularité  est  trop  peu  naturelle,  pour  n'avoir  pas 
"  une  cause  que  (e  voyage  de  Toulon  a  d  autant 

moins  dû  produire,  que  le'Ministère  sait  que  Mm 
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le  Rigeni  n'a  rien  fait,  f  ne  par  ordre  de  Sa 

"  Majesté  Catholiques 

Il  est  difficile  de  lire  cette  lettre^  sans  qu  elle  ne 
donne  lieu  à  une  multitade  de  réflexions*  Je 
^'en  permettrai  peu^  putre  celles  que  j'ai  jugées  nér 
eessaireS)  en  forme  de  notes^  pour  rendre  plus  fitdle 
rapplication  des  passages  auxquels  elles  ont  rap- 
port* Cependant,  îl  est  deux  objets  tdlexhent 
considérables  par  la  connexion  qu'ils  ont  eue  avec 
les  causes  immédiates  des  malheurs  du  parti  roya- 
liste^  qu'il  m'est  imposible  de  ne  pas  .  m  y  arrêter 
on  m<nnent. 

Uaboid,  on  aura  remarqué^  en  plus  d'un  endroit, 
que  M»  de  Castriee  iait  marcher,  avant  tout,  oe 
qu*îl  appelle  les  dispositions^  les  questions,  et  les 
solutions  politigues;  et  qu'il  leur  attache  un  d^ré 
d'importance  que,  certes,  dans  la  circonstance  dont 
il  s'agit,  elles  n'avoient  pas.  Si  cette  erreur  n'eût 
été  que  opUe  d'une  personne  seule,  à  la  loyauté  et 
à  la  bonne /oi  de  qui  je  me  plais,  d'ailleurs,  à  ren^ 
dre  bonimoge,  il  seroit  inutile  de  la  relever:  mais 
je  a'ai  eu  que  trop  souvent  lieu  de  connoître  qu'elle 
a  été  noDHNukment  générale^  parmi  les  conseillers. 
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immédiats  des  Frinoès,  mais  qu'elle  s'est  comme 

électriquement  propagée  jusqu'aux  derniers  des 
derniers  subalternes  dont  un  grand  nombre  n'a  pas 
plus  de  prétentions  à  la  même  candeur^  que  de 
droits  aux  mêmes  égards:  et,  à  cette  occasion,  je  dolâ 
prier  le  kcteur  de  se  garder  de  confondre,  trop  gé^ 
nâidement,  ceUx  à  qui  FancieTi  ordre  de  choses 
nW  lai»é  liea  kdésircr  pour  le  rang  et  pour  b 
fortune,  et  qu'on  doit  raisonnalblement  supposer 
arar  le  même  intérêt  que  le  Roi  au  rétablissement 
de  la  monarchie,  avec  cet  assemblage  d'agens 
avides  à  la  petite  ambition  de  qui  la  révolution 
avoit  ouvert  toutes  les  chances;  et  qui  ne'voyoient 
dans  fe  parà  où  les  oiroonstances  et  peut-être  la  né* 
cessité  les  avoient  jetés,  que  les  moyens  de.  rassa- 
sier leur  orgueil  et  leur  cupidité,  même  aux  dépens 
de  la  confiance  de  son  chef,  et  du  salut  de  ses 
membres. 

Dans  les  premiers,  cette  opinion  peut  et  doit 
être  attribuée  à  une  longue  habitude  d'affimes,  on 
même  de  jouissances,  dans  le  calme  du  cours  ordi- 
nire  des  choses;  à  une  confusion  cPidées  que,  vti 
leur  éloignement  du  lieu  de  la  .  scène,  il  He  leur 
était  guère  possible  de  rectifier;  à  ime  assimilation 
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de  circonstances  dont  iU  n'étoient  pas  à  portée 
de  saisir  le  contraste;  et  surtout  ans  fictioii» 
et  aux  mensonges  dont  ils  étoient  assaillis  par  des 
agens  subalternes  pour  qui  le  nK^ren  le  plus  sû^ 
de  &ire  filtrer,  reneur  jusqu'à  Tesprit  des  Princes, 
éfcoit  d'en  pénétrer  ceux  qui  partidpoieat  plos 
directement  à  leurs  conseils. 

Chez  les  autres,  elle  étoit  le  produit  de  prin- 
cipes entièrement  difiërens. 

La  politique,  si  je  ne  me  trompe,  est  Tart  de 
maintenir  la  paix  sur  la  terre,  par  raj[^lication 
sage  et  judicieuse  des  lois  adoptées  par  les  nations 
pour  conserver  un  juste  équilibre  entre  elles.  Il . 
n*est  pas  didée  plus  sublime  que  c^e  que  ce  mot 
exprime  ;  mais  on  doit  convenir  que,  depuis  long- 
temps, il  a  >été  tellement  prodigué,  profané,  pros- 
titué, qu*on  peut,  en  vérité,  l'appliquer  à  tout,  et 
qn*il  est  peu  de  menteurs,  de  fripons  et  de  sots 
dans  le  monde  (trois  espèces  qui  ont  plus  d'affinité 
qu*on  ne  le  pense)  qui,  dans  qudques  ciroons- 
tancBs  de  loir  vie,  n*ayent  pas  cm  avoir  à  s'applau* 
dir  d'être  d'excettens  politiques.  Cest  ainsi  que  le 
aim|de  abus  des  mots  peut  quelquefois  conduire  à 
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toutes  les  absurdités^  à  toaft  les  désastres^  à  tous 
les  crimes. 

Il  est  fôcheux  de  pouvoir  dire  que  la  révolution 
FVançoise  avoît  singulièrement  multiplié  les  poli-' 
tiques  parmi  mes  compatriotes  de  tous  les  partis, 
tant  au  dedans  qu'au,  dehors  du  royaume.  C!ette 
profession,  ainsi  dégradée,  ofiie  tant  de  séductions 
è  rincapBctté,  à  Timpuissance,  et  dés  dispenses  si 
commodes  à  Fignorance  et  à  la  lâcheté,  qu'on  ne 
doit  pas  être  surpris  si  tant'  de  gens  s^  livrent* 
Heureux  encore,  lorsque  les  hommes  utiles  sur 
qui  cet  essaim  de  frélons  s*achame  ^ur  leur  ravir  le 
fruit  de  leurs  travaux,  en  sont  quittes  à  ce  prix, 
sans  avoir  à  souifiir  du  venin  de  leurs  piq(to.  .  '  • 

Aussi,  toutes  les  fois  qu'il  s  est  offert  quelques 
chances  pour  arrêter  le  mouvement  de  la  révolu- 
tion, ou  pour  lui  faire  prendre  une  direction  Êivo- 
nble,  il  sVst  toujours  élevé  un  cri  pour  appeler.k 
discussion  des  mesures,  des  données  et  des  bous po* 
Ikifues,  Cette  discussion  n*étoit  pas  entamée^ 
que  l'occasion  avoit  fini  et  si  elle  vencnt  à  se  re^ 
préseater  la  lenteur  des  messages,  la  multiplicité 
de^  correspondances  et  des  c<NEifiden8>  la  vanité,  les 
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îndBscrétiofis,  1  espionage,  &c.  pr^paroient  dVvanice 
la  ruine  de  tous  les  plans  ;  et,  ce  qu  il  y  a  de  plus 
dëplonble,  laperte^  impossible  à  réparer,  dliommes 
fidèles  et  dévoués,  qui  ont  péri,  par  milliers,  à  la 
suite  de  diaqile  complot  éventé,  ou  de  chaque  en* 
trçprise  avortée. 

Tout  cela  peut  «voir  quelquefois  son  utilité, 
dans  les  temp»  ordinaires  où  les  leuteura  tendent  à 
prévenir  les  désastres  que  trop  de  précipitation 
ipourroit  produire  -,  n^ais,  hors  de  là,  ce  ne  sont 
que  des  hodiets  que  les  révolutions  brisent  dans 
les  mains  des  grands  enâuos  qui  s'obstinent  à  en 
agiter  les  grelots.  Si  le  club  des  Jacobins  (ce  vol-* 
can  d'audace  et  de  crime  qui  vomissoit,  sur  toutes 
les  perdes  du  globe,  sa  lave  pestiférée,  et  contre  le- 
quel on  ne  pouvoit  se  promettre  de  succès  qu'en 
agissant  avec  la  promptitude  de  la  foudre)  avoit  pu 
dir^^  les  conseils  qui  lui  étoient  opposés,  il  lui 
auroit  été  impossible,  sous  le  rapport  matériel,  de 
les  disposer  plus  è  son  avantage,  que  cette  firtak 
réunion  de  circonstances  ne  lavoit  fait. 

Dans  celle  dont  il  est  ici  question,  se  ]MrésenUnt> 
il  un  seul  point  politique  à  résoudre  ;  s'agissoit-il 
de  qudqun  conditioiis  secrètes^  ou  d'encouragé- 


.mens .respectif  qui  dûssent  ftiie  la  mtière  d^nie 

discussion  préliminaire;  TAngleterre  demandoitr 
cille  des  colonien,  des  provinoes^  la  eeanon  d*uiite 
place  ou  d  un  port  ?  Noa  :  elle  ne  demandoit  que 
le  secret.  Elle  ne  cherdioit  qu'à  ae  mcttié  en 
g^e  contre  les  indiscrétions  dont  die  avoit  à  se 
plaindre;  et  n'étdt-ce  pis  suffisamikieiit  détndre 
tous  motifi;  de  m^aaoe  et  de  soupçon^  que  de 
confier  ce  secret  à  un  gentilhomme  François 
qu'elle  n'avoit  connu  que  parce  éloit  k  .chef 
et  l'envoyé  de  la  portion  la  plus  nombilme  étà 
siyets  restés  fidèles  à  leur  BxÀ,  et  qui,  tout  récem» 
ment  encore,  venoit  d'être  investi  des  pouvoirs 
illimités  du  Lieutenant  Général  du  royaume,  au 
nom  de  M.  le  Régent  ?  Ne  consentoit-elk  pas, 
enfin,  à  recannoitre  le  Roi  de  finance,  à  réunir, 
sous  la  bannière  des  princes  ses  oncles,  cette  foule 
d'émigrés  qui  ^voient  tout  sacrifié  pour  leur  causer 
à  placer  M.  le  Prince  de  Condé  sui;  le  seul  théâtre 
digne  de  sa  gloire  ;  à  fournir  au  Roi  des  subsides, 
une  armée  et  des  vaisseaux  d'escorte  et  de  trans- 
port Depuis  deux  ans,  que  la  cai»e  royaliste 
étoit  tombée  dans  Tabandon  et  dâns  le  discrédit> 
ix>u8  les  vceux,  tous  les  efiRMrts  pour  obtenir  cette 

>  * 
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ùOetNtiÛoih  mvoimd  éé  yma.  Un  abattement  gé» 
néral  a¥oit  succédé  aux  premières  espérances.  Ce 
n'étoit  plus  que  dn  temps,  on  d'un  prodige  inci» 
péréf  que  les  émigrés  osoieut  attendre  leur  salut» 
HéCê  drconstincos  if étoiant  Témiies  pour  opérer  oi^ 
mûqacle.  11  était  dû»  sans  doute»  au  courage  des 
însttf^  qui  donnent  enfin  an  Roi  quelques  poidft 
à  mçettce  dans  la  balanoe  de  ^intérêt  conunun. 
Que  voidoit-on  de  plus  ?  Mais  le  hasard  m'avoît 
Ait  leur  ofgmt  ;  et  comme  chacun  voyoit  avec 
diagrin  que  ce  fut  un  autre  que  lui-^^ne,  tous, 
pour  agir  çooiéqMnnenl^  daraient  être  d'acoofd 
contre  moi  :  voilà  tout  le  mystère. 

QueUes  étaknt»  finatemewt;  «s  défont hfi»  po^ 
Uiijue^  qui  dévoient  tant  contribuer  au  mouvement 
fu'U  cmppenoii  ik  émmer  à  i^intérieur  f  Cette 
phrase  seule  décèle  dans  quelle  obscurité  on  avoit 
tenu  ks  conseillers  des  Princes,  sur  un  objet  qui 
étoit  d'un  si  haut  intérêt  pour  eux.  11  suffira  de 
dire  qn'à  cette*  époque,  le  sang  de  j^us  de  trois 
cents  mille  hommes  avoit  déjà  coulé  en  France, 
pour  k  cause  de  la  monarchie  1 1  ! 

Mab  il  est  bon  d  observer  que  cette  persuasion 
àm  Jaqùdle  ont  é|é  ks  Prince»  fWuiçois»  enz- 
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mêmes,  ainsi  que  les  hommes  quî  étoient  de 
iH>nne  foi  parmi  ceux  qui  avoient  Thomieur  de  les 
iqjpincher  de  plus  près,  ssvoir  qu  il  éloit  en  leur 
pouvoir  de  donner  à  f  intérieur  tel  mouyement^ 
de  tdle  manière,  et  damr  tel  temps  qu^  le  juge- 
roient  à  propos,  et  quun  ordre  du  Koi  suffiroit 
pom*  lever  tous  les  royalistes,  en  masse,  lorsqu'il 
.voudroit  le  donner  *,  provenoit  d'un  sjrstème  de 
.déception  qm  n'a  pas  cessé  d'être  pmtiqiié  envers 
eux,  par  les  agens  de^  Londres  et  de  f  aris,  et  par 
leurs  émissaires  aqifès  de  Leurs  Altesseï  Royales^ 
auprès  du  Gouvernement  Ang(pis,  et  des  loyalkles 
eux-mêmes.  Ce  système  sera  exposé  plus  tard. 
Cest  assez  de  cbve,  ici,  qu'i^  étoit  morfctonent  im»» 
po^ible  qu'ils  s'en  préservassent,  tant  il  étoit  pris 

dé  piécautîons  pour  fermer  toutes  les  voiea  par  • 

la  vérité  auroit  pu  panenir  jusqu  à  eux  -f-, 

*  M.  le  Comte  d'Artois,  aujourd'hui  Monsieur,  étoit  telle- 
meut  trompé  à  cet  égard,  il  y  a  six  ans,  que  Je  lis^  dans  une 
kttre  de  S.  Â.  R.  ce  passage  remarquable  : 

**  Les  %Tais  fïwaçmâ  ne  désespéreront  jamais  du  rétablisse- 
"  nmit  <le  la  monarchie,  et  le  Roi,  mon  frèie»  trouvera 
<*  Um^ouii  piéts  à  ae  dévouer,  kwiqn'il  co  donneia  Toidre."— 
(12  DéoeittlMe^  17P7.) 

'  t  J'woii  'iiiii  le  pn^  tl  y  a  ^idqyci  années,  d'adiéaser  ék 
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Le  moood  tkjét^  porte  sur  ua  pcwit  teUement 

grave^  par  sa  nature  et  par  les  effets  qu'il  devoit 
iiiévifeiUeiiw»fcprodiiii«9  que»  ina%ré  toute  Im  jus- 
tice que  je  suis  disposé  à  rendre  aux  intentions  de 
M.  de  Cattrm^  on  ne  peut  pu  ne  pas  negwttcff 
qu  il  se  soit  hâté  d'écrire»  comme  il  le  dit,  à  Son 
Akme  Royul^  dâm  fe^ftHi  de  cette  iettre,  avunt 
davoir  reçu»  ou  davoir  attendu,  du  moins»  un 
temps  suffisant  pour  reeevoir  les  ootmeinancee  qu'il 
demandoit  et  qu  il  jugeoit»  avec  raison»  si  néccs" 
emrcê  peur  comàUer  M.  le  Régent.  Je  parie  de 
ces  soupçons  vagues  sur  les  intentions  des  Ministres 
Anglois  ;  de  cette  prédilection,  qui  leur  est  si  gra- 
tuitement attribuée»  pour  M.  le  Comte  d'Jrtois^  à 
r^;ard  duquel  le  Maréchal  soutient  qu^ils  se  trmt^ 
permentjbrt,  sî(oe  qu'il  erunt)  fueiquee faum*  Ith 
mières  leur  font  penser  que  ce  Prince  soit  en  titre 

Hoi,  alors  à  Blankenboiirg,  des  notes  détaillée*  sur  différens 
objets  sur  lesquels  j'étois  le  seul  qui  eut  osé  dire  la  ^  érit6. 
Je  trouve,  aujourd'hui,  une  lettre  d'un  des  officiels  qui  &'é- 
toient  chargés  de  ce  message  (M.  Cottin  de  la  ThuiUerie)  par 
laquelle  il  m'apprend*  do  lien  aiteie  où  réadoit  S.  M«  qu'on 
avoit  été  obligé  de  iupprhner  imc  partie  de  ces  notes  avsLt  de 
loi  soumettre  mmi  tiavail.  Je  piodoini  les  pasMges  supprinCs 
qipsodj'cuiepaiià.  Cest  tiari.^'ee  sert  les  MmmI 


u 

Hifisani  pour  réiùudre  MiBn  dis»  fUdscm» 
tiques^  ^c.  tandis  que  l  Angleterre  loi  parûU  toU" 
jmrt  v&uhir  mettre  Momieur  à  tèetiH  ;  que  mm 
nom  ne  se  trouve  dans  aucun  de  ses  plans,  ,  ce  qu'il 
coDsidèfe  «nmiie  une  singulanié  irep  peu  mtu^ 
relie,  pour  n'avoir  pas  une  cause,  ^c.  S^e» 

Le  lecteur  a,  dans  ce  pca  de  metê,  Fdi^nioii 
générale  que  les  conseil»  de  M.  le  Régent  e'étoient 
Ibnnée  d'abbid^  ou  qui  leur  avoît  été  suggérée,  à 
r^rard  de  rAngleterre,  et  dont  ils  ont  cru>  par 
conséqaent,  qull  éloit  de  kur  devoir  de  diereher 
à  pénétrer  Tesprit  de  ce  prince,  il  fiiut  auwi  qa'il 
sache^  et  il  l'apprendra  successivement,  avec  quelle 
pioiiision>  avec  quel  artifice^  me  quel  adumie» 
ment  cette  erreur  a  été  répandue,  exagérée  et  dé* 
mtoiéedons  les  ienà  ieg  plus  atroces,  par  des  i»- 
dividus  qui  ont  fait,  pendant  quinze  ans,  leur  mé- 
tkr,  comine  leur' profit,  de  colporter  des  insinuaF. 
tions  per£kb^,  de  s'en  ressaisir  iorsqu  elles  avoient 
obtenu  un  premier  efISst,  et  de  les  reproduire  sous 
mille  Qf.  mille  formes^  pour  en  ikire  les  bases  de 
leurs  «iaknmiies  et  âe  leurs  tuMrceurs,  et  Faliment 
de  Leurs  intrigua. 

/ Onlit,  dimlapreiBÛèredédafatimideJDw^^^ 
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it  Prakf  dit  Durumt,  que  j*ai  déjà  citée^  ce  pas- 
sage jingulier*^ 

'      Le  Rm  et  son  Conseil  n'ayant  jamais  cessé  de 
penser  qi^e  les  services  des  Angioisj  sont  des  ser- 
**  vices  perfides,  qui  n*ont  pour  but^  que  Tentière 

ruine  de  ]a  France. 
i-  On  ne  dira  pas  que  ceci  n*est  qu*un  iauiL  aveu  ar- 
Hbché  à  un  homme  dans  les  im^  par  la  crainte  de 
la  moitti  car,  tdle  a  été  constamment  le  language 
de  tous  ces  agens  dn  dedans  et  du  dehors^  quoique 
en  pleine  liberté^  comme  la  suite  le  prouvera* 

On  a  ici  une  preuve  de  cette  ruse  grossière  quoi- 
que  souvent  trop  efficacement  employée^  qui  étoit 
d'attacher  tcwywiBs  le  nom  du  Roi,  aux  ofumonset 
aux  actions  de  ses  conseils.  Par  la  même  raison, 
ùfk  n*a  jamais  manqué  de  proftner  ce  nom,.att  point 
de  le  lier  aux  bévues  at  aux  fautes  des  êtres  les 
plus  subalternes  comment  ce  Dummt.qvà,  depuis 
'  trois  ans,  faisoit  le  métier  d*épicier  à  Paris*,  ce 

"  r 

*  On  obsenreim  que  ce  de  Pitste,  Dmumi,  Vm  des  agens  de 
TuÔÊf  cnto;]^  par  ses  confrères  vers  les  correspondans  de  Lon- 
dres, et  auprès  du  Ministère  Auglois,  venoil^  quelques  jours 
avant  la  date  de  eette  déclaration,  de  paner  on  tempi  comndé- 
iible  ^  Anf^elnK^  où  il  ne  s'éloit  occupé  que  de  soumettre 
des  plans  augoQveroenMnl^  de  nipraadieaa  eonfianoe^  et  d'en 
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Brodiier^)  et  tmt  â*aiitre8,  poiimeÉUâs  oosùiol^ 
tre  la  £aiçoii  de  penser  du  Boi,  que  jamais  ils  n 
▼oiënteu  llioimeiir  dTappiodier,  noU  phu'quViieim 
membre  principal  de  son  Conseil.  €e~n^pouvoit 
donc  être  que  la  répétîtioii  d'une  opinion  pturtica» 
lière^  ou  plutôt  d'un  mensonge  prémédité  de  ces  pe^ 
tits  agioteurs  d*mtrigoé8,  réndans  à  Lonibesy  qui  ne 
manquoient  jamais  de  crier  à  la  trahison^  à  la  per- 
fidie^ lorsque  les  portiers  des  buKatoc,  fetigués  de 
leur  importunités  et  de  leur  bassesses^  leur  avaient 
refusé  Fentrée  dés  ahticUambres. 

Il  n'est  pas  moins  heureux»  qu'il  n*est  à  la  louange 
des  deux  augustes  frères,  que  la  tendi^'ainitiéqul 
les  unit,  et  que  la  noble  confiance  de  ïun,  comme 
Finébrankibie  stochement  à  ses  devoirs  qui  dis- 
tingue l'autre,  aient  prévenu  les  efifets  .que  ce  sys» 
tëme  de  déception  et  de  perfidie'  aurait  pmfàîtvy 
sans  doute,  sur  des  esprits  vulgaires.  Mais,  les 
niéniemoti6  n*existant  pas  à  F^ard  du  Oommie- 
ment  Britannique,  ni  au  mien,  il  étoit  bien  diffi- 

obtenir  de  l'argent,  it,  toul  conjointement  avec  ses  correspon- 
dans. 

t  Voyez  l'exposé  de  la  coaduil^et  dei  ikfiad|W8  d*At  €*  Bio* 
thierr  âcc.  1er  Avril,  17^7*  * 
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cile  que  ces  attaque?  réitérées  ne  parvSnssent  pas,  en<- 
fin,  à  fidve  naître  quelques  doutes*:  et  labkssutea 

*  Le  l^Âmi^  1795»  an  motOMut  même  où  Ton  cra^foità 
Vénmc^  que  9*  A.  R.  Moosieiur»  t^oit  f^obt  la  Veodée  tOM 
reieorte  (hne  flotte  et  dNrae  armée  Aoffiomt  M.  d*Avatay» 
geatilhomnif  qui  a  Vhmeat  ffètfe  aifaob  à  llnliBBlé  da  Roi, 

ck  que  ee  Prince  daigne  appeler  son  ami,  étoit  tellement  trompé 
lui-même  qu'il  écrivoità  M.  de  Charette: 

Attenue2  le  mauvais  effet  que  peut  produire  en  France,  la 
**  confiance  apparente  accordée  aux  Anglois." 

Et  plus  bas,  après  avoir  dit  que  le  Roi  compte  aller  passer 
quelques  jours  à  son  armée  du  Rhin  (rarméc  de  Condé),  il 
Hjoute:  **  Il  est  essentiel  que  l'Angleterre  n'en  soit  pas  préve- 
**  nue  :  car  voyant  le  Roi  avec  M.  le  Prince  de  Coudé,  non-seule- 
"  ment  elle  ne  se  presseroit  pas  de  lépondie  à  sa  demande'' 
(cette -demande  étoit  celle  de  vaisseaux  pour  tnuup(Hrter  S.  M* 
à  la  Vendée,  auprès  de  Monsieur);  "mais elle pounroit le lainef 
•*  sur  le  Rhin,  dans  la  dépendance  de  l'Enyietcnr.'' 

Quel  intérêt  l'AuglekeiTe  pouvoit-elle  trouver  à  lelbwr  au 
B4M  ee  qu'die  ftinoit  pour  aon  fiiè^  et  quelle  avantase  I'Aif. 
Iridbe  jdevoi(<dk  i^en  promettre;  cM  ce  qui  n'ot  pa».ftcile  à 
-deiter:  mab.eetle  habitude  de  niéfianee  et  de  éouppooi^  doot 
iC|lanlt  que  Im  aaetift  ke  plue  leipectalilef  et  les  plus  ncaés 
se  mettoient  penoone  à  Pabri,  dam  req^rit  de  qnelquei^una 
des  eonieiUeni  du  Ro^  iTexplique  eneore»  par  In  conSrâœ  iUi- 
.  mitée  qu'ils  doonoient  aux  agens  subalternes,  et  par  le  passage 
.qui  suit  d'une  lettre  de  ces  derniers  (23  Novembre,  1795). 

•  **  Maintenant,"  disent-ils,  la  scène  a  changé;  nous  ne 
*  pouvons  plus  transporter  Louis  XVIII,  ainsi  qu'on  eut  pu 
•*  faire  de  Monsieur:  ce  sont,  en  politique,  deux  personnage» 

..     bien  différcns,  que  les  Kaunitz-Chatham  épient  avec 
**  la  plus  scrupuleuse  attention.   11  hàloit,  il  y  a  un  an»  pio- 
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dû  être  d  autant  plus  profonde^  que  le  cœur  qui  la 
veoevoity  avoit  plus  âLélémfàfm,  et  un  sçntiment 
plus  vif  de  sa  dignité. 

Je  déclare  que  si  j^euase  pu  savoir  ak>n»  une  par« 
tie  de  ce  que  j*ai  appris  depuis^  je  n  aurois  pas  hé* 
sité  un  instant^  à  abandonner  une  entreprise,  au 
succès  de  laquelle  se  formoit  sécrètement  un  aussi 
terrible  obstacle:  mais  comment  amois-je  pu  le 
soupçonner?  Muni  des  pouvoirs  de  M.  le  Comte 
d'Artois,  au  nom  de  M.  le  Régent,  et  en  yertu>de 
son  autorité;  chargé  des  instructions  de  ce  Prince 
qui  exprimoient  sa  juste  confiance^  et  sa  recomtots* 
sance  pour  les  efforts  et  les  sentimem  généreuûs  de 
Sa  Majesté  Btitamique  et  de  ses  Ministres,  con- 
fiance  et  reconnoissance  qu'il  m'ordoi\noit  ^i^j^ir^^  _ 
et  de  consoHder  dans  tous  les  cœurs^  et  qu*il  épnm- 
voit  sincèrement  lui-même;  s'il  arrivoit,.  quelque-* 
£>is,  que  les  propos  que  Ton  fiûsoit  d^à  circuler  avec 
art  dans  les  cercles  des  émigrés,  pour  préparer  les 

fiter  de  k  Méditensiiée.  Aiosi  doue  û  finit  itsteràVé- 
"  fone;  il  n'y  a  plus  de  remède/*  &c 

Quel  too,  grand  Dieu!  et  dans  qudles  mams  le  sort  da  Rol^ 
de  ses  fidèles  siyets»  et  je  ne  risque  pas  trop  de  disf^  celui  du  . 
monde  entier,  étolent-ils  done  icmlsll 

♦ .  Voyea  Vol,  m.  page  483, 
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esprits  à  iccevmr  bientôt  le  poison  de  calomnies 

plus  gravesj  parvinssent  jusqu'à  moi,  je  ne  pouvois 
considérer  œs  petites  manœuvies  que  comme  les 
efforts  d'une  envie  impuissante^  et  je  n  en  poursui- 
fois  pn  moins  mon  olye^  sans  distraction,  comme 
sans  crainte. 

Ce  que  j*ai  dit  i^us  faant  rdatiTement.à  ces  pré- 

tendues  questions  politiques  qu'il  paroissoit  au 
Maréchal  être  si  nécessaire  de  résoudre  avant  tout, 
s'applique  également  au  défaut  supposé  de  tUre 
mfiiani  en  M.  le  Comte  d*ÂrtxMs»  pour  en  don« 
ner  la  solution.  Il  est  inutile  de  le  répéter  i  j'ajou« 
terai  seulement,  que  le  titre  de  lieutenant  général 
du  royaume^  vu  spécialement  les  circonstances  dans 
ksqndksy  et  pour  lesquelles  M.  le  R^ent  «voit 
jugé  à  propos  de  le  conférer  à  ce  Phnce^  n'eût  été 
qu'un  titre  illusoire^  sll  n*eût  pas  suffi  pour  autori* 
ser.  Son  Altesse  Royale  à  en  exercer  les  fonctions 
politiques  et  militaires.  Je  dirai  de  plus^  que  le 
Gouvernement  Britannique  n'a  pu  voir^  et  n'a  vu, 
en  M.  le  Comte  d'Artois,  que  le  représentant  de 
de  M.  le  Régent,  par  Tordre  de  qui  ce.Prince  avoit 
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m 

m 

pliis.à  portée.de  discuter  les  intérêts  de  la  monarchie 
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et  de  rémigratian;  qu*il  étoit  investi  des  pouroirt 
les  plus  amples,  relativement  dtt  moins  à  rAiigle-« 
terre»  puisqu'il  s^étoit  jugé  ltti-o^lâBi^>  en  Htre  st^ 
sant,  pour  m*en  transmettre  d^illiinîtiésj  et  pour 
Bfendie  en  nenonne  le  ^vnvwYhm^K  dcB  années 
royalistes^  ausitôt  que  je  serois  parvenu  à  obtenir 
le»  moyens  némsiûre»  pour  satiifM»  la  toc  et  nô» 
ble  impatience  qu'il  témoignoit,  de  combatre  à  no^ 
tre  tétfi  ei  4c  ptriager  $m  dan^m;,  que  k  Minis- 
tère Anglois,  n'ayant  ni  fait  ni  proposé,  jusqu'à 
oette  époque,  »i|cpn  pbn  idatif  ait  parti /du  Boi,  il 
ne  devoit  pas  paroître  surprenant  que  le  nom  de  M» 
^  R^;enjt  ]«e  se  trouvât  sur  ancun;  qufijqnand  bien 
même,  il  en  eût  été  autrement^  le  nom  du  repré- 
sentapt  ^e  peut  jamais  être  coosidéré  411e  comme 
celui  de  la  personne  représentée  ;  que  la  preuve  que 
M.  le  Qhb^  ^Artm  n*agi88oil:»  et  n'était  censé 
agir  qu'en  cette  qualité^  résulte  de  Texactitude  avec 
kqueUe  il  n'pniQoit  pas  cessé  de  rendre  à  aon  auguste 
frère  le  çompte  de  toutes  ses  opérations,  dont  VcX" 
pédiiim  imoît  d'élre  si  récemment  jonmise  à  ïm^ 
'  men  de  M.,  de  Ca^tries  lui-^éme;  ,qile  conséquem- 
-  9ient  rie^  n'était  plus  naturel,  que  k  mmAe  4190 
.  ^  .CKmyi^Qiuei^t  Anglois  Avoit  adoptée^;  ^  que 
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tfoiMr  itiétté  nuàràhe  trop  siaguUère  pour  liaoïnr 
pas  une  cau^e  inconnue^  ne  pouvoit  être  provenu 
daiM  Tesprit  d*iih  honulfle  déamtéreasé  et  krjrd, 
qoe  du  manque  absolu  .de  bases  nécessaires^  pour 
•SBeoir  un  jugémeilt quelconque:  ce  qui  confirme 
surabondammeilt  ce  que  j  ai  dit  de  l'impossibilité 
oè  ëtmeht  les  CcvnseilB  des  Princes,  de  loin  comme 
de  près^  de  leur  donner  un  seul  avis  utile,  dans  la 
position  critique  où  la  lévolntioii  et  ses  suites  les 
avoient  placés. 

A  définit  de  bases  fixes  et  de  domiées  pvédses,  fl 
èst  cependant,  s^il  m'est  permis  de  parler  ainsi,  un 
Inoy^  mppUmmtmre  d^édairer  son  opinion,  ou 
d'éviter,  du  moins,  de  s  égarer.  Ce  mo3ren  consiste 
«ta  une  connoissaiice  profonde  des  hommes  et  des 
choses,  parce  qu^il  conduit  à  la  vérité,  par  analogie 
fit  -pKt  hidiiction.  Une  telle  connoMsmoe  sac* 
quiert  bien  plus  sûrement  et  plus  fiu^ilement,  en 
quelques  années  <fe  fèvoliltion,  que  dans  le  cours 
d*une  longue  vie,  dans  des  circonstances  ordinaires; 
car  les  révolutions  font  tomber  tous  les  masques  ;  et 
e*e8t  alors  que  les  passimis  8*agitent  à  découvert. 
Mais  ceux  qui,  dès  les  premiers  jours,  ont  quitté 
k  lieu  de  la  scènei  d'où  ils  n*ont  emporté,  que 
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d'anciens  souvenin,  de  longues  ,  habîtades^  ou  és 

vains  ressentimens^  toutes  choses  dont  Tobservateur, 
sur  ks  htvoL,  doit  se  d^iouiUer  avani;  tput«  s'il 
tirer  quelque  fruit  de  ses  observations^  sont  néces- 
sairement privés  de  cette  ressource  séoondaiie.  E^t 
il  est  vrai  de  dire  qu'il  n  étoit  pas  un  seul  membre 
du  Conseil  des  Princes  Firançois^  qui  ne  fût  dap» 
ce  cas.  . 

Je  serai  souvent  obligé  de  revenir  sur  cette  sup* 

position,  si  funeste,  de  perfidie  attribuée  au  Gour 
yemement  Anglois,  par  les  mêmes  personnes  qui, 
jusqu'à  ce  jour  encore,  n'ont  pas  cessé  de  s'efibrcer 
de  le  circonvenir,  pour  rengager  k  seconder,  dpi 
moins  de  son  argent  (car  ç*a  toujours  été  un  accea^ 
soire  dont  ils  ont  £|it  souvent  le  princqial)  i  V&^écarr 
tion  de  projets  aussi  chimériques  dans  leur  concepr 
tîon,  que  déplorables  dans,  leurs  suites.  Je:n*hé« 
site  pas  à  attribuer  à  cette  cause  presque  tous  les 
malheurs  dont  je  dois  rendre  compte;*  et  lespteuvea 
s  en  multiplieront  à  mesure  que  j'avancerai  dans 
mon^réciL,  .  ^ 

Cependant,  pour  (éviter,  désormais,  de  le  couper 
par  des  réflexions  et  par  des  digressions;  Comme 
cette  absurdité  et  ces  déclamations  qu'on  auroit  d4 
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Mbebâttky^  tdégaétÊ  à  k  fribime  des  Jàcobiitt^ 

ou  dans  les  manifestes  du  Comité  de  Salut  Public 
et  dtt  IXfectoife^  ont  temttt  à  mé  placer  dans  une 
alternative^  où  il  ne  me  convient  pas  de  restet; 
odle  Anroîr  élé  une  dupe  ou  un  tntoel .  • .  le 
lecteur  me  pardonnera,  sans  doute,  le  peu  de  mottf 
^ue  j*ai  à  dire  à  ce  smet. 

fis  n'étoient  sûrement  pas  de  bonne  foi,  ceux 
<|in  i^ëcricÂent<{ue  PAngleterve  étant  Pcsmemie  nsK»*' 
tutelle  de  la  France,  on  ne  devoit  pas  s'attendre 
c{a*€fle  |irtt  un  intérêt  rinoère-à  fat  cause  de  son  Roi 
détrâné  et  de  ses  citoyeus  fugiti£i  et  proscrits.  Oa, 
«irdt  pu  se  bomer'à  répondre  à  cela:  Pourquoi 
donc,  depuis  trois  ans,  sdlicitent-ils  avec  tant  d*em- 
prestement  son  interventiofi  et  ses  seoûurs?  et  8*ik 
ne  reçoivent  Tasile  et  le  pain  de  sa  générosité  que 
pour  la  calomnier,  ou  même  en  médire,  se  sont-ils 
donc  réservés  de  foufnir  à  rhistoîre  le  seul  trait 
neuf,  peut-être,  de  la  dépravation  hupaine,  que 
k  révolution  Françoise  ait  produit. 

Il  n'est  personne  qui  ignore  que,  depuis  la  pre- 
mière époque  de  leur  dvilisatioii  jnsqu*au  dernier 
moment  de  leur  existence  politique,  la  France  et 
rAn^ettfieontété  et  doivent  être  rivales.  Toutes 
Tome  IF..  F 
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les  puissanœ»  du  monde  le  sont,  dans  la  proportion 
que  feurs  '  intérêts  respectif^  peuirent  se  heurter 
dlune  manière  plus  ou  moins  fréquente  et  sensible* 
Cette  rivalité  est  dans  la  nattire;  elle  est  la  base  de 
r  harmonie  générale^  .la  source  de  la  gloire  et  dfG|  la 
prospérité  des  nations,  et  le  ptvot^  si  j'ose  parler 
ainsi,  sur  lequd  reste  suspendue  labalance  de  l'Eu, 
rope.  Et  je  rie  crains  pas  de  dire  que  c*est  prin* 
cipalement  à  cette  inimitié  politique  dontil  n*est  . 
pas  tin  siècle  qui  n'ait  donné  des  preuves  inàlti* 
piiées  entre  la  Grande  Bretagne  et  la  France,  qu'el^s 
doivent,  Tune  et  Tautre,  le  rang  qu'elles  ont  ooca-> 
pé  parmi  les  autres  nations,  et  la  supériorité  <|tt*elle8 
ont  fini  par  obtenir  sur  elles,  en  se  préservant,  res- 
pectivement, de  cette  indolence  i&ineste  que. trpî- 
nent  après  eux,  le  repos,  les  jouissances,  et  les 
richesses^  et  qui  a  jusqu  à  ce  jour  creusé  le  >tomA 
bead  de  tous  les  peuples,  ou  qui  leur  a  forgé  des 
fers.  L'époqiie  à  laquelle  j'écris,  ^est^  peut-être, 
celle  qui  fournira  le  plus  de  preuves  de  cette  obser» 
vation^  quand  Thistoire  des^neva,  pour  la  posteri- 
té,  l'attitude  imposante  de  la  Grande  Bretagne, 
seule  aux  pris^  avec  les  vainqueurs  de  la  terre,  ne 
'désespéi'ant  pas  de  pouvoir  marquer  des  bonnes  à 
leur  ambition  et  une  mesure  à  leur  audace.' 
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Loreque  lc«  rappcNrts  et  les  intérêts  qui  unissent, 
ou  qui  divisent  les  peuples,  ne  sont  fondés  que  intr 
des  circonstances  Tariables,  ik  doivent  changer,  sans 
doute,  au  gré  de  cette  versatilité;  mais  brsquHh 
tiennent  spécialement  à  la  position  territoriale,  ils 
n'éprouvent  de  changemens,  que  ceux  que  subit  la 
natmv;  et  tant  qu'un  bouleversement  général  ou 
partiel  n'aura  pas  submergé  TAngleterré  dans  le» 
Vagues,  et  que  la  portion  du  Continent  qu'liabitent 
les  François  portera  sa  surface  élevée  au-dessus  dû 
niveau  des  eaux;  dût,  même  un  jour,  l'un  de 
Tes  pays  devenir,  transitoirement,  la  conquête  de 
Tautre,  ils  n'en  seront  pas  moins  rivaux,  et  même 
ennemis,  aux  intervalles  près  de  repos  et  de  paix 
nécessaires  à  leur  existence  mutuelle  *. 

On  a  accusé,  j*ignore  sur  quel  fondement,  le 
'Gouvernement  Anglois  d'avoir  secondé,  sinon  ex  ' 
cité,  les  premiers  troubles  qui  ont  amené  la  révo» 
lution  Françoise.    J'ai  lieu  de  croire  que  ç'^t  à 

_t     '  ■■ 

*  Je  parie  ici  dans  la  snppositioir  de  la  dinée  de  runité  né> 
pectife  chez  les  deux  nations,  durée  que  je  suis  loin  de  pnl* 
"Voir  pour  la  France,  qui  offre  aujourdlnii  tous  les  ^]fiiii|tfôiiics 
qui  ont  précédé^  de  prèi^  Is  démembrement  et  le  partage  des 
'graiidsettipirës»' 
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tort;  misqpÈitàcài^eàté^  neraieitJliwsd^jr 

être  suffisamment  provo<^ué  jpar  la  part  que  la 

Frm»  aroit  prise  à  Fiiiiiintectioii  des  Ainéricpin»? 

Auroit-il  ia.it  autre  chose,  que  d'avoir  exerce  de 

jnsiés  représailles?  et  jseroit^l  8^  de  çtmdxve 

tout  ceci,  que  cette  rivalité,  que  ce  sentiment  na^ 
tional,  qui  n'est  que  k  produit  du  aentiineQt.de 
sa  propre  préservation^  de  son  intérêt  et  de  sa 
gloire»  ait  dû,. ait  pu  même  «'étendre  à  deaiadir 

vidus?  que^  dégénéré  en  une  haine  aveugle  et  baiv 

bare»  il  se  sQÎt  acharné  à  poiirsinvze  des  IViiKs» 

fortunés,  et  des  sujets  proscrits  pour  leur  fidélité^ 
cme  des  hfMfnr"^  aussi  distinmiéi  iiar  la  dienité  dn 
caractère^  que  par  les  talens  et  par  le  génie^  alliant 
la  perfidie  à  k  toocit^  et  bravant  le  j^gameat  de 

la  postérité,  pour  qui  rien  n'est  caché,  se  soient 

jégvadés  au  pcwit  de  se  &ira  les  Iwumaiix  de  Mo- 

bespierre  et       ses  complices,  en  recueillant  4. 
grands  ùai»^  sur  toutes  les  parties  de  r£urepe^  lea 
restes  déplorables  des  victimes  qui  avoient  échappé 
à  feur  rage,  pour  les  livrer  en  masse  aux  assaiBsina 
de' leurs  ikmiUes  et  de  leur  Koi?  . 

La  plume  se  refbse  à  retraeer  ces  infômes  sug- 
gestions: et  mon  respect  pour  les  ministres  qui 
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étoient^lm  à  la -t^  des  âffiûres,  Mâékndtcit 
de  1^  indiquer^  si  elles  n'^voient  pas  été^pius  ma#- 
Gdeiumflul  enootre,  dirigiées  contre  moL  Ge^ 
pendant,  je  ne  fxù»  repousser  les  accusations  dont 
j*ai  été  Tobjet^  qu'en^  les  &isaiit  coiinottre*  Or,  il 
n'est  pas  un  François,  émigré  ou  non,  ropiliste  ou 
ooQstitiitiomiel,  eonaulabe  ou  répabfioain,  qui  ne 
les  ait  entendus,  mille  fois,  de  la  bouclie  des 
biOimiies  dont  je  parle,  ou  de  oeQe  de  leurs  échos» 
Cette  calomnie  a  été  répétée  jusqu'à  satiété;  elle 
se  répète  enOQKie  tous  les  jours;  les  agens  de  Rois 
et  de  Londres  la  £ûsoient  répandre  avec  profusion^ 
et  j'ai  rencontré  des  gens  qui  y  croy oient,  surtout 
à  regard  du  corps  d'officiers  de  1^  marine  roy^kif 

« 

^ue  TAlig^eteiTe  avoit  pris  à  sa  solde. 

Une  triste  eiqpérience  oblige  rhonune  probe  à 
•Cioiieancriiiie;  mais  pour  eroîve au  crime  inutile,  il' 
ftut  l'avoir  dans  k  cœur,  £t  quel  intérét,quel  avan^ 
tage  poiiyoit  offiir  œt  assemblage  d'atpocités  ?  Etoit- 
œ  de  s'opppser  à  la  restauration  de  la  monarchie? 
Maiscetteiestaiiraticm  n'éfeoit-elle  pas,  dèslors,  géné^ 
X^lement  considérée  comme  le  moyenieplus  efficace 
de  préserver  rEurope;  et^Kra-t-on  que  TAngletem 
'  avoitptusàappt^ébenderduretourdel'ancienordrede' 
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choses  e  n  France,  que  de  la  prolongation  du  nou- 
veau }  .£toit-ce  de  se  défaire  (comme  on  l'a  dit) 
d'officiers  instruits,  dont  les  tulens  et  le  courage 
amx>ient  pu  être  à  redouter»  dans  le  cà&  éventuel 
d'une  seconde  guerre  après  le  rétablissement  de  la 
royauté? .  Ce  seroit»  certes,  avoir  poussé  loin  k 
prévoyance!  llelas,  c'en  eût  été  bien  assez  de  les 
laisser  livrés  à  la  misèrey  au  désespoir»  et  à  la  &im» 
errans  et  repoussés,  d*états  en  états,  de  ville  en 
ville,  et  de  chaumière  en  chaumière,  sur  le  Con-^ 
tinent  de  TEurope,  au  gré  de  la  peuV  et  des  transes 
de  ses  ^uvememens  asservis  ou  stupéfiés,  qui  se 
seroient  rendus  seuls  coupables  d'un  crime  dont  on 
éût  recueilli,  si  facilement,  ce  prétendu  avants^, 
sans  pouvoir  encourir  le  soupçon  de  complicité. 
J'ai  déjà  trop  répété  que  la  seule  mesure  qui  puisse 
conduire  à  connoître  les  desseins  des  puissances 
est  celle  de  leur  intérêt,  et  qu*à  Tépoque  de  mon 
arrivée  en  Angleterre,  celui  de  ce  jmys  étoit  de 
seconder  les  effî>rt8  des  royalistes  armés  dans  Tih- 
térieur  pour  la  cause  de  leur  religion,  de  leurs 
lois  et  de  leur  Roi.  Tout  autre  motif  est  chimé* 
rique.  Ce  n'étoit  pas,  sans  doute,  par  attache- 
'ment  pour  nos  IVinces,  par  sentiment  pour  les 
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ânigrés,  par.  adminilipii.  pour  .notre  ooost^maeet 

nos  longs  travaux^  qu*on  pouvoit  espérer  que  le 
Ministre  Britannique  se  déciderait  à  venir  à  notre 
sûde.  Tout  cela  est  bon  dans  des  lettres  officielles, 
des  notes  dij^matiques^  ou  des  manifestes;  et  ce 
n'est  bon  que  là.  Les  temps  sont  loin  de  nous^ 
lorsque  les  Rois,  forcés  de  se  soustraire  à  la  fureur 
de  leurs  sujçts  révoltés,  n'avoient  qu  a  recourir  aux 
Princes  leurs  voisins,  pour  rentrer  en  triomphe,  à 
leur  aide,  dans  leurs £tats  soumis;  et  de  Tarquin  à 
/aiq^.*II,  de  Porsenna  à  Louis  XIV,  je  ne  vois 
pas  que  l'histoire  offre  beaucoup  d'exemples  de  ces 
.  V^taurations  soudainesj  «  encore  moins,  de  ces .  se- 
cours désintéressés. 

« 

Mais  en  supposant  que  la  Grande  Bretagne  n*eût 

pas  considéré  qu'il  fût  de  son  intérêt  de  concourir 
au  rétablissement  de  la  monarchie  Françoise,  ce  que 
je  suis  loin  d'admettre,  on  ne  niera  pas,  sans  doute, 
qu'elle  n*ait  dû  voir,  au  moins  dans  rinsurection 
des  royalistes,  ime  diversion  utile,  qu'il  lui  impor- 
V>it  de  seconder,  dans  Toliget  de  diviser  les  forces 
de  Tennemi,  de  dégager  les  alliés  d'une  partie  de 
odlesque,  sans  cela,  il  pounoit  lui  of^poser  m 
Hollaude,  en  Italie,  et  sur  le  Rhin;  et  de  secon-» 
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àeeéeséfsmim  an.  attceèsdesqiieb'eUeàuroit  âH^ 

taché^  dans  cette  supppsition,  plus  de  valeur^  et 
jUm  d>8poîr. 

N'en  étoit-ce  donc  pas  assez?  Et  qulmportoit  à 
k  cfttue  éa  Bot  le  pomt  de  we  sott»  kqoâ  on  ea* 
visageoit  son  parti  et  Fusage  indirect  que  Ton  eût 
prétendu  én  filtre,  si  on  f>iimi8tK>it  à  oe  parti  de» 
moyens  suffisant  pour  achever^  par  lui-même^  et 
par  Ib  réimion  à  lui  de  tous  les  méoontens  dont 
pulluloient  les  armées  républicaines  et  Tintëtieur 
de  ht  France,  ce  quTil  avoit  <ximmencé  et  continué^ 
depuis  deux  ans,  livré  à  ses  propres  forces?  et  n*é* 
toit-tl  pas,  comme  je  Ta!  remarqué  dlleurs,  d\at  égat 
avantage  pour  le  Roi  de  France,  que  les. alliés  iûs* 
sent  mis  en  mesure  de  redoubler  M*effi)rts^  et  de 
pousser  la  guerre  avec  vigueur  dans  un  autre 
quartier. 

Mais  si  les  Frimes  ne  veulent  pas  gu*on  les 
serce  ainsi,  me  dîsoit,  il  y  a  quelques  années,  à  un 
propos  à  peu  fsés  semblable,  un  hommequi  préten- 

doit  me  parler  en  leur  nom  ;  car  c*est  toujours  au 

àom  du  Roi  et  des  Princes,  <pte  ces  messieurs  don* 

nent  les  idées  que  leur  suggère  le  petit  intérêt  de 
teor  ambition  et  de  l^ur  cupidité.  Ce  mot  sent 
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donne  k  def  de  txmt  œqni  a  silivi.  Om,  ma 
àoute,  ils  désiroientle  rétablissement  de  la  monar-* 
diîe^  oaplotj6tde  ce<in*ils  appéeàeat  Vmcim  rê^ 
gimcy  sans  &ire  grâce  même  du  moindre  des  abus  . 
dootik  airaknt  joui,  ou  dont  ils  se  fletlioientde 
jouir:  mais  riatérêt  de  la  Franoe  et  cdui  de  son 
Bfli  dévoient  étteiRibQnlDnnéB  au  leur.  Ibavoieiit 
dit:  U  ne  doit  pas  remonter  sur  le  trône^  si  noua 
n*en  occupons  pas  toutes  les  maichess  êt  noua 
nous  imposerons  au  succès  de  toutes  les  entreprises 
dont  on  ne  nous  confiera  pas,  etduammeiit,  Tieté-» 
cution  et  ks  moyens.   A  les  entendre^  le  Gou- 
vernement Anglois  devoit  les  laisser  maîtres  de  set 
trésonetde  testroiqpeaj  et' se  reposer  sur  eux  seuls 
du  soin  du  reste.  Les  exclure^  ou  refuser  de  croire 
à  leur  capacité,  à  kur  discrétion,  à  leun  grands  ta- 
lens>  étoit  autant  d'actes  de  perfidie  envers  les 
Princes  FVsnçob:  et  puisque  F  Angleterre  pèroÏMOît^ 
enfin^  détenninée  à  une  expédition  dont  elle  ju- 
geoît  à  propos  de  leur  ftire  un  inyirtèic^  ils  aau- 
roient  se  lapproprier,  et  la  diriger,  en  dépit  d*elle, 
ou  k  &iie  manquer.   Or,  comme  il  n'est  pas  un 
être  créé  à  qui  k  nature  n*ait  donné  k  kculté  de 

TmelF.  G 
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nuire»  M]^  inepte  fxnkr  aoconiiiir.fe 
seiD,  ils  ont  complètement  réussi  au  secoi\d. 
.  Le  moment  ert  venu  deoowliûte  mei  kctray 
dans  ce  labyrinthe  d'intrigues  et  de  crimes,  qu  il 
étoit  i^aervë-aii  temps  de  mettie  à  déeouvcct;  et 
de  leur  faire  connoître  le  plan  qui  a  été  exécuté, 
«n  grande  partie,  êtqni  e  piodiiiît  kft  mMot  qii6 
aes  auteurs^  dans  Tespoir  qu  ils  parviendroient  à  en- 
sevelir leun  horribles  secret»  dans  me  tombe^, 
avoi^  jugé  à  propos  de  m'in^uiter.  , 
.  X*ot^  decè  fdan  étsit  de  se jaisir,  ^ênâm^^ 
menl^  du  parti  royaliste  armé  dans  Tintérieui^; 
d*epérer  k  eoiitr&^évbktôon  par  lui^  d'abord^  saaÉBtir 
concurrence  4e  rA9gieterr.e  et  sans  Tiatèriren^oit 
de  M*  le  Coittte  d'Ariois;  an  iboiyien  ^  qèei-  Idb 
avantages  qu'auroient  pu  se  promettre  du  suooèa 
)es  personnes  qni  «bnent  plus  particulièrement  et» 
|«4îbées  àfoe  Pttikce,  aeroient  tïous  au  profit  de  ceux 
jy^t  conçu  ce  projet,  aniêient^  par  km»  tvis 

*  On  saura  pins  tard  combien  de  Im  la  pieH^aeW»  «'a 

garanti  du  poignard  des  assassins;  et  cda  dsns  k  temps  que 
je  bravois  tous  les  dangers,  pour  réparer  les  désastres  que  ce» 
^{«4yÂl^  AiyiMPf  lkitiyMMiVier  à  la  cauaC  dtt  Koi^ 
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tances  étoieat  telles^  qu'il  ne  fût  pas  possible  de 
m  ptHcr  àn  lecoiii»  de  k  Gnnde^Bratagne^  dt' 
s^emparer,  ma^ré  elle  et  par  nue^  de  k  difectiom 
Aa^yéiatioB»  mmpieHgs  elk  powrroit  aedétaniiî» 
ner^dese  servir  même  des  moyena  qu'elle  entendoit 
amftar  à  d-antres,  pour  kt  enkv«r  de  Mt  maiiia, 
et  ae  loustraire  à  tout  contrôk  et  à  toute  iatoefi^ 
fenœ  idiérieure  de  ta  |iittt. 
•  Il  étok  plus  kcik  de  former  un  tel  plan>  que 
yejiéuuter;  •maia  aea  oulaiifa  ont  pnMivë,  depras 
•crainie  nw.  aue  ka  novcoa  d*exécHtioii  aonfc  ce 
•dont  ils  s'occupent  le  moins.    A  peine  ont-ils  dë* 
poaé  anr  k  pi^iîer  k  kideau  de  kmra  idées»  qi^ib  • 
ne  songent  plus  guère  qu'à  se  iëliciter  mutuelle- 
•mat}  qu'à  kiie.entueeuxk  partage  ëventiiel  du 

fruit  de  leurs  heureuses  conceptions,  et  qu'à  jouir, 
en  esprit»  du  ckigrin  et  de  l'iinmitiatioii  futwietde 
4eiiia  rivaux.  Pour  obtenir,  enfin,  une  réussite 
^eomplète  dans  l'une  ou  dans  rautre  siippoailioii»^.  il 
ne  s'agissoit,  pour  eux,  que  de  me  perdre.  J'ai 
déjà  dit  ridée  qu'ils  attachent  à  ce  met.  J'élSoîakin, 
de  me  creiie  d'une  si  haute  importance;  mais  par 
«n  entêtement  qui  ne  ka  quitani<|pi*a¥ec  k  vie^-ib 
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^lle  vedent  jamais  aéparer.les  prtmMmu  d'amc  iea 

choees.  Ce  sont  de  ces  hommes  dont  la  raison 
cttunie  la  foi  ne  t'eaBcemut  paniteii  Fabiepce.dg 
signes  sensibles.  Ce  qui  n^est  que  le  produit  des 
,  comhînaiang  variées  des  cûroonstaiiM»  Jevfaaltai: 
de  la  nature  des  choses^  ou  Teffet  de  la  volonté  de 
odui  qui  se  joue  des  irains  eflbrts  de  la  pradeace 
humaine^  et  qui,  d'un  mot^  renverse  ou  relève  les 
trtoes;  enfin,  tout  œ  qoi  leur  nuit  comme  tout  ce 
qui  leur  plaît,  ils  se  hâtent  de  l'attribuer  à  un  ou  à 
plnsièu]^  individus;  et  ils  placent  le  sort  dn  mondé 
entier  sur  la  téte  d'un  être  foibk,  périssable  et 
borné,  avec  la  même  légèreté,  qu*on  les  voyoit^  att«> 
trefois,  hasarder  leurs  fortunes  sur  Tagihté  de 
Ism  coureurs,  ou  snrles  jarrelsde  lents  «^levaiix. 

C'est  cette  manie  qui,  ^  détournant,  sans  cesse^ 
les  regards  de  dessus  le  principal,  pour  lea  fixer 
miiquement  sur  les  accessoires,  a  &it  neiger,  à 
toutes  les  époques^  les  seules  mesures  raisonnables 
que  r<m  devoit  opposer  à  la  nurdiede  la  révolu^ 
tion,  ainsi  que  les  nombreuses  occasions  qui  se 
sont  ofièrtes  d'en  Êûre  usage. 

..  Je  me  souviens,  qu'en  1/89,  ^  1*^^^  dire,  Necker 
étoit  le  seul  auteur  de  tous  les  troubles:  il  ftUoiit 
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k  ferire;  et  tout,  terok  &h«  Bîn^  après,  ce 
furent  Mirabeau,  la  Fayette,  le  Duc  d'Orléan»; 
wacoemmBBieat,  DmftQn,  Mantt,  RbbetpieRe;  plus 
tard^leDiiectoire^et  surtotttBarniI  Necker  fut  reop 
¥oyë;  Mînbeau  a  péri;  et'cette  suite  de  monitrep  ' 
qui  ont  semblé  ne  s'être  saisis  du  pouvoir,  que 
fionr  èbee  écrasés,  tour  à  tDur,  soos  son  poid^  a 
cessé  d'être  redoutable.  Qu'y  a-t-on  gagné?  QuV 
voît^n  &  mettre  immAlirtemeiit  à  k  pkee  de.  ce 
qui  venoit  d*étre  détruit?  Quelles  dispositions 
«rat^m  faites  pour  se  suttr  de  ces  intervalles  ftvo^ 
rables?  Quel  plan  conriliitiwir  «voit-on  formé 
.pour  réunir  les  esprits,  fiiire  cesser  les  mécontente* 
nens»  diiiqper  kt  toi^içoiiB,  calmer  ks  inquiéta 
rassurer  les  craintes,  fermer  toutes  les  plaies?  JSt 
qiidQe  gnaïaatie  avdt-on  préparée  an  gage  qu*il 
£àlloit  offiir  à  la  confiance?  Rien  de  tout  cela  n'a 
jamais  été  prévu.  RoèetpUrre  péritse,  atje 
entendu  répéter  mille  fois,  et  le  Rot  remontera 
sur  le  tràfml  L'événement  n'a  que  trop  prouvé 
rintervalle  efirayant  qui  étoit  entre  la  conséquence 
et  les  piémines!  il  en  sera  de  même  à  1*^^  de  . 
tous  ceux  qui  se  succéderont  dans  Texercice  -  de  > 
Tautorité  si^MTéme  en  France,  tant  qu*oi|  ne  saura 


pas  opposer  des  choses  aux  dioses^  et  sidMtitaei^  dck 
realités  à  de»  noms. 

Et  quand  ils  seraient  parvenu»  à  me  perdre^ 
quand  même  j'aurois  fini  par  succomber  aux  at- 
teinte  multipliées  qui  ont  été  dirigées  contre  fttoA 
honneur  et  contre  ma  vie,  la  connoissance  seule  ' 
de4!equ*îls  ont  mis  à  la  place  de«  projets  dont 
j'àvois  la  direction,  suHira,  sans  doute,  pour  don- 
ner mie  idée  du  fruit  qn*i1s  en  auroient  reeualli.  . 

Les  premières  insinuations  contre  mon  caractère, 
contre  mes  principes,  et  oontfe  ma  eofiduite,  n*a^ 
voient  pas,  comme  on  Ta  vu,  fiât  fortune  auprèa 
du  Gouvernement  Angk>is,  non  pins  qu'auprès  d^ 
M.  le  CVnnte  d'Artois;  elles  n'avoîent  été  propm 
qu'à  me  rendre  plus  cher  à  mes  compagnons 
4*amies,  dont  la  confiance  envmqiii  que  ce  fttf^ 
j'ose  le  dire,  a  toujours  été  précédée  par  l'estime. 
Aû^if  sans  renoncer  à  cie  tri]^  moyen,  auquel  dift 
se  flattoit,  au'  contraire,  de  revenir  bientôt,  avec 
plusdemccès,  par  la  réaction  de  «eux  qu*oii  em^ 
ploieroit  ailleurs,  tous  les  efforts  se  réunirent  pour 
laiie  nBittxe  contre  Bi6t,  dans  Tesprit  de  M.  ie  Bé*^ 
geiit,  qui,  vu  son  éloignement,  étoit  dans  Tim- 
pessibilité  de  découitlr  h  Vérité^  «aie  pféroitbÉ 

* 
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châroU  pas  à  détruire,  ^*ils  tavoient  nûeiiXy 
qu^agisMunt  ma  conBmte,  m  veftat  dti»  poamft 
qtte  yavou  reçu»  de  M.  le  Comte  d^Artois,  au 
MB  de  0e  Prinoè,  il  n^étaît  pas.  «aftwcl  tgam  je 
pusse  oûao^Goir  ie  moindne  aoupçoa  de  tout  oe  qui 
ae  tfamoîl» 

Cett  ici  que  oommenoe  ce  système  otgaaisé  de 
déeeptkm  qui^  pendant  pH»  de  dix  années  éonsé^ 
çutiyast  a  été  pratiqué  envers  M.  le  Hégent  (au- 
jourd'hui Louis  XVIII)>  etnrers  les  Princes  de  aon 
Sang»  kGoimnMmttt  Britannique»  les  émigrés^les 
royalistes  de  Fintérieur,  et  enTers  les  personnes  de 
Totitcs  kn  cpinoBS  -eit  de  toutes-  les  daeiti  que' las 
circoostances  ont  mises,  successivement,  dans  la 
disposition»  ev  qndqoefois  même  dans  la  nceessitl 
djç  s'unir  au  parti  du  Roi»  ou  de  rechercher  son 

.  Comme  les  prindpaux  acteurs  de  oette  loi^guf 
«tàne  de  feuiberies»  ont  jugé  à  pvopos  de  se  tenir 
derrière  la  toile»  je  les  y  laisserai,  toutes  les  fois 
que  lenr  piéscnoe  ne  «en  pat  ahaolnmeni  néœs* 
paire  au  soutien  de  la  vérité.  £t  je  ne  produirai 
q^  lea  MfiUniBS  qu*ik  ont  loiiei  en  e^^ 
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.  par  leur  dociltlé  à  suivre  rimpuldimi  qoî  leur  éUàt- 
donnée,  se  sont  montrées  dignes^entout^  duchoix^- 
jooiimie  de  Tesprit  de  tems  directeurs. 

Je  parle  des  hommes  qui  ont  été  connus  sous  le 
nom  é^Agem  du  Roi  à  FgHs,  et  de  leur  oôrre»^ 
pondans  subalternes  dans  les  pays  étrangers  ;  j'ai 
dt^jà  publié  les  noms  de  quelques-uns  d*eBftre  esti  s* 
il  est  bon  maintenant  de  donner  un  aperçu 'de  ■ 
leurs  principes  et  de  leur  conduite^ 

Pour  tromper^  diviser^  brouiller^  et  détruire^  et 
pour  nouer  et  filer  de  basses  et  de  iietites'îtitrigues» 
fl  eût  été  difficile  de  jeter  les  yeux  sur  des-bom^ 
nies  plus  propres.  Car,  ils-  avèient,  collectif  eMient 
.  et  individudlmnentb  toutes  les  dispositifliis  de  Tes»' 
prit  et  dii  cœur  à  qui  le  mot  de  petii  peut  s*at« 
tacher* 

Rusés  et  philosophes  de  cette  ruse  et  de  cette  phi- 
losophie qui  sont  Teqprit  et  la  sagme  des  sojb^f  . 
trains,  présomptueux,  menteurs,  ignorans^  et  cruels 
Mitant  que  lâche»;  ne  respectant  plus  rien,  dH 
moment  qu'ils  eurent  cessé  de  respecter  quelque 
lèo^  et  se  croyant  tout  permis  pour  pafv«nir  à 
leurs  iin;s;  sans  prévoyance  comme  sans  talensf 
,  méfiàns  et  crédules  tout  à^la  fmi  àccapê»,  mm 
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« 

cesse,  à  tendre  des  pièges,  et  ne  sachant  en  éviter 
aucun;  il  ne  faudra  rien  moins  que  les  preuves 
que  j'ai  à  produire  de  ce  que  j'avancerai,  à  leur 
^ard^  pour  rendre  vraisemblables  leurs  nombreuses 
bévues,  leurs  sottises^  et  les  crimes  que  riiistoire 
leur  rqirochera. 

Leur  principe  favori,  et  qui,  en  vérité,  a  été 
la  base  unique  de  leurs  spéculations  et  de  leurs, 
intrigués,  étoit  cette  étrange  proposition  :  qu'une 
erreur  case  d'en  être  une,  si  elie  devient  générale; 

m 

et  ils  prétendoient  opérer  la  contre-révolution  par 
dies  fictions.  Jusqu'à  quel  point  cet  axiome  si 
oànmode^peut  s'appliquer  aux  objets  de  pure  con- 
vention, je  dois  laisser  cette  question  aux  profes- 
seurs de  théories  abstraites;  mais  ils  Tappliquoieiit 
indistinctement  à  tout,  et  plus  spéciaiemer^t  encore 
aux  matières  de  fait.  Qudque  publique  qu'ils 
aient  pris  soin  de  rendre  cette  sottise,  je  ne  me 
hasardenus  pas  à  la  répéter,  s'ils  ne  m*en  avoient 
eux-mêmes  fourni  la  preuve  en  me  récrivant 

Cétoit  à  l'occasion  du  reproche  que  je  leur  îb!" 
sois,  de  ce  que^  n  étant  pas  ^  |^rtée  copnoitre 

*  Voyez  Pièces  Justificatives,  Lettre  de  Brctiiier,  et  la 
Ville  Hemrnois,  15  Octobie^  179^* 
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les  choMiy  et  dTen  jûger  sainemeiit»  ils  ne  poii» 

voient  faire  parvenir  aux  Princes  François,  et  à  . 
leurs  Conseils»  que  des  renseigneoMiis  propret  ^ 
les  induire  en  erreur.  Ce  passage  qui  peut  donner 
une  suffisante  idée  dç  leur  présompCkm,  de  kiar 
aveuglement,  et  des  mensonges  qu'ils  adressoient 
au  Roi,  puisqu*iU  avoient  refironterie  de  me  les 
Êdrç  à  moi-même,  quoiqu'ils  sussent  très-bien  qne 
je  ootuioîsspis  }e  oontiBiiei  doit  trouTer  sa  ^aee 
ici, 

P6ur  notre  compte,,  au  mms,*-  me  disén^ 
ils,  nous  soutenons  hardiment  qu^aucun  motif 
indigne  de  noire  cause  ne  nsim  a  jamais^  fiât 
prendre  la  plume,  et  n'a  influencé  nos  exposés. 
Nous  pouvons,  d*ailleurB,  nous  Aitter  d'étiel^ 
même  dç  transipçttre  à  S,  M.  les  détails  les  plus 
ff  exacts,  à  taison  fte  notre  positioa,  qui  nous 
permet  de  voir,  par  nos  propres  yeux,  et  par 
cmi^  ifê  gowçempnent  (républicain),  4ont  fwtu 
partageons  nécessairment  les  pwifefts*»  Tout 

*  Il  étoit  diiKcUe  qi|e  les  Conseils  du  Roi  ne  dopuâsseut  p9s 
ieur  cofinance  à  des  Uoi^pies  «fui  ftvpieiit  des  moyens  awsi  pfo» 
digieux  !  Ce  qui  prouve»  eq  même  temps,  ooinliiên  peu  ces 
ÇoBÊÔIk  éUàeiA  à  pottée  de  juger  choses:  c^r,  il  a^toit 
ynvneafymt  de d»  ao^  ¥t9a»$  qai ]i^ditcfMaMi]fiBqp«a> 
tma  da  cctta  awgrtMBi 


Digitized  by  Google 


ce  que  nous  disons  sur  ce  qui  est  relatif  atli 
objets  étrangers  à  notiie  agence,  est  puisé  dtois 
"  la  correspondance  de  ceux  qui  y  sont  préposés, 
et  nous  ne  liaus  pétmettoiis  Ay  ajouter  que  les 
réflexions  ou  les  faits  que  l'isolation  des  agences 
^  éloignées,  Pincognito  forcé  auquel  elles  se  trou» 
"  vent  réduites,  etifin  la  nécessité  de  ne  voir  que 
ét  Jbnds  itmt  retraite  presquHnfénétrable  au» 
"  plus  Jidiîes,  que  par  les  yeux  d'un  tiers  pris  de 
càté  et  d*auire,  les  empêche  de  saisir  Nous 
transmettons  au  Roi  les  pièces  originales,  telles 
qu'on  nous  les  adresse  "|%   Ce  n*est  pas  là  une 
marche  qui  puisse  T induire  à  erreur;  ou  alors 
^  ce  seroit  tmé  erreur  générale,  et  eesseroit,  par» 
^  là  même,  d'en  être  une.  Aussi  nous  félicitons- 
^  nous  âe  n'aomr  jamais,  ou  presque  jamais,  été 

^  trompés  ' 

 if..»  • 

•  Ce  tableau  de  la  position  jles  agcns  Chignf.s,  c'est-à-dlrc, 
des  currespondans  de  provinces,  est  la  peinture  exacte  do.  la 
leur  propre,  jusqu'à  l'éiio^tie  de  la  paix  de  la  Prevalaye.  Le. 
leeteur  n'a,  peut-être»  pas  encore  perdu  de  vue  rarmée  de  cin- 
quante mille  Immbons  ét  la  Tille  Ueiiiiioi9.<— Voyes  Vol.  UI. 
lif*  aiii, 

t  On  oonnoStia  bicstÂt  1^  talcat  de  ces  messieurs  pour  se 
pNOttcr  itÊfikef  origmakip  cicn  Mtiquiff  au  besoin» 
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f  m.  ' 

Il  tCest  personne,  nous  €n  défions  tout  la 

monde,  qui  puisse  nous  reprocher,  à  juste  titre^ 
«<  d*avoir  écarté  le  moindre  avis,  lë  moindre  con-^ 
seil^lemoiridreplan,  la  moindre  idée^,  de  quelque 
part  quUls  'cinssent,   Cest  par^la  connoissanoe 
**  des  hommes  qui  font  notre  principale  étude,  et 
par  rhabitude  d*en  voir  à  toutes  les  heures,  èt 
sous  toutes  sortes  de  masques,  que  nous  avons 
appris  à  discerner  Thomme  vertueux  et  vrai  de 
"  rintrigant,"  &c. 

Ce  léger  édumtillon  d'une  coirespondÎBnoe  qui 
sem  donnée  en  entier  au  pubhc,  n  a  pas  besoin  d6 
commentaire,  pour  lui  &ire  connoître  autant  qu^il 
est  nécessaire  à  présent,  des  iiommes  que  leur  sotte 
crédulité,  leur  mensonges,  et  leurs  orgueil,  imt  en^ 
tramés,  à  la  suite  de  milliers  de  victimes,  dans  la 
ruine  d*un  parti  qui  ne  pouvoit  pas  manquer  de 
succomber  avec  de  tels  guides. 

Attachés  exclusivement  an  principe  que  je  viens^ 
d'indiquer,  leur  conduite  entière  n  a  eu  pour  objet, 
que  de  créer  des  erreurs,  et  de  tâcher  de  les  6ire 
cesser  (Tétre  telles,  en  les  généralisant  :  ce  en  quoi 
ils  ont  été  parfaitement  secondés  par  leurs  correé-^ 
pondans  dans  les  pays  étrangers,  avec  qui  ils  cou* 
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ccrtoient  tant  œ  4|Q*ib  devdait  écrire  à  Cseux-cit 
pour  tromper  les  gouvememens  des  pays  oh  ils 
réttdoient,  ci  le  Boi  de  Fraace  lui-même,  que  oe 
qu*il  étoit  à  propos  qu*on  leur  répdndîty  pour  favo- 
riser les  dëceptîoiis  qu*ib  pratiquoient  envers  les 
royalistes  de  Tintérieur  et  leurs  partisans  secrets. 

La  preuve  de  cette  connivanoe,  dont  j*ai  acquis 
plus  d'une  fois  la  conviction,  se  trouve  dans  une 
let^  d*ttn  agent  de  Londres»  saisie  sur  Brothieri 
et  rendue  publique  lors  de  son  jugement. 

L'opinion  du  Boij**  lui  mandoit  cet  agents 

et  des  rrinces  dans  l'intérieur,  &c.  tout  cela, 

comme  vous  sente»  bien,  doit  être  tu*  ;  sur  imites 

choica,  m  parlons  pas  de  la  perfidie  Angloise-j-, 

• 

*  n  étoit  mlhenreuseiiient  Tm  «jife  Is  oondinle  de  ceui  qui 

prétendoient  diriger  les  aflaires  des  Princes,  n'avoit  que  trop 
réussi  à  égarer  l'opinion  public^ue;  mais  comme  on  s'efforcoit 
de  leur  persuader  le  contraire,  e\  que  j'ai  toujours  été  le  seul  à 
leur  dire  la  vérité,  il  n'est  pas  diiiicile  de  bien  sentir  vmsÀ,  pour* 
quoi  cela  devoit  être  tu.  •  ' 

t  On  concevra  avec  la  même  facilité  pourquoi  cette  perfidie 
supposée  qui  pouvoit  être  la  matière  des  lettres  des  agens  de 
LfMidres,  pour  tromper  les  royalistes  de  l'intérieur^  devoit  être 
fopprimée  dans  celles  des  agens  deParis,  qui,  sans  ccla,n'auroient 
paa  été  trèt^propce»  à  séduire  U  confiance  du  Oonvemetneiit 
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4s  celle  de  Pitt,  &c.  ;  mais  seulement  quelques 

légères  improbations  ou  conseils;  tout  le  reste  de 
*^  la  politique  pourra  être  mis  à  découlé;  ia- 
**  trigues  de  Vienne,  celle  de  Doulcet^  &c.  Tout 

peutsedîre.** — ^Page3d. 

Bornés^  dans  le  principe^  à  recueillir  des  ren*^ 
seignemens  vagues,  composés  d^extraitiT  de  leurs 
corfespondances  avec  quelques  roi/alià't€ê  modérés, 
qui  étoiéut  cachés  dans  des  caves^  ou  qui^  se  Unant 
au  cours  de  la  révolution,  pour  conserver  leurs  pro- 
priétés, cherchoient,  par  ce  moyen,  à  se  mâmger 
une  chance,  dans  la  cas  où  la  monarchie  seroit  ré- 
tablie, ces  services  furent  leur  premier  titre  à  une 
ciommencement  de  confiance  de  la  part  du  Roi  : 
et  il  paroît,  à  la  manière  aussi  injuste  qtt*indécente 
et  qu*audacieuse  dont  s'exprimoient,  à  Tégard  de 
ce  Brince,  tant  leurs  correspondans  qu^eux-mémest 

Britannique,  encore  moins  à  délier  leB  cordons  de  ta  bourae  ; 
car  c'étoil  là  le  grand  poiot. 

FaiteiétMrime eaim  àParii parFUt  •  •  .  •  • 

fueFmte  gmk  im  ée  teUonr  è  eei  hmme  (J^,  Vîà)!  Je  croit 
fu'U  dêdrenU  voir  k  Roi  eu  Haiumre  o»  en  An^leterre^Viià^ 
c«c3  de  Correspondance^  &«•  Tom,  I.  page  4. 
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qu'ils  ii*en  ont  jamais  obtenu  une  aussi  «dtîèie^ 

qu'ils  jugeoieiità  propos  de  TafRçher,  pour  pro- 
pager L'fi&RSUR  dans  Tesinit  des  royalistes. 

Vous  avez  raison,  *'disoient-ils  dans  mie  lettre 
qui  se  trouve  inqprimée  au  Recueil  de  ConespotO' 
dance  que  j  ai  plusieurs  fois  cité,  Tom..  i.  p.  3. 
Il  vaudroit  mieux  être  en  enfer,  que  d'être  Mi» 
nistre  d'u^  ^oi  qui,  lorsqu'il  a  bien  écouté,  ne 
finit  que  par  &iie  eequ'il  veut»  et  qui  en  outrc^ 
"  est  dépourvu  de  moyens"  !  !  ! 

Voilà  donc  un  échantiHon  du  respect  qu*avoient 
pour  le  Roi  ces  hommes  dont  la  principale  étude 
étoit  de  me  noircir  dans  Tesprit  de  ce  Brince^ 
lorsque  to^tes  mes  actions,  mes  discours  et 
mes  écrits,  ne  tendoient  .qu*à  fixer  sur  lui  Topi- 
uion  que  ses  vertus,  ses  lumières,  et  toutes  les 
qualités  de  son  cœur  et  de  son  eqprit  lui  auroient 
généralement  acquise,  si  tout  le  monde,  ainsi  que 
moi,  se  fut  empressé  de  les  fidre  oonnolire. 

Dès  qu'ils  furent  parvenus  à  obtenir  un  premier 
témoignage  d*approbation  de  la  part  du  Roi,  il  se 
^ttèrent  d*en  recevoir  bientôt  des  pouvoirs  plus 
étendus;  leur  orgueil  et  leurs  spéculatioiis  n*eurent 
plus  de  bornes.  Us  se  constituèren;^  suivant  leur 


se 

expression,  rœît  et  là  sentineUe^e  là  cmtre^révff' 
iutiûn  **  A  les  en  croire^  presque  tou»  les  Fran- 
Ç0Î8  étment  à  leiirs  ordres  $  ik*  avoieiît  des  anniées 
organisées  dans  la  plupart  des  provinces  et  ces 
armées  étoient  bommamlée^  par  des  chefs  de  leur 
,  choix^  aussi  distingués  par  leur  expérience  que  par 
leur  «èle  ;  teur  principale  attention  éteit  de  mettre 
dans  leurs  intérêts  tous,  les  agcns  de  la  République  ^ 
ils  patfûoieni  se  Jhiter  d^arooir  réussi  au-^elà  de 
leurs  espérances.  Ceux  qu'elle  envoyoit  en  Bre^ 
togne  leur  étoient  autant  dévoués'  ms  les 
autres  provinces.  Ils  éioient  soudoyés  par  la  Rê- 
publique,  et  ils  les  chargeaient  de  leur  rendre 
compte  de  la  République  et  des  Républicains  ;  et 
è  cet  égardj  ajoutent-ils^  ils  ont  comUé  nos 
tœuJFlX 

Ce  degré  inoui  d'assurance,  ou  plutôt  d'effron- 
terie» trop  bien  secondé  par  les  agens  du  dehors^* 
ne  tarda  pas  à  leur  procurer  ces  pouvoirs  dont 
Fj^t  fut  de  porter  leur  démence  à  son  comble. 

f  Voyez  Pièces  Jastificativet,  Lettre  de  Bcotbier  et  de  la* 
ViDéHèDraois,  17  Novembre,  179^. 
t  Lettre  des  uiêincs,  5  SeptembrCj  17^6. 
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Ils  en  étoient  venus  au  point  de  ne  plus  vouloir 
dTinterm^diaires  (autres  sans  doute  que  leurs  as* 
Bociés)^  entre  eux  et  le  Roi,  à  Tesdusion,  bien  en- 
tendu, de  M.  le  Comte  d'Artois.  "  Nous  avons 
"  prévenu,**  m*ëcrivoient-ils,  le  S  Janvier,  1797> 
"  Son  Altesse  Royale  et  Sa  Miyesté  de  la  nscessité 

de  n*avoir  qu'un  seul  et  unique  mode  de  nous 
"  donner  des  ordres  qui,  vu  la  disposition  actuelle 

des  esprits,  ne  seront  vraiment  sacr^  et  obli- 
"  gatoires,  pour  la  plupart  des  gens,  qu'autant 

qu*iUi  émaneront  Sreetment  du  Roi.    S.  A.  R^ 

est  entièrement  pénétrée  de  la  nécessité  de  cette* 
^  mesure  *é 

•  Ceci  étoit  relatif  aux  années  de  Bretagne  qui,  depuis  mes 
premiers  Rapports  avec  M.  le  Comte  d'Artois,  étoient  dans 
l'usage  de  recevoir  les  ordres  du  Roi,  par  l'intermédiaire  de  ce 
Prince,  ce  qui  déplaisoit  fort  à  ces  Messieurs  qui,  n'ayant  que 
leurs  armées  sur  le  papier,  cherchoient  à  réaliser  leurs  fictions, 
en  obtenant  la  directioD  ejcclnnve  de  celles  qui  eiistoient  ef- 
fectivement. Voilà  par  qods  moyeim  ib  Mot  porvemii  à  tout 
diviaer,  a  tout  diasoudre. 

Pour  piévour  tonte  ûnaie  inteiprétilMii  que  Von  potmoit 
t'eflbroer  île  donner  àce  pussg^  dans  la  voe  dVo  pallier  llm 
indence^  j'ijoaterai  qu'en  1795»  dans  m  temps  où  ils  se 
croyoient  certains  que  Charette  consentirait  à  agir  sons  leur 
direction»  ils  écrivirent*  en  BMagne»  que  lorsque  M.  le  Comte 
d'Arlob  seroit  entré  en  France,  lintmtlon  du  Roi  étoit  que  ce 
Prince  y  servit  soi»  les  ordres  de  Charette  1 1 
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Ce  mensonge^  aussi  injurieux  pour  les  fidèles 
royalistes,  que  pour  le  Prince  qui  en  étoit  plus  par- 
ticulièrement Tobjety  leur  avoit  été  dicté^  dans  la 
vue  de  provoquer  entre  les  augustes  frères  une^ 
désum<m  que  tous  les  efforts  des  médians  ne  sont 
heureusement  pas  parvenus  à  opérer. 

Aussi  indiscrets  que  vains^  leurs  for£uiteries  et 
leurs  jactances  avoient  rendu  presque  public,  dans 

^  Paris,  que  le  Roi  y  entretenoit  une  agence,  et 
qu  ils  en  étoient  les  chefs.  Heureusement  pour 
euxyle  ^stème  de  terreur  qui  avoit  désolé  laFrance^ 
commençpit  à  se  ralentir;  le  Gouvernement  in- 
quiet de  Torage  qui  se  grossissoit,  chaque  jour,  dans 
les  provinces  de  TOuest,  venoit  de  se  déterminer  à 

*  user  pour  Técarter,  de  mesures  de  conciliation»  qui 
étoient  les  seules  efficaces;  et  ne  voyant,  dans  ces 
agens^.que  des  ennemis  méprisables»  dont  il  lui 
seroit  facile  de  se  servir  pour  connoître  les  desseins 
des  Princes»  et  pour  pacifier  la  Bretagne  et  k 

Ce  fait  est  trop  inmiiemblable,  pour  être  dté  suis  preuves  t 
or,  cette  preuve  est  entre  les  mains  de  Son  AUesse  Royale  elle- 
même.  Je  la  lui  ai  fait  remettre  à  lUe-Dieu  par  le  Comte 
de  Vauhan  ;  et  elle  a  bien  voulu  m'assurer  verbalement,  dc- 
pais,  qu'elle  l'avoit  reçue:  il  en  sera  question  plustard.— Foycz 
aux  rUctê  Juétifica(ioes,  la  J^roçis-Feibaux  du.  Cotueil  Générale 
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Vendée,  il  prît  le  parti  de  les  laisser  subsister,  et 
les  environna  d^espions.  A  ce  moyen  il  savoit  tout 
ce  qui  se  passoit:  car  ces  es|noiis  n*étoient  autres' 
que  les  employés  de  la  République,  dont  ils  s'é* 
toient  flattés  de  s*étre  fait  des  amis,  et  qui,  comme 
on  vient  de  le  voir,  les  servoient  si  bien  ! 

Chaigésde  se  prétenter  à  eux  sous  tons  les  mas- 
ques, et  sous  toutes  les  formes,  ces  émissaires  ne 
tardèrent  pas  à  acquérir  une  connoissanoe  entière 
de  leurs  desseins,  de  leur  fourbe,  et  de  leurs  moyens. 

Aux  uns  ils  prêchoient  le  massacre  des  ocmstitn* 
tionnels*.   Avec  ceux-ci,  ils  s  épuisoient  en  pro- 

*  <*  L'Abbé  BiolliierplaigQoit  de  tmitiOBoaQrBOiifautffs 

amtHiMiifi/mel*»  de  ce  que  noutieficNis  fort  msl  reçus;  et 
*«  peut-être  kaekês,  par  les  Vendéen».*'  (Joumil  de  rA^yndint 

Général  Rainel,  page  33.)  "  La  conduite  de  ce  prêtre  nous 
**  indignoit  chaque  jour  davantage.  11  ne  parloit  que  de 
**  vengeance,  dp  sang,  et  de  nouvelle  terreur  qui  devoit,  selon 
"  lui,  opérer  la  contre-révolution.  Lui  faisoit-on  quelques 
"  observations  sur  ces  cris  de  vengeance,  il  répondoit  (comme 
**  le  fameux  docteur  révolutionnaire),  et  quHmporte  le  nombre 
"  d'hommes,  pourvu  que  Pespèce  reste?  Il  inventoit  d'horribles 
"  calomnies,  et  vomiaaoit  des  iiyarei  contre  tout  le  monde*" 
(Tbid,  llOet  lU,)  , 

Ces  sentimens,  ces  {ttimapes  et  cette  fertilité  d'invention  dont 
l'adveisité^  et  ks  horreurs  de  i'eûi  et  de  la  jpâtùu  u'aToka^ 
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mettes  de  clémeiioe^  d*oubli  du  pass^  de  ipratitude» 

et  de  récompenses  éclatantes. 
.  Avec  les  modérési  ils  fiiisoient  le  procès  des  insur- 
gés; il  ne  falloit  ni  années,  ni  combats  ;  l'opinion 
seule  remettrcût  le  Roi  sur  le  trône  et  rétafaliroit 
tout  avec  le  temps.     *  '  ' 

Pour  les  royalistes  qu'ils  qqpeloient  purt,  pttroe 
qu'ils  étoiènt  forcenés,  ils  n  employoient  que  cette 
*  formule:  U  Rin  pardonnera;  mais  les  parlentens 
feront  Justice*.    La  guerre  ne  tarderoit  pas  à 
éclater;  tous  leurs  chefe  étaient  à  leur  postes  ;  l'ex- 

pas  été  capables  de  corriger  FAbbé  Brothier,  et  dont  les  faitt 
qui  suivront,  amèneront  de  nouvelles  preuves,  ne  Tout  pas 
quitté,  un  instant,  durant  le  cours  de  son  agence. 

*  Ce  propos  si  répété,  et  beaucoup  d'autres  semblables,  que  * 
Brothier  avoit  sans  cesse  à  la  bouclic,  produisoient  des  effets 
d'autant  plus  funestes,  que,  pour  se  donner  plus  d'importance, 
il  avoit  l'audace  de  les  attribuer  au  Roi.  Mes  amis  savent  tout 
ce  que  j'ai  làit  pour  en  démontrer  la  âiusseté  ;  et  je  «lis  k  seul 
jusqu'ici  qui  m'y  8ob  appliqué. 

On  dira,  tant  qu'on  le  voudn^  qu'une  calomnie  aussi  gros, 
lière  ne  doit  être  repoussée  qne  par  le  silence  et  par  le  m^iiis  ; 
vu  que  la  choie  est  impoMiUe.  A  cela  je  réponds  que/dans 
les  révolutioiM^  surtout  daos  celles  qui  sont  ieiésultat  de  l'opl-' 
mon,  fl  ne  faut  rien  mépriser;  et  que  cens  qui  ont  connu  la 
disposition  des  esprits,  à  différentes  époques,  satvent  qi/il  n'ca 
élmt  «pie  trop  à  qui  tout  paroîasoH  possiUe» 
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plonon  flmit  «fautant  phis  terrible  qu'ils  auroient 

mis  plus  d'ensemble,  &c.  &,c.  &c. 

Tous  ces  propos  étoient  recumllis^  rapportés,  '  et 
confrontés;  on  jugera  &cilement  de  lefièt  quils 
dévoient  produire. 

Peu  difficiles  sur  le  choix  des  moyens,  ils  en 
«voient  conçu  un  horrible,  qu'ils  ont  mis  plu»  d'une 
fois  en  œuvre  pour  retenir  ceux  des  lionnêtes 
gens  quty  trompés  par  l'exhibition  de-  leurs  pou* 
voirs,  s'étoient  ouverts  à  eux  sur  leur  attachement 
à  k  rojmnté;  mais  qui,  dégoûtés  de  leur  conduite, 
avoient  rompu,  ou  témoigné  le  désir  de  rompre 
toute  communication  avec  eux  :  c'étoit  de  les  livrer 
à  la  guillotine,  en  les  Élisant  dénoncer  au  gouverne- 
ment. Ca  été,  surtout,  dans  les  conseib  du  corps 
législatif,  que  ce  moyeu  a  £ût  le  plus  de  vie- 

U  £sdloit  engager,  compromettre  davantage, 
^  ceux  qui  pouvoient  et  qui  vouloient  nous  ser- 

vir^'  écrivoit  Tun  deux  au  styet  de  la  chute 
d*une  des  Actions  qui  avoit  succombé  à  la 
Convention.  .    Pardon,  mille  fois  pardon  :  maia 

il  &ut  arriver  là^  ou  jamais  nous  ne  ferons  rien  : 
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Cest  là  Tait,  le  grand  art  de  k  politique^*^ 

(CoiTespondance  Secrète,  &c.  &c.  Tom.  I,  p.  3.) 

Ausâ,  depuis  ce  tempSy  eet  afireux  principe  a-t- 
il  été  suivi  à  la  lettre;  comme  lont  attesté  les 
nombreuses  proscriptions  lancées  sur  les  membre» 
des  assemblées  subséquentes  qui  s  étoient  dévoués 
à  la  cause  du  Roi. 

Je  dirai,  plus  tard,  comment  il  a  été  mis  en  pra« 
tîquè  envers  moi-même,  lorsqu'on  eut  désespéré  de 
pouvoir  me  faire  assassiner  au  milieu  de  mes  corn* 
pagnons  d*armes,  ou  par  quelques  uns  d'entre  eux* 

11  est  bon  d'observer  aussi  que  c'a  été  par  suite 
de  la  confiance  accordée  -à  ces  misérables^  que  les 
pays  étrangers,  et  TAngleterre  surtout,  ont  été  peu- 
plés d'espions,  sous  le  masque  de  ro3ralistes,  et  por« 
teurs  de  certificats  de  services  dans  ces  armées 
imaginaires,  qui  nont  existé  que  sur  les  registres 
de  Brotlûer  et  de  ses  collègues. 

•  Le  refus  constant  que  j'ai  faît  He  (donner  les  nonis  des 
hommes  généreux  qui  s'etoienl  livrés  à  moi,  et  qui  rendoient  au 
parti  royaliste  des  services  secrets,  devoit  effectivement,  d'après 
de  tels  principes,  devenir  un  tiU«  d'accusasion  contre  moL  Que 
•eux  donc  qui  am'oicnt  pu  me  justifier  d'avoir  agi  autrement 
que  je  ne  l'ai  Mi,  sachent  bien  qae  je  redontois  moins  kor 
<  haine  que  leur  estime. 
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'  On  ne  doit  plus  8*étonlier  si  le  gouvernement  de 
k  république  étoit  instruit  de  tout  ;  il  ne  s  est  pas 
fermé  un  projet  qui  ne  lui  ait  été  connu.  Et  de- 
puis ma  retraite  des  afiàires^je  sais  qu  il  est  parti  peu 
de  personnes  de  Londres^  cbargées  d*une  mission 
secrète  pour  la  France»  que  la  police  de  Paris 
h'ut  été  prévenue  du  jour  de  leur  dépert,  de  lobjet 
de  leur  voyage,  du  point  de  la  côte  sur  lequel  elles 
dévoient  débaïquer^  et  qu'elle  n'ait  reçu  leur  sig* 
nalement^  jusque  dans  les  plus  petits  détails*. 

*  Un  officier  qui  a  servi  avec  dirtinctioii»  pendant  tout  le 
conia  de  la  guene  civile»  dans  le  parti  royaliste,  cl  qui  est 
retiré  à  Londres,  m'a  assuré,  qu'étant  venu  en  Angleterre^  à  la 
paix,  il  en  étoit  reparti  secrètement,  dans  l'unique  objet  d'al- 
kr  cfaerdier  sa  ièmme  en  Fiance,  Son  pfqîet  n'avoit  été  con- 
fié qu'aux  personnes  à  qui,  comme  officier  royaliste,  il  avoit 
cru  devoir  s'adresser  pour  lui  obtenir  un  passeport  A  peine 
lbt-9  débarqué  en  France,  et  tendu  cliez  un  officier  de  gendar» 
merie  qui  lui  donnoit  asile,  cet  officier  lui  montra  son  signale- 
meut,  que  le  ininibtre  de  la  police  avoit  envoyé  à  toutes  les 
brigades.  Ce  signalement  contenoit  tous  les  détails  dont  je 
parie,  et  jusqu'au  nombre,  à  la  couleur,  et  à  rarrat^ement 
des  boutons  de  son  habit. 

Je  n'entends  pas  conclure  de  là  que  l'agent  auquel  il  s'étoit 
adressé  fût  sou  dénonciateur;  mab  on  ne  niera  pas  qu'il  n'eût 
des  espions  autour  de  iuL  Ce  que,  d'ailleurs,  le  désastre  récent 
dePichegra,  de  Georges,  et  de  leurs  compagnons  d'infortune^ 
aTa  que  trop  pmvé.  On  nediia  pas  qu'il  eo  ait  été  aiosipanDi 
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Leur  grand  art  et  leur  acience  principale  étoient 
ceux  des  contre&ctions;  ils  y  excelloient.  Il  étoit 
peu  d'écritures  qu'ils  ne  parvinssent  à  imiter  ;  et  ils 
ne  se  sont  servis  que  trop  souvent  de  ce  moyen 
pour  comprometirey  engager ,  et  tromper.  Je  n'ai 
aucun  doute  qu  ils  ne  i  aient  fréquemment  mis  en 
usage  pour  me  nuire.  Au  moment  où  j'écris»  j*ai 
sous  les  yeux  une  lettie  supposée  ctre  de  moi^  qui 
étoit  adressée  à  M.  Windham,  en  179^»  €t  que  ce 
ministre  a  eu  la  bonté  de  me  remettre  apostillée  de 
sa  main.  J  en  parlerai  quand  j  en  serai  aux  dr* 
constances  qui  ont  donné  Ueu  à  cette  indignité. 
Mais  je  ne  veux  pas  tarder  plus  long-temps  4  dé** 
clarer  solennellement  à  tous  ceux  qu'on  a  pu 
parvenir  à  tromper  sur  mon  compte^  par  des  - 
écrits  qu'on  m'auroit  attribués  (car  celui  dont  je 
parle  contient  des  choses  extrêmement  ofiènsantea 
pour  des  personnes  respectables  qui  y  sont  nom- 
mées). Je  déclare,  dis-je,  que  je  nie  formellement 
toute  lettre  et  tout  écrit  qui  seroient  en  opposition 

les  insurgés,  et  dans  le  temps,  j'ai  le  droit  de  le  dire,  que  j'ai 
été  chargé  de  leurs  intérêts  en  Anglèterre:  mais  il  est  inutile  de 
cheidier  à  pfonver  le  contraire,  ptiisque.  c'est  cette  observation 
déseapénuite  dti  aeetct  qùî     fait  taot  d'ennemis. 
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attt  principes  que  j*ai  manifestés,  depuis  le  ooin« 
mencement  de  ces  Mémoires^  et  dans  lesquels  on 
]XHunoit  rencontrer  un  seul  mot  qui  puisse  être  ju- 
gé repréhensible  pour  les  opinions^  ou  choquant 
p6ur  les  personnes)  liorsoequej*aî  publié,  ethau«» 
tement  professé.  Je  déclare  que  toutes  les  pièces 
de  ce  genre,  n'importe  entre  les  mains  de  qui  dles 
puissent  étre^  ne  sont  que  des  oontre&ctions  de  mon 
écriture;  et  je  prends  rengagement  de  le  prouver* 
Cest  un  défi  que  je  fus,  à  la  &ce  .de  me&  contem- 
porains ;  un  moyen  que  je  -feumis  aux  hommes 
.  honnête^  qui  auroient  été  trompés^  de  découvrir 
les  coupables,  et  de  revenir  d*une  erreur  qui^  s'ils 
y  persistoient  sans  examen  après  cette  déclaration^ 
mériteroit,  sans  doute,  un  antre  nom.  ' 

Je  produirai  successivement  plusieurs  exemples 
de  ces  felrîficMâons. 

Je  savois>  depuis  longtemps^  que  leur  procédé 
étoit  de  iaire  disparoître  les  lettres,  ou  les  mots 
entiers  dont  ils  croyoient  pouvoir  £ûre  usage  ;  ils 
remplaçoient  ces  mots  par  d*autres,  imités  tant 
bien  que  mal,  et  conservoient  les  signatures»  JW 
▼oiîs  cru^  cependant,  que  cette  manœuvre  se  bor- 
noit  à  foiger  des  pass^portSj  à  changer  des  signale- 
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mena,  eu  autrei  objets  semblables;  mais  ils  ont  pris 

le  soin  de  me  convaincre  qu  ils  étoient  capables  de 

tout. 

La  composition  des  enqres  sympathiques^  Tar- 
«vn^emeiit  de  sigiies  <le  reconnoisauioe»  de  mots 
du  guet  et  autres  jeux  d'écoliers,  dont  Brothier 
«voit,  sans  doute,  reçu  Tidée  des  enfims  qoÀ  avoient. 
eu  le  malheur  d'être  sous  sa  férule^  étoient  leurs 
oee^potiona  prindpaies.  Cétoit  avec  oes  niatae- 
FÎes  qu  ils  amusoient  la  crédulité  des  vieilles  ïem^ 
meacIde&  rayvlÎBtes  aculves  qui  tiouveîent  cette 
maïuère  de  faire  la  contre-révolution  fort  gaie  et 
surtout  fort  commode.  On  a  imprimé  un  eaté^ 
chisme  entier  de  ces  sottises*,  qui  suffît  pour 
mettre  à  déemmert  la  petitesse  d'écrit  de  ses 
auteurs,  eomme  le  désœuvrement  et  le  vide  qui 
doonoient  place  à  oes  puériles  conafitions,  au 
milieu  des  relations  multipUées,  et  sous  le  Êirdeau 
d'iAiras  d'une  si  hauts  împqctanee  dont  ils  sa 
piétenfibient  accablés. 

.  S'il  est  permis,  ctpendant,  det  les  enc(>oiie,  en  ce 
quLme  eoucerne  spéciakuient  (ce  dont  je  ne  fais  au* 

*  Voyez  les  déclaiatious  de  Duveme  de  Prcsle,  dil  Dunan^ 
page  41  et  MiivaiitcSk 
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cune  difficulté,  car  j'en  ai  acquis  assez  de  preuves), 
œ  n'a  été  qu'à  force  de  provocatioiis  étrangères^ 
qu  ils  se  sont  déterminés  à  me  nuire  ;  et  ils  ne  se  sont 
fiuniliarisës  «vtc  le  crimey  que  par  degrés.  On  leur 

avoit  mandé,  de  Londres,  que  j*étois  f  homme  de 

M.  Fia  !  Ils  avoient  hésité  à  le  croire.  Ne  me 
eonnoissant^  alors,  que  sur  la  réputation  que  m'a- 

voit  fiûte  ma  vie  entièare^  et  ne  sachant  pts  bien 
encore  tout  llntérèt  que  leurs  correspondans  met« 
toient  à  m'en  prêter  une  analogue  à  leurs  senti- 
mens  et  à  leurs  vues,  ils  engageoient  ernoM  à  lie 
pas  donner  une  confiance  inoqplidle  à  mes  calom- 
niateurs. 

«  Vous  recomultrez,  à  Londres,"  écrivoit  f  un 

d*eux,  "  que  Puisaye  est  Phomme  de  Pitt.  J'en 
suis  iaché,  mais  cda  est  à  cninèrt.  Gepeii*> 

"  dant,'mettez>vous  en  garde  contre  ses  ennemis. 
Ils  outrent  ses  torts;  il  a  du  mérite,  beaucoup 

"  de  talens;  nous  en  avons  besoin;  et  malgré 

*^  son  fédéraUme^  je  le  crois  pur  royaliste/  &c. 

113  Novembre  1794*. 

*  VogrcsConvfpombaoe  Seciète»&cToiD.  I.  jn^  5. 
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.  Etk5  :I)éoembfe,1796,  U8ixi*^^içi{it^moi-' 
.  même*,  en  me  parlant  de  moi: 

Nous  étions  accablés  de  lettres  de  rinténeurfv 
^  et  de  r extérieur  même,  pour  nous  engager  à  nous 
mettre  sur  nos  gardes;  à  frêvenir  contre  ce 
général^  les  fidèles  si^ets  qui  seroient  disposés  à 
lui  donner  une  confiance  trop  abaolue.  Dè  plus,. 
M.  de  Puisaye  ne  doit  pas  ignorer  que  son  assO'^ 
dation  avec  Wmgffen  et  autres  fédérolistee, 
éleva  contre  lui  des  soupçons,  sans  doute  in* 
justes,  ma»  tdkment  graves,  qu'il  en  reste  en* 
eore  des  impressions  très-fôcheuses,''  &c.  &c. 
Je  dois  remarquer  que  ces  deux  passages  déve* 
loppent,  d*un  même  trait,  lopinion  barbare  dont 
j'ai  parlé  dans  le  aeocmd.  lEolume  de  ces  Mémoires, 
et  qui  a  .été  entretenuje  par  un  petit  nombre 
dliommea  bornés,  pour  ne  pas  leur  donner  un 

«  Voyea^çtt  Jw|i|iait|v€s»  Lettres  de  BrotUer  etlaVOte 
Heumois, 

t  Je' ferai  comioltre  par  la  suite  quelles  étoient  cei  lettres 
de  rmtirkur,  et  commeiit  on  les  mettait  en  ciicvlatîoa..  Le 

lecteur  peut,  dès  à  présent,  être  assuré  que  cette  manœuvre 

étoit  uiiiqueuient  dirigée  par  Vtxtérieur^  et  ce  ^ue  çe^  Mes» 
sieurs  appeloieut  \x\xe.  liàti^on^ 
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autre  nom/ qui  pensoîent  que,  plus  la  somme  des 
maux  qui  pesoient  sur  la  France  seroit  accablante, 
et  plutôt  elle  reviendroit  à  ses  anciennes  habitudes, 
et  à  cet  ancien  régime,  dont  les  abus  les  plus  crians 
ne  seroient  plus  que  des  fleurs^  après  la  crudie 
épreuve  qu  elle  auroit  &ite  de  tous  les  genres  de 
tyrumie  à  la  fob.  Ainsi^  la  presqu'universalité  des 
citoyens  honnêtes  demeures  en  France,  qui  avoit 
pris  part  à  Tinsurrection  des  départemens,  étoit 
mille  £ms  plus  coupable,  à  leurs  yeux,  que  les 
monstres  que  le  dd  avoit  envoyés,  dans  sa  colère, 
pour  administrer  ces  salutaires  leçons,  et  pour  con* 
duire  le  peuple  à  une  comparaison  qui  ne.pouvoit 
pas  tarder  à  être  suivie  de  regrets,  de  repentirs,  et 
de  retour. 

On  auroit  pu  leur  demander  :  de  quelle  manière 

ce  retour  pouvoit-il  donc  s'opérer,  même  dans  leur 
opinion,  si  le  peuple  ne  s'annoit  pas  eontre  ses 
bourreaux  ;  et  de  quelle  utilité  leur  seroit  une  in- 
surrection, toute  générale  qu'ils  la  supposâssent,  si 
les  hommes  capables  de  la  diriger  n'en  prenoient 
pas  la  conduite?  Mais  ces  hommes  n*étotent  pas 
eu'Jw  I  Voilà  le  secret.  Eh  I  pourquoi  n'y  étoient- 
ils  pas  eux-mêmes?   Cest  d^uii  quinze  ans  la 
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réponse  qu  on  leur  fait.  Car  eaSn,  il  fiJknt  oit 
fftîre^  on  laisser  &ire  les  autres. 

Cette  opinion,  quoique  reléguée  à  quelques  in* 
dividos  méprisés  aujourd'hui  par  ks  gens  honnêtes 
et  sensés  de  tous  les  partis^  a  été  Fun  des  obstacles 
les  plus  poissans  qui  se  wÂeaat  opposés  à  la  restau» 
ration  de  la  monarchie.  Il  est  malheureusement 
des  individus  chez  qui  toutes  les  fiicokés  de  Tes* 
prit  se  bornent  à  la  mémoire,  et  qui  sont  privés 
d'un  des  dons  les  plus  doux  de  la  nature:  celui 
d  oublier!  Auprès  d'eux,  les  services  les  plus  im- 
portans,  quinze  années  de  dévoûment,  de  zèle,  de 
privations^  de  dangers,  et  de  peines,  tous  les  sa^ 
en&ùés,  enfin,  ne  sont  ipas  capables  d*eflboer  uné 
pensée,  une  ligne,  un  mot  écrit  ou  proféré  en 
1789,  en  Ikfeur  dTune  liberté  bien  ordonnée,  ou 
contre  les  abus  de  Tautorité  arbitraire.  Un  homme 
knpariîaly  à  cette  époque,  étoit  pire,  à  leurs  yeux, 
que  l^  kuvcur  de  sang  le  plus  altéré  ;  celui-là  ré^ 
voltoit  pat  sa  lëroctté  ;  Tautre  pouvoit  séduive  par 
sa  modération! 

£t  c'est  ainsi  qu'on  espère  de  lamener  les 
esprits.  ' 
•   Je  me  hâte  donc  de  répéter  pour  que  les  enfans 
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éa  méê  enfiun  n*aicnt  pas  à  reprocher  à  ma.  mé- 
moire que  j'aie  pu  me  laisser  infecter  par  la  conn 
tigîoii,  que  je  m*lioiioierai,  jiisqu*aii  dernier  tou.»- 
pïr,  de  Tamitié  qu'a  eue  pour  moi  le  respectable 

marques  d'estime  que  j'ai  reçue» 
de  tant  d'hommes  aussi  braves  qu'humains,  qui 
liront  pas  hésité  de  se  dévouer  pour  délivrer  leur 
patde  et  pour  fiiire  cesser  l'efiusion  du  sang  de  nos 
parensy  de  nos  omis,  de  nos-  enfiois.  Je  ne  suis 
pkis  leur  compatriote,  et  je  ne  le  serai  jamais; 
mais  je  suis,  à  l'égard  de  k  France,  ce  qu'un  ûh 
€st  à  r^ard  d'une  marâtre  pour  qui  la  nature  lut 
parle  encore  quelquefois,  et  qui,  quoique  déter- 
miné à  ne  pli|8  la  revmr,  n^en  oooscrve  pas  moins 
un  tendre  souvenir  de  ses  frères. 

Néanmoins,  aussitât  que  lem^  mnis  du  dehors 
furent  parvenus  à  lever  leurs  scrupuleset  à  les  con- 
vaincre qu'une  cauiae  juste  peut  être  servie  par  des 
moyens  iniques,  ils  ne  connurent  plus  de  mesure^. 
L'expérience  ne  montre  que  trop  que  celui  qui 
cesse  aqjourd'hui  pour  la  première  fois,  de  res* 
pecter  un  principe,  ne  verra  demain  qup  des  pré* 
.jjyigés  dans  tous  les  autres;  et  ces  hommes  qui 
€raîgnoient  d*attenter  à  mon  honneur,  en  179^^ 
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n*oiit  pas  hésité,  plus  taxd,  à  conspirer  contre  wâ, 
vie,  par  des.  moyens  aussi  atroces  que  perfides.  Je 
ne  dois  pas  anticiper  sur  ces  affî«us  détails.  U 
me  suffira  d'observer  à  quel  point  une  feiussé  idée 
des  droits  de  Tautorité  peut  égarer  ceux  qui  8*eii 
laissent  circonvenir.  Comme  s  il  etoit  une  puis- 
sance,  au  ciel  ou  sur  la  terre^  à  qui  il  fut  donné  de 
légitimer  le  aime  ! 

,  Je  leuravois  fait  entrevoir,  en  179^5  que  je  n  ig- 
norois  pas  la  part  qu'ils  avoient  prise  aux  intrigues 
qui  ont  produit  le  désastre  de  Quibéron.  Ils  Ven 
excusèrent  en  ces  termes  *: 

Les  intrigues  qui  ont  dû  influencer,  suivant 

vous»  Monsieur,  ces  terribles  époques,  &c.  nous 
"  sont  totalement  inconnues  et  étrangères  >  clleê 

cèmr0knt_^mém&  de  mhiur  une  quatificaiion 

aussi  odieuse  *si  nous  y  avions  eu  quelque  part  ; 
"  car  mut  ne  faisons  rien  que  far  ordre'*  !  !! 

Cette  dénégation  qui  étoit  pour  moi  un  aveu 
formel,  et  qui  le  sera  de  même  pour  mes  lec- 
teurs, lorsque  je  les  aurai  mis  en  possession  dçs 
preuves  que  j*âi  acquises  à  ce  siigcA»  prouve  assez^ 

*  »  Voyes  VîSket  Joatificaltvcs,  Lettre  de  BroUiîer  et  de  la 
Ville  Henmofai  13  Octobre,  \7^. 


jmui  âoxéf^  ces  mûérabl^  n^éfeoienf,  âûiiâime 
jer«d4it9  que  les  jnachines  qui  éUMci^t  mises  en 
$fiàoù  par  les  intijgHis  du  dAm»  Après  êttn 
{tsirenu^  à  tromper  la  religion  du  Boi,  ceux-ci 
&*eiix!ent  plus  qu'à  trsiiBiiiettre^  au  ûfm  de  Sa  Ma^ 
jesté»  des  ordres  de  détails  qu*£Ue  ne  oomioissoit 
pas^  et  qaL*ùa  ive  peut  pàs  dfiater  qu'EUe  n*dkt 
réprouvés. 

Mais  je  dois  répéter  qu*il  leuf  aitrcât  été  difficile 
de  mieux  choisir;  et  jeiermiiierai  cet  aperçu  de 
leur  caractère,  de  leurs  principes,  et  de  leur  con- 
duite, en  imgsgeant  le  kcteur  à  suivre  T Abbé  Bro^ 
thier^  à  son  exil  à  Cayènne,  dans  le  journal  inté- 
njfioui  qtf apubiié  rA^judant  Général  fUtntd,  l'un 
des  proscrits  qi^  se  sont  échappés  de  çe  séjour  d'hor- 
leurs.  Pkhegru  et  Fi/^*  étrâent  aussi  de  cé 
nombce;  et  ces  derniers  aya^it  été  accueillis  par  le 
Gouvernement  Britannique,  et  par  les  Princes 
François,  n  auroient,  sans  doute,  pas  manqué  de  dé-* 
mentir  son  récit,  s*il  eût  dit  autre  chose  que  la 
plus  é^cacte  vérité^. 

*  On  m'assure  que  Villot  vit  encore,  et  qu'au  moment  où 
j'écris,  il  habite  Londres. 

t  Voyez  le  journal  de  l'Adjudant  Général  iionif^*  imprimé  à 
Londres,  1799.  •  . 

T<me  IV.         ^  h 
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Dans  le  malheur,  dont  le  propre,  lorsqu'U  est  à 
son  comble,  est  d'imposer  silence  au  ressentiment 
et  à  la  haine,  pour  &ire  place  i  des  épanchemena 
mutuels,.  JBrothier  n*a  obtenu  ni  Tamitié,  ni  Tes- 
time  d*aucun  des  déportés.  Sa  conduite  et  ses 
discours  syoutoient  à  leur  jBupplice-  de  toutes  les 
heures.  Il  étoit  leur  tourment,  leur  espion;  et 
ils  en  étoient  venus  au  point  de  redouter  sa  surveil- 
lance au-delà  de  cdle  de  leurs  géoliers.  Lorsque 
Tespoird'une.  libération  prochaine  vint  à  leur  luire» 
ils  furent  forcés  d'user  de  toutes  les  précautions  pos- 
sibles pour  soustraire  leurs  préporatift  à  la  oon- 
noissance  de  ce  misérable.        On  se  cache  de 

moi,**  r^pétoit-il  souvent^     on  trame  quelque 

chose  que  je  sais  fort  bien;  et  je  ferai  prendre 

les  gens  sur  le  fidt  *.** 

Fidèle  à  ses  principes  de  terreur  et  de  sang,  le 
fort  de  Synmarjf  ne  renfermoit  qu*un  scélérat,  et 
ce  scélérat  y  fut  le  seul  ami  de  Brothier:  ç'étoit 
BUiaud-Farennes;  il        de  le  nommer  ! 

"  Je  ne  puis  passer  sous  silence/*  ditTAdjudant 
Général  Ramel,  ^  la  conduite,  les  propos  infôme» 

de  Brothier,  dont  j'ai  déjà  &it  r^narquer  h  liai- 

•  Page  120. 
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*ii  avec  BiUaud-Vapennes;  3  &ut  séparer  ici 
de  notre  mémoire  celui  que  notre  mépris  s^pa- 

**  roît  de  notre  tociété.  Je  peindrai,  d*un  seul 
traita  ce  méchant  prêtre^  et  de  la  main  de  son 

**  collé^  la  ViUe  Heumois.  Celui^i,  à  la  suite 
d'une  dispute>  pendant  laquelle  les  injures  les 
plus  grossières  ne  furent  point  épargnées,  battoit 

*^  et  souâletoit  TAbbé.  Nous  accourûmes  à  la 
case  • . . .  Laissez^  Messieurs,  laissez-moi  corri- 
ger  ce  drâle-là/*  nous  dit  la  Ville  Heumois; 
ce  traitement  l^i  est  nécessaire,  et  c^uand  vous 
le  oonnoîtrèz,  vous  me  remercierez;  c'est  un  dé- 
mon  de  discorde;  et  TAbbé  Maury  avoit  bien 
raison^  quand  il  écrivmt  aux  Princes:  9U  ne  ia^ 
que  de  tout  brouiller^  on  ne  pouvoit  mieux, 
faire  que  d*mpk^  VAbbé  Brotkier,  il  dteuni* 

"  roit  les  légions  célestes*^ 

*  Je  ne  doute  pas  que  ks  lettres  que  F  Abbé  Maury  tdretioît 
à  M.  le  Régent»  nfaieDt  été  interceptées^'  comme  toutes  cdleé 
que  j'ai  en  l'honneur  d'écrire  à  ce  Prioee»  depuis  la  fin  de 
17^4  jusqu'à  1797.  La  vérité  est  un  mauTsis  pasMport  au- 
près des  courtisans.  J'observe  aussi,  que  lorsque  j'ai  dit  que 
j'avois  été  le  seul  qui  me  fusse  efforcé  de  la  faire  connoître,  à 
régard  de  ces  agcns,  je  n  avois  pas  sous  les  yeux  l'écrit  que 
je  cite:  mais  je  doute  fort  ^u'on  puisse  en  nommer  un  troi* 
sièue. 


ViUe  Heumois  n'a  pas  été  fermé  au  rejpetttijr^  eè 
je  ne  crois  pas  que  Dupresle  tKmtue  et  lui  aieiit 
été  jamais  coupuUes  aù  tuêoie  degré;  ihak  ili 

agissoient  collectivement  à  rinstigatSoii  de  Brothief 
l)ui  lui-même  n'étoit  qu*un  insthuiieut  (très-dai^é^ 

reux  à  la  vérité)  dans  les  mains  des  agens  du 
dehors,  . 

'  La  première  partie  du  plan  dont  il  est  ici  ques* 
tien  mtAt  pour  objet  d^c^rer  k  cdittri^révdU- 
tion^  au  moyen  des  provinces  insurgées^  à  Taide 
de  l'Espagne. 

.  *^  L'Espagne,*'  lit-on  dans  une  lettre  déjà  citée, 

Cinretfondanee  Hcrète-^  êsc,  T&mel,p^  3, 

voit  fait  assurer,  sur  parole  d  honneur^  que  Mon- 

«  sieur"  (Loùîs  XVlI  vivait  tà^Sor^  seixlit  t^tt 
en  Espagne  par  la  Méditerranéi^,  viendroit  par 
terre,  et  qu'on  le  conduiroit  sur  les  côtes  de 

^*  Frsmce;  j^çnvoyois  ce  plaa  à  Cha . . . ,  ;  j  avois 
établi  cette  correspondance  par  FlanÉ  et  lignes 
ou  j^étois.  L'infôme  Espagne,  informée,  nouk 
a  trahi  sans  pudeur,  lors  même  qu^elle  me  recom- 
mandait  de  me  méfier  de  VAngtoUi^  &c. 
N'importti  à  qui  cette  id^^e  fut  venue  le  premier; 


n 

le  Duc  de  la  \  auguyon  qui  £sdsoit  alors  les  fonc- 
tiofig  de  premier  ministre  auprès  de  M.  le  Rëgent, 
Tavoit  chaudement  embrassée^  et  la  considéroit 
CSDmine  Êk  propriété  Car,  le  malheur  à  toujours 
étéy  que  chacun  ayant  son  petit  projet  de  contre- 
fè^utSoii  à  part,  vouloit  eh  avoir  esdiisivement 
la  direction,  comme  il  en  espéroit  les  avantages  ;  ce 
qui  ne  pouvoit  pas  manquér  de  priver  la  cause  com- 
mune de  ceux  qu'elle  eût,  peut-être,  recueilli^ 
du  concours,  au  moins  passif,  de  la  plupart- des 
intéressés,  sinon  des  efforts  simultanés  de  tous. 

n  est  minifeste,  d  après  la  teneur  de  k  lettre  ée 
M.deCMrieft,  que  M.  de  la  Vaiignyon  avoit  jugé 

*  **  Il  existe  an  parti  esténeor  qui  coiii|ile  sur  l'appui  de 
rEspagne;  à  la  tète  de  ce  perd  sont  MBf.  de  laVauguyonet 

d'Antraigues  

«>••••  •••••.••••••••••••••••••«..•* 

Ce  parti  croit  avoir  pour  lui  le  Roi  d'Elspagne,  et  entre  au- 
**  très  particuliers,  le  Marquis  de  Las  Casas.''*->Déc/ârâ/UMi  de 
Jjfmeme  de  Presle,  dit  Dunant,  page  24.  •  ' 

"  De  Venise  les  détails  vont  à  M.  de  la  Vaugayon,  et  en 
**  Espagne;  car»  l'Espas^  veut  toujours  savdr  où  en  sont  les 
^  toytiàauJ''^Seeond€  PédaroHm  d»  même,  mmexôe  mt  régit* 
in  tetfti  dk  IHneÊmre,  4^.  Ubid^  page  25. 

Je  ferai  connottie  |4u8  tard  que  cette  curiosité  de  l'Estpagne 
à  toiyem  été  la  même,  jascpf à  l'époque*  de  ma  retraite  des 
aAiics.  VoycsPièoestatifiintive^  Lettres  de  l'iOibéBeniier. 
&e,  • 
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à  propos  de  lui  faire  un  seohet  de  èe  desènh.  Gu^ 
Topinion  que  le  Maréchal  y  éaonce  sur  la  position, 
politique  et  militaire  de  TEspagne,  ne  permet  pas 
de  douter  quil  ne  leût  fortement  désapprouvée: 
d*où  il  résulte  une  nouvelle  preuve  que  la  confiance 
et  1  ensemble  qu'il  étoit  si  nécessaire  de  maintenir 
dans  toutes  les  Immches  du  pùti  royaliste^  n*exis^ 
toient  même  pas  entre  les  plus  intimes  conseillers 
des  Princes. 

Il  ne  &ut  que  se  reporter  à  Fépoque  à  laqudle 

le  Ministre  JBspagnol  avoit  jugé  à  propos  de  faire  de 
tdles  promesses  (qu'il  n'étoit  pas  plus  èn  son  pou- 
voir qu'en  sa  volonté  de  tenir),  pour  apprécier  les 
motîft  sécréta  qui  le  portoient  à  détourner  le  parti 
du  Roi  de  France  de  rechercher  les  secours  de 
l'Angleterre. 

£t  c*est  en  quoi  il  est  difficile  de  disculper  ceux 
qui,  ayant  reçu  du  Roi  la  charge  de  discuter  ses 
intérêts  les  pluschers^  et  de  diriger  ses.  conseils 
dans  une  cnrconsteinoe  de  laquelle  d^ïendoient  sa 
couronne  et  le  sort  de  tout  ce -qui  lui  étoit  de- 
meuré fidèle,  n'avoient  pas  hésité  de  lui  représen- 
ter ce  projet  coùmelemoyeaieplus^r»  ie^piu^ 
noble  et  k  plus  favorable.    Ce  qui,  cependant. 
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ttt  oolutatié  par  la  lettre  déjà  dtée'ée  Mi  d*AvB- 
ray  au  Chevalier  Charette  (Vérone^  13  Août^  179^)» 
oh  on  lit  ce  qui  suit: 

ir*  (le  Roi  •)  "  se  voit  privé  du  moyen  le 
plut  noble,  le  plua  sûr  et  le  plus  ftvorable  à  ses 
intérêts^  d'aller  vous  rejoindre.    L'Espagne,  le 
^*  descendant  de  Louis  XIV  et  de  Riilippe  V,  a 
fiût  sa  paix;  et  désormais  les  sollicitations  pour 
transporter  le  Roi  à  la  Vendée  par  la  Méditer- 
ranée^  sont  vaines.   Il  ne  nous  reste  donc  plus 
que  les  Ang^ois;  c*est  eux  qui  nous  porteront 
en  France,  si^  comtne  il  y  a  tout  à  parier,  nous 
ne  pouvons  obtenir  des  vaisseaux  Russes  de  se 
chai]ger  de  cette  noble  ehtreprise,"  &c. 
Zie  maître  et  ses  collègues,  à  rimaginatiuu  fou- 
gueuse et  retréde  de  qui  toute  conception  parois- 
soit  d'autant  plus  brillante,  quelle  étoit  plus  bi- 
sarre,  n'eurent  pas  plutôt  reçu  des  ordres,  relatife  à 
ce  plan  qu'il  prît,  dans  leurs  mains,  une  forme  et 
uneextension  que  leur  goût  pour  les  fictions'  et 
leur  sotte  crédulité  les  portoient  à  donner  à  tout. 

•      '  I 

*  MaoÂeur  Régent  de  ïxmce,  devenu  Louis  XVIII.  . 


Ils  avoient  de  fré(^uentes  comiiwrâ<Mtioiii  aveft 
tin  agent  Espi^iu^  qui  résidpit  à  JP^,  sous  ta 
titre  de  commissaire  à  Téchange  desf  prisonnière  dft 
guerre;  et  il  pproît  que  «et  hpnwe,  plus^^it 
qu'eux,  les  a  fait  donner,  tête  baissée,  dw» 
les  pièges  qu'ils  prétendoient  tendre  aux  «utaes. 

Quoique  ce  soit  anticiper,  de  quelque  temps, 
sur  Toidre  des  événemeB»,  jedois  doiiBifir  id  leur 
plan,  tel  qu  ils  le  iirent  parvejiir  pn  Bretagne, 
-pour  y  être  notifié,  en  mon  «bsence,  aux  d»fs 
royalistes  de  cette  proviuce,,  au^itôt  que  des  cir- 
cotistaaoes  que  je  ne  tarderai  pas,  à  «pQBer  teur 
eureut  eofUi  domé  la  facilité  de  communiqué  avec 
eux. 

Ce  plan  m'a  M  ^éveloHpié  par  ceux  mêmes  à 
qui  il  ftit  adressé.    C  étoient  des  perstmnes 
gr^pde  GOQsi^én^n,  ^m,  W  le  mu  des  pouvoirs 
dont  les  agens  de  Paris  étoient  porteurs,  se  sont 
d^vouées^  pQQ^t4eiix4ii^  à  ^  knn.  poisesr» 
P^™*^  iniinédiats  en  Bretagne.   Ceux-là  étoient 
P^^nu9  à  Jies  aliéner  de  moi,  .en  oootrefiûsaiit  - 
mon  écriture,  et  en  leur  faisant  remettre  un  ordre, 
prétendu  étie  de  moi,  pour  fiOxe  âinUer  J'une 
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«Feutre elles*.  Mais  comme  la  vérité  se  fait  jour, 
tôt  ou  tard,  et  qu'il  étoit  difficile  d  être  long-temps 

en  relation  avec  de  tels  hommes,  sans  connoître  et 

9 

sans  m^nriser  leur  caractère  et  leura  principes^  cet 

mêmes  personnes -J-  prirent  le  parti  de  s'adresser 
franchement  à  moi,  sur  la  fin  de  1796,  pour  frire 
parvenir  au  Roi  et  à  Son  Altesse  Royale  Monsieur, 
leur  opinion  sur  le  compte  de  ces  agens..  Ik  y 
joignirent  les  avis  qu'ib  jugeoient  être  de  leur 
devoir  de  soumettre  à  Sa  Majesté  et  à  Son  Altesse 
Hoyale  pour  réparer,  s'il  en  étoit  encore  temps,,  le 
mal  qu'ils  avoient  frit  à  la  causé  de  la  monarchie; 
et  pour  prévenir  ceux  qu'eux  et  leurs  semblables 
ne  pouvoient  pas  manquer  de  provoquer. 

*  La  Bretagne  et  le  Maine  ont  été  inondés  de  semblables  con- 
treftcdons.  J'ai  vu,  et  j'aimème  été  trè»-lié  dépoli  avecplusienn 
persoDiies  dont  on  étoit  parvenu  à  faire  mes  enoanii,  tù.  leur 
ôdiibant  de  tels  ordres.  C*a  été.  Jà  une  des  memres  les  plus 
ordinaires  des  agena»  tant  à  Paris  qu'ku  dehors  du  royaume» 

t  Comuie  jlglifire  quelle  est  la  nlnatioii  aducUe  de  ces  gen» 
tiUioniinm*  et  quels  peuvent  être  leurs  intérêts  on  leurs  craiiites, 
je  dois  m'absleuir  de  les  nommer.  Mais  pour  que  cette  pré- 
caution neÎNMSse  donner  Uen  à  aucuns  doutes»  je  déélaio 
que  leurs  noms  sont  connus  du  Roi  et  de  Son  Altesse  Royale 
Monsieur.  Il  se  présentera  encore  plusieurs  occasions  d'en  « 
parler.     '         '  ' 

Tome  IV.  '  JVl 


M^s  avis  réitérés  ëToietit^  depuis  long-temps,  pré- 
cédé les  leurs:  mais  les  précautions  étoient  si  bien 
prises^  qu'*aucune  de  mes  lettres  ne  parvenoit  au 
Roi;  et  je  n*ai  pu  m*aoquîtfeer  de  cette  commisskm, 
que  le  1er  Avril,  1797'  C'est  de  la  lettre  même 
que  j*ai  eu  Thonneur  d'écrire  à  Sa  Majesté,  à  cette 
époque,  qu'est  extrait  ce  qui  suit. 
.  Le  début  de  ce  plan  êtoit  que  le  Gouvernement 
Anglois  trompoit  les  Prijnces  François  et  les  émi<s 
grés.  D^où  on  conduoit  que  les  însnigés  n^ralistes 
ne  dévoient  donner  aucune  contiance^  ni  aux  pro* 
messes  qui  leur  étoient  faites,  ni  à  relui  qui  les  leur 
faisoit  en  son  nom  ;  car^  par  une  conséquence  na^ 
tiirdle,  comme  on  me  &is6it  llionneur  de  croire 
que  je  ne  me  sérois  pas  laissé  £cu:ilement  tromper, 
mes  compagnons  d'armes  ne  deyoient  plus  me 
considérer  que  comme  un  traître! 

Secondement,  la  Cour  4'£spagne  etoit  de  toutes 
les  Puissances  de  r£urope,  la  seule  qui  eût  Tînten- 
sjon  désintéressée  de  re|)lacer  le  Roi  légitime  sur 
le  trône  de  France  ;  ce  qui,  aux  3reux  d'hommes 
pimpks  qui  étoient  aussi  étrangers  à  la  politique 
qu'aux  intrigua,  et  qùi  éprouvolent,  dans  tpute 
^  force^  le  pouvoir  des  sentimei^s  de  ia  nature  et 
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d€8  liens  du  sang»  devoit  porotbie  âM2  piftusibte* 

Elle  étoit  décidée  à  fournir  tous  les  moyens,  et  à 
faire  tou9  les  frais»  ailles  ny^^alisteS)  de  leur  côté»  se 
montroient  disposés  à  la  seconder. 

Ce  qu*mi  exigeoit  d*eux  étoit  qu'ils  se  prétâMnt 
à  un  rapprochement  avec  le  Gouvernement  Ré- 
publicain, et  à  .  des  négodatidns,  à  Tombre  des* 
quelles  le  général  Hoche  (qui,  assuroit-on,  s>y  étoit 
engagé)  fèroit  toutes  les  dispositions  isécessaîies 
•pour  incorporer  les  troupes  royalistes  et  répubh- 
Gaines  en  une  seule  année  dont  <m  lui  promettoit 
le  commandement  général. 

Pour  opérer  cet  amalgame,  sans  évéiller  les  soup- 
çons de  la  Convention,  on  insisteioit  pour  qu*une 
des  principales  clauses  du  traité  à  intervenir,  entre 
die  et  les  insuigés,  fut  que  ceux-ci  conserveioient 
leurs  armes  et  leur  formation  militaire  à  sa  solde, 
jét  sous  les  ordres  de  leurs  chefr  (on  devinera  fecile- 
ment  gue  je  ne  devois  être  compté  pour  rien 'dans 
tout  ceci.)  A  œ  compte,  Corpatin,  àquij*avois 
confié  l'autorité,  en  mon  absence,  auroit  le  com- 
mandement général  des  Bretons  $  Charette  celui 
des  Poitevins,  Stofflet  des  Angevins,  et  ainsi  des 
che6  de  division  et  des  officiers  inférieurs  qui 
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seroiait  muntenus  dam  leur»  grades  Mpactifii} 

le  tout^  cependant,  en  dernier  ressort;,^  aux  ordres 
du  général  eii  chef  Hodie^ 

On  annonçoit  d  avance  le  plan  de  la  campagne 
prodiialney  au-^ehora,  qui  étolt  de-  fidiie  pénétrer 
Tanuiée  de  Kbin  et  Mpselle,  et  celle  de  Sambie  et 
Meuse,  tami  avant  qu*il  seroit  posnble  €»  Al* 
magne,  taodi;i  que  celle»  du  Midi  a'enfonceroient 
en  Italie  ;  de  manière  que  les  une»  et  les  autres 
fuflaent  hors  de  portée  de  se  mêler  des  aftiras  de 
rintérieur. 

Indépendamment  des  aoQunea  immenies  que 

l'on  laisoit  espérer,  on  avoit  tellement  compté  sur 
ia.  crédulité  des  Bretons,  qu*on  leur  pfotfiéttoît  un 
Ten£ort  de  quarante  mille  EspagnioLs,  qui  seroient 
ftmenéB  dans  la  fiaie  de  j^uibéron,  pour  débarquer 
jsur  la  cote  du  Morbilian;  c'étoit  là  que  Louis 
XYII  devok  être  proclamé;  on  paHoit  bien  de 
éconduice  Monsieur,  de  Vérone  eu  Espagp^  par 
la  Méditerranée,  mais  comme  ce  Prinee  devoit 
^i-e  k  ^voyage  par  terre,  pour  se  cendre  à  la 
Vendée*,  et  qiiue  k  question  dé  la  régence  étoit 


•  Celte  idée  liisarre  U  amener  M.  le  Régent  par  terre  à  la 
Veadée,  nfétoit-eile  donc  pasmffisante  pour  ouvrir  le»  yeux  de 


jenoote  présente  à  la  mémoire  de  ceux  qui  nV 
voient  pas  perdd  le  souvenir  de  Toulon^  on  ne  se 
iemiit^ilère  du  nom  des  Pnnoes^  qu*iiutaiit  qu'il  le 
Ëdloit  pour  convaincre  que  ce  projet  avoit  reçu  leur 
«pprobatijon.  Quoiqu'il  en  soit,  les  année»  répu- 
blicaine^ Espagnole,  et  royaliste,  ainsi  réunies,  se 
mefetniient  en  mardie  pour  aller  combattre 
de  rintérieur,  trop  foible  pour  protéger  Paris,  et 
hond'étit  de  recevoir  des  renfiyrts,  vu  Fâoigne- 
ment  des  troupes  Conventionnelles,  quiniuroient^ 
ifaOlemv,  assez  d'occup^on  au  Nord  et  au  Midi. 

Pendant  ces  entre&ites,  ime  année  aux  ordres  • 
des  officiers  dont  Hoche  et  ceux  qui  lui  étoient 
dévoués  redoi|tc»ent  la  surveiUaoee  et  les  principes, 
et  composée  des  mutins,  des  pillards^  et  des  scé- 
lérats  qui  avoient  porté  le  fer  et  le  feu  dans  les 
propriétés,  et  le  déshonneur  et  la  mort  dans  les 
lamilles  des  royalistes,  et  dont  Tamalgame  avec 
euic  eût  été  une  monstruosité  impraticable,  devoit 
être  organisée,  tant  bien  que  mal,  et  jetée  sur  les 
côtes  d'Angleterre  ou  d'Irlande,  pour  détoumier 

qniooDqiie  n^ignorolt  pas  combien  de  temps  se  seroit  écoulé, 
daos  la  supposition  même  du  succès  le  plus  complet,  avant  de 
pouvoir  abréger  la  lenteur,  et  lever  les  diifieultés  de  ce  trajet. 
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r^tteation  desAngloÎB,  et  pour  prévenir  tout  ob^ 
stacle  et  toute  intervention  de  leur  part. 

Les  evénemai»  qui'  ont  suivi  ont  eu  une  ooîà'- 
eidence  assez  frappante  avec  plusieurs  parties 
de  ce  plan»  pour  qu'on  puisse  se  permettre  de 
croire  qu'elles  ont  été  séparément  adoptées  par 
ceux  qu'on  annonçoit  devoir  participer  à'scm  exé^ 
cution.  Mais  il  est  également  sensible  que  ceux-ci 
n*ont  pu  prendre  Tengagem^t  d'y  concourir,  que 
dans  la  vue  de.  fins  respectivement  contraires,  et 
aussi  opposées  entre  elles,  que  l'étoient  les  opi- 
nions, les  principes,  et  les  intérêts  de  chacun  ;  çt 
que  les  principaux  moteurs  n'avoient  confié  leufa  ' 
intentions  secrètes  qu'à  ceux  qui  pouvoient  es- 
pérer des  avantages  réels,  en  faisant  cause  com- 
munie avec'eux,  < 

On  conviendra  que  le  projet  de  faire  agir  et  de 
diriger  vers  un  but  unique  des  intérêts  aussi  am« 
trastans,  étoit  une  conception  plus  spécieuse  que 
ftctle  à  réaliser  ;  et  comme  chacun  n'avoit  en  Vue 
que  de  tromper  les  autres  ,  et  d  obtenir  son  objet 
particulier  à  leurs  dépens,  tous  les  eflfets  de  ces 
artifices  dévoient  se  réduire,  comme  ils  lont  Êût» 
à  assurer  les  succès  de  Tennemi  commun. 


Cependant^  le  parti  du  Roi  de  France  ëtant 
le  seul  quij  dans  tous  les  cas,  ne  pouvoit  rien  ga- 
gner à  une  telle  association,  il  étoit  celui  qui  de- 
voit  f  perdre  davantage. 

Que  le  Gouvernement  Espagnol  ait  eu  assez 
d*influenoe  sur  le  Govemement  Républicain  pour 
diriger  indirectement  ses  conseils  vers  des  me- 
sures qu'il  étoit  d'ailleurs  de  Tintérét  de  oeltli-ci 
d'adopter,  c'est  ce  que  ses  liaisons  avec  Tallien, 
qui,  depuis  la  mort  de  Robespierre,  avoit  com- 
mencé a  jouir  de  quelque  crédit,  et  qui  étoit  en 
outre  Tagent  secret  du  parti  constitutionnel,  peu« 
vent  rendre  vraisemblable. 

Que  la  CJonvention  ait  saisi  le'  moyen  le  plus 
efficace  qui  se  fût  encore  ofièrt.  de  .supprimer  là 
guerre  intestine,  ce  en  quoi  elle  trouvoit  le  triple 
avantage  de  détruire  ce  foyer  d'insuirections  con- 
tre lequel  elle  avoit,  jusqu'alors,  fait  tant  d'ef- 
fiMts  inutiles,  de<sonjurer  Fora^  qui  sç  formoit 
contre  elle,  en  Angleterre,  et  d'avoir  à  sa  dispo- 
ntion  cent  mille  hommes  de  plus,  pour  pousser 
la  guerre  avec  vigueur  au  dehors  -,  c'est  ce  qu  on 
pouna  croire  sans  peinet 
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Que  Hoche  se  soit  laissé  aller  aux  vues  cTtin 
partij  qui  lui  garantissoitj  dans  rusuipation  «de  ki 
licence  ou  du  trône  par  un  Prince  Espagnol^  la 
stabilité  de  son  élévation;  bu  que^  plaçant  sa  * 

gloire  à  achever  l'œuvre  que  le  Comité  de  Salut 
Public  lui  avoit  confiée^  il  ait  jugé  que  l&S  me- 
sures qu'on  lui  proposoit  étoient  les  plus  propres 
à  détruirè  le  parti  ro3raHste  dans  les  {Provinces  in- 
surgées ;  cela  est  encore  possible. 
-  Qu*enfin>  Oh  se  soit'  joué  la  crédulité  et  dts 
l'ineptie  des  hommes  qui  agissoient  au  nom  du 
Roi  légitime,  soit  pour  anéantir  son  parti,  soit 
même  pour  le  faire  servir  à  seconder  des  desseins 
dont  lé  succès  devoit  endure  à  jamais  les  Pritices 
ses  oncles  de  kurs  droits^  et  les  priver,  slitis  ré- 
tour, de  Tassistance  de  la  Grande  Bretagne,  pour 
qui  la  découverte  même  de  cfe  nouveau  pi^ét  de 
l'ambition  Espagnole  ne  pouvoit  pas  manquer 
âiétrê  uti  motif  de  plus  de  les  servir;  tt>ute8  œa 
choses  se  conçoivent  et  s'expliquent. 

Mais  que  les  cohstitutionnâs  dont  phMeitrs  à 
peine  rappelés  de  leur  exil>  et  d'autres  dispersés 
encore  sur  tous  les  points  de  TEurope^  n  y  avoietxt 


I 


89 


entendu  que  des  paroles  de  haine  et  éprouvé  que 
des  pvoeéAés  de  vengeenoe*;  que  Hoche  qui 
avoit  donné  l'exemple  de  la  révolte,  dans  le  pa- 
lais du  soureràiii  qui  étoit  confié  à  sa  garde  ;  que 
les  meneurs  de  la  Convention,  assis  encore  sur 
les  bancs  d'où  ils  avoient  envoyé  leur  Roi  à  Véd^ 
fiiud»  se  soient  réunis  de  bonne  foi,  pour  faire  ce. 
que  les  agens  des  PHnces  appeloient  la  oonitie-- 
•évolution,  c^est  là  dire,  pour  remettre  entre  leurs 
mains  leurs  vies  et  leurs^bitunes,  sans  conditions, 
sans  traité,  sans  garantie  ;  c'est  ce  que  personne, . 
pour  peu  qu'il  ait  la  plus  légère  idée  de  Tétat  des 
choses  et  de  la  disposition  générale  des  esprits^ 
ne  se  persuadera  jamais* 

Je  dois  déclarer  que  je  suis  certain,  autant  qu'on 
peut  l'être,  que  jamais  ies  agens  de  Pàris  n'ont  eu 
la  moindre  «ammunication,  ni  directe,  ni  indirecte, 
avec  aucun  des  gouvememens  républicains,  qui  &e 
tout  succédés,  ni  même  avec  aucun  de  leurs  mem* 

*  Vmaaaat  mallwafeiitaicnt  n'ignore  lef  psiiÉcutioni  qv^ool 

éprouvées  pinsieurs  des  émigré,  d'une  époque  postérieure  au 

commencement  de  1793,  dans  les  pays  étrangers,  à  riostigation 
et  de  la  part  même  de  quelques-uns  de  ceux  de  leurs  compa- 
triotes qui  avoient  quitté  la  France,  dès  la  manifestation  des 
premiers  troubles  :  et  il  est  inutile  d'en  cit^  de«  exemples. 
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hr^,  quoiqu^ite  aient  soiivéïlt  assuré  le  ocnfftndie. 

Toutes  leurs  intelligencea  se  sont  boméàs  à  quieft- 
'  ques  liiemforey  des  corps  législatifs^  et  en  très^petit 
nombre.  Car,  la  plupart  de  c«ix  qui  ont  été  pros^ 
crits,  en  diffèrens  Imips,  sous  ce  prétexte,  n'a- 
vqienteu  avec  eut  aucune  i^elation,  non-iecdeiDient 
de  personnes,  mais  pas  môme  d  opinions  ou  de 
pmcqpes.i'^  ' 

Il  en  a  ëté  de  même  à  Itgard  du  Générai 
Hoche^.  Il  est  très-probable^  sans  doute,  que  k 

« 

•  Voyez  le  Journal  de  l'Adjudant  Oenéral  Ramel,  où  il  traite 
de  calomnie,  le  projet  qu'on  leur  Mii.i)<'-.uit  de  faire  une  rao- * 
iufion  en  faveur  de  Imuis  XVIII,  page  17  ;  les  expressions  de 
Marbois,  page  108  ;  les  dernières  paroles  de  Tronçon  du  Cou^ 
♦  dray,  page  114,  6ic,  Piehegru  peut  faire  une  exception, 
quoique  je  doute  fort  qu'il  les  ait  jamais  vus  ailleurs  qu'à 
Cayqme.  Aimi  ne  purluje  qua  de  la  plupait  d'eaUe  eux. 

t  En  17^,  Hoche  étant  à  Rennes»  fut  muiqui  d'un  coup 
de  pntolet,  que  lui  tim  un  homme  à  qui  les  agens  de  Pans 
^foient  fiât  offi^  le  chwi  d^me' tomme  de  ihnkt  cents  Hwe»  <m 

de  la  croix  de  St.  IjOuîs  pour  commettre  cet  assassinat!!!  Ils 
firent  répamlre  ensuite  que  c'étoit  moi  qui  en  étois  l'auteun 
Sur  le  reproche  qu'en  fit  un  des  olliciers  de  mou  armée  à  un 
des  émissaires  qu'ils  a^  oicnt  envoyé  })iucoui  ii  lu  province  pour 
y  répandre  des  calomnies  contre  moi,  cet  émissaire  lui  avoua 
le  fait,  et  cherclia  à  le  justifier  par  le  prétendu  manque  de 
'foi,  dont  ils  accusoient  Hoche.  Hoche  ne  leur  àToit  rien  pro* 
lub  ;  car  ils  n'ont  jamais  eu,  daus  tout  ceci,  de  communication 
direiete  qu'avec  le  Commissaire  EspagnoL  IMlais  il  étdt  né» 
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ComouHaire  Espagnol  les  avoit  asniréf  de  la  con^ 

I 

currence  de  toutes  les  parties,  en  faveur  du  Roi 
Intime  mais  il  n*est.pa8  moins  surprenant  qu*on 
ait  pu  donner  la  moindre  confiance  à  un  artifice 
aussi  grossier  ;  et  la  conduite  subséquente  de  Tës- 
pagne  elle-même,  œlle  de  Tallien,  de  Hoche^ 
et  de  leurs  prétendus  amis  dans  la  Convention» 
ont  clairement  démontré  dans  quel  esprit  cette 
chimère  étoit  olferte  k  la  simplicité  des  royalistes, 
et  à  Taveugle  présomption  de  ceux  qui  préten- 
dolent  les  diriger.  * 

C'étoit»  cependant,  à  cette  pitoyable  intrigue, 
qu*étoient  sacrifiés,  sans  hésitation,  -les  avantages 
que  Ton  pouvoit,  enfin,  se  promettre  du  concours 
de  TAngleterre  en  agissant  loyalement  avec  elle. 

comme-  ceux  qui  croyrâent  avoir  ei^agé 
cette  afiàire  avec  TEspagne  s'en  étoient  exclu>- 
sivement  réservé  la  direction  et  les  honneurs»  on 

w  • 

cetnire  de  génémliier  cette  erreur,  pour  donner  quelque  con- 
ipstoiee  an  mensonges  qu'ils  avoicnt  adressés  au  Roi. 

Il  y  a,  dans  ce  tsnt,'  une  complication  de  lâcheté,  de  bas- 
sesw^  et  dlnbniM^  qoi  sofit  poor  finie  conBottie  l'siiitit  des 
liomniesà  qui  j'avois  affinie.  « 

Conmie  celle  sTcntme  se  repiésenteni  plus  tard,  j'en  ren- 
voie les  détiib  «t  les  pceuves  à  on  autre  naument 
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ne  s^ea  occupa  pas  avec  moins  .d'activité  de  la  par- 
tie subsidiaire  du  plan^  quij  pour  beaucoup  de  gens 
d^aîlleursy  étoit  la  principale,  et  qui  a  fini  pal* 
devenir  telle  pour  tous,  aussitôt  que  les  événemens 
eurent  prouvé  la  futilité  de  la  première! 
,  «On  ne  n^ligea  donc  rien  âéè  ce  qui  pouvoit,  dans 
Topinion  des  meneurs,  les  oonduire  à  s^emparier 
de  la  direction  des  moyens  que  cette  Puissance 
étoit  disposée  à  fournir  au  parti  du  Roi,  dans  It 
cas  où  ils  seroient  réduits  à  la  nécessité  de  se  sar» 
vir  d'elle. 

11  n^étoit  pas  difficile  de  concevoir  que  le  crédit 
dont  je  paroissois  jouir  à  Londres,  je  le  devois 
uniquement  à  la  confiance  des  insuigés  Bretons^ 
et  à  Tautorité  que  cette  couôauce  m*avoit  donnée 
sur  eux.  Ôr,  puisque  je  ne  me  montrois  pas^iis 
disposé  à  les  faire  servir  d'instrumens  à  l'ambition 
de  quelques  individus,  qu*à  m*éearfeer  de  la  ligne 
de  conduite  que  rhonneur  et  Tintérêt  de  la  cause 
•ro3raliste  m*avoient  tracée  à  Tégard  de  l'Angle- 
terre, tous  les  efforts  se  réunirent  pour  faire  j^ser 
oette  confiance  et  qette  autorité  entre  les  mains 
d*un  chef  quelconque,  *qui,  moins  instruit  que  je 
fétois  de  ce  qui  se  passoit  au-debors,  croiroit^  peut- 
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être,  qu'il  seroit  de  son  devoir  de  se  laisser  aller  à 
toutes  les  impulsicms  qu*on  jugeroit  à  propos  de 

lui  donner. 

Ce  n'étoit  pas  une  chose  fiicile  de  me  priver  deê 

sentimens  que  mes  compagnons  d'armes  avoient 
conçus  pour  moi,  et  qui  ëtoient,  en  quelipie  fiiçon» 
le  premier  anneau  de  la  chaîne  qui  nous  unissoit 
tous  les  uns  aux  autres  :  on  se  flatta  à*y  réussir» 
en  iièiisa^t  seci^tement  intervenir  un  ordre  du  Roi  : 
c*ëtoit  se  montrer  bien  ^norant  de  la  natufe  et  de 
rétat  des  choses. 

Mais  je  dois  remettre  à  un  autré  moment  ce  que 
j'ai  à  dire  à  ce  sujet,  afin  de  ne  pas  détourner 
Tattention  du  lecteur  de  dessus .  cette  partie  de 
mon  récit,  qui  est  véritablement  la  def  de  tous  les 
év6ieinen.<iiiiont«iiivi. 

Le  temps  n'étoit  pas  encore  venu  oh  l'aveugle- 
ment  a  été  porté  au  point  de  oroire  que  Ton  pou- 
voit,  sans  danger  pour  Texistence  du  parti  royaliste 
armé,  lui' donner  des  chefs  aussi  étrangers  aux 
habitans,aux  officiers  et  aux  soldats,  qu'ils  Tétoieiit 
aux  principes,  aux  progrès,  à  l'esprit  de  cette  in- 
surrection, et  à  la  vicissitude  des  oveonstances 
dans  Itsc^uelles  elle  s'étoit  formée  et  avoit  continué 
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d*agir  ;  et  puisqu'il  étoit  impossible  de  me  doaner 
un  successeur  en  Bretagne,  on  s'arrêta  au  dessein 
de  faire  en  sente  que  Texpédition  que  TAngleterre 
méditoit  contre  les  côtes  de  cette  provinoe»  y  mh- 
contrât  tant  d'obstacles,  qu'elle  fût  enfin  con- 
tnunte  de  la  diriger  sur  un  pi^  qui  sefoit  aux 
ordres  d'un  autre  chef. 

Ce  chef  et  ce  pays  étoient  le  Chevalier  Chamtte 
et  la  partie  du  Poitou  qu  occupoit  son  ar^iée. 

CTest  ici  que  rignofance  des  choses  cesse^  en  * 
quelque  façon,  de  servir  d'excuse  à  des  reproche» 
1^  graves.  Car,  il  n'est  pas  un  homme,  qndque 
étranger,  d'ailleurs,  qu  il  puisse  être  à  Thistoire  de 
la  révolution  FVançoise^  qui,  par  linspeetion  seule 
de  la  carte,  ne  soit  en  état  de  prononcer  sur  la 
question  de  préférence  entre  la  -  Bretagne  et  le 
Poiton  pôiir  une  opération  aussi  importante  que 
devoit  l'être  celle  dont  il  est  ici  question,  puisqu'il 
est  vrai  de  dire  que  de  son  issue  pouvoît  dépendre 
le  sort  du  monde  entier.  Plus  il  ttoit  glorieux 
pour  Cfaarette  de  se  maintenir,  depuis  deux  ans, 
contre  toutes  les  forces  qui  lui  étoient  opposées, 
snr  une  snrikoe  de  quelques  lieues,  coupée  par  des 
marais,  des  bois,  des  ravins,  et  presque  entièrement 
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dévastée,  sans  autres  reBsources  qoe  oeHes  qu*U 

trouvoit  dans  son  esprit  et  dans  son  courage  ;  plus 
on  devoit  se  convaincre  de  Timpossibilité  d'y  fiiire 
i^ir  et  subsister  une  armée  régulière.  £t  il  n'étoit 
personne  qui  ne  sût  paiifoitement  que,  ti  cet  intré» 
pide  chef  avoit  eu  quelques  milliers  d'hommes  de 
plus,  cette  Irnigue  et  mémoiable  défensive,  qui  a 
consacré  son  nom  à  la  postérité,  lui  eût  été  impra* 
tîcable  ;  car  tout  a  une  mesure;  et  les  dioses  n*ont 
de  solidité^  d'effet,  et  de  durée^  que  par  leur  pro* 
portion  entre  elles. 

Mais  Tanimosité,  la  sordide  ambition  et  Tenvie 
-  ne  sont  pas  susceptibles  de  réflexions.  Aussi  les 
plans  divers*  qui,  d^uis  dix  an%  ont  succédé  à 
celui-ci,  provenus  des  niemes  têtes,  et  confies  aux 
mêmes  mains,  ont-ils  eu  le  même  sort. 

La  V^§dée  avoit  laissé  une  grande  renommée  ; 
et  quoique  sa  gloire,  si  justement  acquise,  fût  au- 
dessus  de  ce  qui  lui  restoit  de  forces  réellesj  elle 
étoit  loin  encore  d'en  être  dépourvue.  Son  terri- 
toire, épuisé  d'honunes  et  des  choses  nécessaires  à 
la  vie,  séparé  de  k  mer  par  un  intervalle  de  douae 
lieues  qui  étoient  au  pouvoir  de  Tennemi^  cerné, 
d!un.eâté,  par  un  ooïdon  dç  places  et  de  camps 


ft^tifiësj  et^  de  lautre.  par  un  fleuve ''''  qu'une  pre«. 
mière  et  trop  fktale  épreuve  avoît  fiût  dëflonhais 
considérer  à  ses  liabitans  comme  la  limite  naturelle 
au-4oielà  de  laquelle  ils  ne  dévoient  pas  porter  leurs 
efforts*)-,  renfermoit,  cependant»  assez  de  défen- 
seurs, pour  conserver  cette  conquête  à  la  royauté, 
et  pour  fitvoriser,  par  une  diversion  impoftante^ 
toute  expédition  qui  seroit  faite  ailleurs.  Cétoit 
sous  ce  point  de  vue,  que  M.  de  la  Roberie,  Aide 
de  camp  de  Charette,  en  avoit  parlé  lui-même  au 
Ministre  Bntannique  ;  et  ce  fut  dans  Vohjist  de 

•LaLoîM. 

t  U  n'est  pis  un  cAcier  ou  soldai^  de  ceux  qui  ont  fiût  rieik» 
matt  la  gucm  de  la  Vendée— (ie  dis  rfeBemati,  parce  que  je 
nis  qu'il  est  dans  les  pays  étrangers  .une  fonte  d'^venturiei^s 

qui  se  donnent  pour  l'avoir  faite,  quoiqu'ils  n'y  aient  jamais 
mis  les  pieds)  ;  il  n'est  pas,  dis-je,  un  Vendéen  qui  ne  convienne 
que  ks  suites  funestes  du  [»ssage  de  la  Loire,  en  12P3,  avoient 
laissé  une  telle  impression  sur  l'esprit  des  liabitans,  qu'il  n'étoit 
au  pouvoir  de  qui  qae  ce  fût  de  los  engager  -à  traverser,  une 
seconde  fois,  ce  fleuve*  Cependant,  la  première  opécation  que 
l'armée  de  débarquement^  iBie  fois  dans  la  Vendée,  ^ovoit  eu  à 
Cuire,  eût  été  d'effectuer  ce  passage,  pour  se  porter  en  a?ant. 
il  étoit  donc  beaucoup  plus  rimpln  d'aboider  difectemenl  ca 
Bitttagne,  pour  éfiter  des  difficullés  ^uv  en,  suppoeant  «ême 
toutes  les  chances  favorables  pour  nous,  ne  pouvoient,  cepen- 
dant, être  levées,  qu'au  prix  de  pluaSean  combats»  et  par  une 
perte  auni  Inntilc  ^ulnHMinbfe  d'hommes  et  de  tempe. 
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tout  préparer  pour  cette  diversion,  que  je  k  iia 
partir  d*Aii|^ietem>  pour  aller  prévaiir  ses  com^ 
pagnons  d  armes,  et  son  général.  Malheureusement 
oette  côte,  qui  n*est  abordable  que  quinse  jours  ou 
trois  semaines  dans  le  cours  de  Tannée^  et  qu'on 
râprésentoit  comme  étant  si  propre  à  un  dé* 
barquement  considérable  de.  troupesj  a  été  soa 
tombeau,  comme  celui  de  deux  autres  que  j*eQ  voyai 
successivement  dans  le  même  dessein* 

La  Roberie  étcMt  animé  de  Fesprit  qui  distîn» 
gttoit  généralement  les  principaux  chefs  des  roya- 
listes  insurgés  ;  leuto  travaux,  leurs  sacrifioes,  les 
dangers  de  leur  position^  et  le  sentiment  vrai  dî^ 
leurs  services,  les  mettoient  au-dessus  de  Tenvie  ; 
peu  leur  importoit  comment  et  oîi  les  secours  de> 
FAn^eterre  arriveroient,  pourvu  qu  ils  arrivâssent; 
ils  ne  fidsoient  pas  de  distincti<m  de  cantons»  de. 
provinces.  Us  n'avoient  tous  qu'un  but  uni(^e^  la 
restauratioii  de  la  monarchie,  £t  ib  pensoient 
généralement,  que  plus  les  moyens  de  faire  triom- 
pher la  cause  pour  laquelle  ils  avoient  versé  tant 
de  saug,  pourroient  se  multiplier  et  s'étendre,  plu<» 
tôtlkatteindroient  le  tenne  de  leurs  travaux»  et 
en  recueilleroient  le  fruit. 

Tome  IV.  O 


a» 

:  Le  lecteur  voiidni  bi^n  ne  pts  peitlre  de  vue^ 
qu'à  Tépoque  dont  je  parle,  j^étois  loin  de  devine» 
tout  ce  qui  se  tramoit,  et  que  ce  n'a  été  que  long- 
temps  après  l  afiaire  de  Qoibâron  que  j*en  ai  ao^* 
quis  la  counoissauce  et  les  preuves.  On  m  a  bien 
eommuniqué,  pendant  mon  séjour  à  Londres, 
quelques->un8  des  mémoires  dont  le  Gouvernement 
^xnt  assailli,  relativement  aux  insm|^  pat  des 
hommes  dont  chaque  ligne  trahissoit  l  ignorance 
d%in  sujet  qtiî  leur  étbit  absolument  étrui§er. 
Tantôt  c  étoit  un  plan  de  descente  sur  la  côte  de 
St.  Jeen  âe  Mons  ;  tantèt  k  prise  de  Norimoulier, 
ou,  la  conquête  de  Tlle  Dieu,  &c.  Je  prenois  cela 
pour  ce  que  cela  valoit;  et  comme  les  rap|x>rts  que 
fiusotent,  depuis  le  commencement  de  la  guerre^ 
les  commandans  des  escadres  en  station  dans  ces 
pantges,  ëtoient  des  réponses  plus  que  suffisantes 
à  ces  oisives  spéculations,  je  n  ai  jamais  eu  à  les 
discuter  séneusément. 

•  Si  la  V  endée  eût  offert  les  mêmes  avantages 
pour  une  opération  de  cette  nature  que  ceux  que 
présentoit  la  Bretagne,  ce  pays  vaste,  riche  en 
8nbsistances,psi&itmentsituépourreoevoirdes8e*  ' 
cours,  pour  communiquer  sur  tous  les  points,  avec 
les  flottes  amies,  pour  se  défendre,  pour  se  porter 
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uxhdAon;  qui  renfermoit  trois  <ient  mille  homines 
^  état  de  porter  les  annes^  dout  plus  d'un  tiers  étoit 
déjà  soumis  à  une  oiganisatian  qui  pouvoit  s'établir  , 
facilemient  partout  eo  moint^  quinae  jeun,  et 
|i*étendre  sur  les  autres  provinces,  à  mesure  qu'on 
•e  porteroît  en  ftvai^  :  si,  dis-je^  la  Vendée  eût 
ofiert  tous  ces  avantages,  il  m'eût  été,  certes,  fort 
sodid^rent,.  sur  laquelle  de  ce»,  deux  contrées  l'An^ 
jg;leterre  eût  porté  son  expédition.  Quel  intérêt 
penonaely  en  effét,  pouvois-je  «voir  à  ce  que  h 
Bretagne  fût  préférée?  Quelqu avide  que  Ton 
suppose  mon  ambition,  le  sucoèt  ne  i  la  plaçoit-il 
pas  au-dessus  des  localités  ?  £t  n  eût<^  pas  été  à  la 
négocîadon  que  j*avois  achevée,  à  l'alliance  que 
j'avois  procurée  au  parti  royaliste,  et  à  la  déter- 
mination à  laquelle  j  avois  porté  le  Gouvernement 
Britannique  de  reconnoitre  le  Roi  de  France  et 
d*embnisser  ouvertement  sa  cause,  que  mes  com- 
patriotes proscrits  auraient  dû  1  avantage  de  re- 
trouver une  patrie,  le  monarque  des  sujets,  les 
^rançoia  le  lepo»  et  leur  Boi,  et  TËurape  une 
paix  durable  ?  Ceux  qui  ne  croient  pas  que  cela 
pui»e  suffi»  à  l'mbition  dW  homme,  .tb^hent 
assurément  à  ce  mot  d  autres  idées  que  moi. 
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Cependant,  les  auteurs  et  exécuteurs  du  pkn 
dont  il  s'agit,  c*e8t-à-<lire»  les  hommes  qui  ont  vo- 
lontairement provoqué  le  désastre  de  Quibéron, 
dans  la  poursuite  aveugle  de  leurs  idées  fiivorites^ 
n'ont  pas  cessé,  depuis  cette  épouvantable  catas^ 
trophe,  de  répéter  qué  si  la  descente  se  fût  6ite  à 
la  Vendée,  elle  auroit  obtenu  le  succès  le  plus 
complet.  Et  ceux,  dont  le  nombre  n^est  pas  petit, 
qui  sont  dans  usage  de  croire,  de  penser  et  de 
dire  sur  la  parole  des  autres.  Vont  si  souvent  répété 
depuis,  qu'il  en  est  beaucoup  encore  qui  en  sont 
réellement  persuadés. 

'  Les  agens  du  Roi  à  Paris  m'ont  écrit  à  moi- 
même,  qu'ils  regrettoient,  avec  toute  la  Fraiice 
fogàUstty  que  la  descente  se  fût  effectuée  à  Qui^ 
béroïi,  et  ne  Veut  pas  été  à  Vile  Dieu,  S^c/^ 

Je  ne  sais  pas  trop  céqne  ces  Messieurs  enten- 
doient  pai*  la  France  rotfoliste*  Ce  ne  pouvoit 
assurément  pas  être  les  royalistes  en  armes;  mais 
ceci  prouve  encore  I  habitude  où  ils  étoient  de 
donner  au  Conseil  des  Princes  pour  1  opinion 
générale  de  leur  partisans  celle  de  ces  royalistes 

*  Voyez  Pièces  Justificatives,  Lettre  de  Brothier  et  de  la 
Ville  Heomoîs»  15  Octobre  1796. 
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nmàre»  ou  mixtes,  qui,  s^îk  eussènt  été  capables 
d*«voir  une  opinion  à  eux^  dans  le  cours  de  cette 
l^évolution,  auraient,  il  n'en  &ut  pas  douter^  adopté  . 
une  conduite  plus  droite  et  mmns  puaiUanime^  et 
qui  marquoient,  par  cela  même,  la  mesure  de  la 
tonibiice  qv^osk  devoit  leur  accorder. 

A  la  guerre  on  n'a  pas  de  meilleur  instructeur 
que  ion  ennemi  ;  et  en  opontion  à  o^te  France 
royaliste,  je  pourrois,  avec  plus  de  raison,  invo- 
quer Topinion  de  la  France  répubUcaine.  -  Car,  on 
supposera,  sans  doute,  que  les  chefs  républicaius, 
surtout  ceux  qui  fiiisotent  la  gnme  contre  nous, 
étoient  plus  instruits  de  ce  qui  pouvoit  leur  nuire, 
et  du  fort  et  du  foiblë  de  Fattaque  et  de  la  défense 
des  pays  où  ils  combattoient,  que  des  hommes 
dont  la  politique  comme  le  courage  étoient  mCr 
surés  sur  Tétendue  des  greniers  et  des  caves  qui 
leur  servoient  de  retraite. 

'  Ainsi,  pour  éviter  au  lecteur  les  réfl^ions  que 
me  suggère  ce  passage  de  la  lettre  des  agens  de 
Pans,  dans  lequel  il  verra,  sans  doute,  comme 
moi,  une  atteinte  indirecte  de  justification,  je 
vais  mettre  sous  ses  yeux,  ropinion  qu*a  consignée 
à  cet  égard  un  général  républicain  qui  a  fait  toute 
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k  guerre  de  la  Bielagiie  et  de  k  Vendée^  et  qui 
a  occupé  tuoœsaivemeiit   des  oommaiideBienf 

particuliers  sur  presque  tous  les  points  des  pays 
qui  en  ont  été  ie  théâtre. 

9 

Cet  officier  est  le  Général  DanicaHy  de  qui  je 
ne  suis  pas  penonnelleiaent  coiuiOf  et  avec  qui  je 
n^ai  jamais  eu  aucune  relation,  ni  directe  ni  indi- 
leete*  Son  ouvrage  a  été  imprimé  à  Londm»  en 
17^*  i  il  contient  grai^d  nombre  de  £iits  qui  sont 
à  ma  coraKiîssaiioe,  et  indique,  en  son  aùftewv  un 
<  fonds  peu  ordinaire  d'esprit  d  observation.  Voici 
ciMnme  il  sWplique. sur  lobjet  dont  il  s'agit.  Page 
181  et  suivantes:  . 

Les  hommes  sur  k  rapport  desquels  Mon^*- 
*^  sieur  a  mis  pied  ,  à  terre  dans  une  chétive  isk^** 
(Ilsle  Dieu)    pour  aller,  de  là,  abovdbr  dans  k 
V(»idée>  connoissoient,  sans  doute»  bien  peu 
la  position  de  Charette  et  les  forces  immenses 
de  k  république.  Où  étoit  donc  lavantage  d*al- 
1er  conquérir  un  désert,  d  où  il  étoit  presque 
impossible  de  sortir,  tant  à  cause  de  k  Loires, 
**  que  des  places  fortifiées  qui  environnent  c^tte 

^  De  nmprîmerie  de  Baylis»  GreviUe  Street,  Holbom  ;  ft 
se  tra«f«  oIms  J.  Miofiîe^  DekcU;  Ihdmi»  Boçycy»  ftc 
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Vtndàt  détruite?  ^Combien  Charette  avoit-ii 
*^  de  monde  à  ta  dispofition?  Pas  dix  mille  cùn- 
*^  battans. 

Les  Pnnoes  doivent  savoir,  par  expérience, 
qull  y  a  fort  peu  de  gens  capables  de  bien  ob* 
9efWT  ;  et  ils  peuvent  attribuer  de  trh-grwub 

*^  malheurs  aux  idées  de  certaines  pmonnes  qui 
ont  grand  soin  de  voir  ce  qui  n  existe  pas,  et  de 
ne  point  sperœvcîroe  qui  existe  réellement. 
**  on  n'eût  pas  tant  menti  sur  les  Chouans 
et  sur  la  Vendée,  Tordre  seroit  rétabli  en 
France:  on  trouvera  difficilement  une  occasioa 

^  ausn  avantageuse  que  celle  qu'on  a  manqiiéa 

^  à  Quibéron. 

Là  les  moyens  de  réussir  se  présentcnent  de 

^  toutes  parts  :  munitions  abondantes^  armes,  ar- 
gent,  soldats,  dévoûment  bien  connu  des  Bre- 
tons,  révoltes  à  Paris,  famine  terrible  dans  Tin* 
térieur,  m*ëpns  général  pour  le  gouvernement: 

*^  tout  sembioit  se  réunir  pour  assurer  des  succès 
aux  royalistes.  Et  si,  à  cette  époque,  ils  eu^- 

^*  sent  remporté  un  avantage  éclatant,  ils  entrai" 
noient  toute  la  France  duji^  leur  parti. 
"  A  rinstant  de  la  descente,  pourquoi  les  Chou- 
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**  ans,  si  nombreux  alors,  n'exécutèrent-ils  ]>a9 
*^  des  mouvemens  siniultanéi^  sur  toute  k  snr- 
face  du  pays  insurgé?  Les  chefs  royalistes  de* 
**  voient  sentir  combien  ces  sortes  de  divevsioiis 
*^  ^uvoient  ^voriser  leurs  entreprises*;  et  au 
lieu  d*agir  méthodiquement,  et  suivant  les  loisr 
de  la  guerre,  il  convenoit  d  oj^poser  aux  répub- 
licains  les  moyens  que  ceux-ci  employoient 
*^  toujours,  c'est  à  dire,  se  pcMrter  en  .masse  sur  un 
point,  et  intimider  à  vingt  lieues  à  la  fonde. 
'  11  Moit,  au  lieu  de  commencer  par  aà  an  de^- 
voit  finir  y  conduire  les  royalistes  au  milieu  de 
ia  Bretagncy  propagander,  en  tous  lieux,  dea 
"  maximes  de  clémence,  l'amour  de  l'ordre  et  de 
*^  la  patrie,  et  prêcher  d'exemple  des  g^ns-  déjà 
**  convertis.  Tout  cela  devoit  s  exécuter,  mie 
heure  après  le  débarquement.  En  pareil  cas, 
il  fiiut  saisir  à  propos  la  .moindre  circonstance, 
et  employer,  autant  que  possible,  les  armes  et 
la  persuasion. 


ce 

€1 


•  Ces  quesrions  qui  se  présentent,  si  naturellement,  à  Icspril 
de  tout  homme  éclairé  et  honéte  qui  connoissoit  i "état  de» 
choses,  et  qui  n'a  pas  pénétré  cet  affireux  mystère^  recevront 
iieun  réponses  lora^  j'ea  Mni  là» 
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;  **  Une  marche  prompte,  et  des  hommes  Jervens, 
^  grotnstokni  f armée  rt^alUte  de  t0ute  la  pa» 

fulatwn  du  pays.  Les  cantonnemens  répubii- 
^  ctâas,  '  diarfaniiéi  mur  un  territoîffe  imfiieiise, 
**  n'avoient  pas  le  temps  de  se  rassembler^  et  plu- 

nenn  d'entre  eux  se  joîgnoîent  an  vainqueur  s 
^  c  est  de  cette  manière  que  trois  mille  hommes 
.5^  déhâTquët  pcravoient,  en  huit  jours,  dianger 
V  les  destinées  de  la  France.  {Quelques  livres  de 

pain  et  des  souliers  dans  les  havresaei^  beau- 

CfMi^4*(Hdre.etdii  secret,  sursoient  pour  faire 
"  réussir  une  semblable  expédition  ;  et  les  im- 

menses  magasins  qu'ondevoit  kisser  en  fade  ne 

devenoient  point  la  proie  des  républicains.     '  • 
£n  frisant  ce»  réflexion»,  je  ne  prétends  pas 

blâmer  la  conduite  des  infortunés  qui  ont  péri 

à  Quibénm  ;  et  je  déclare  à  leurs  bourreaux 
*^  que,  si  j  eusse  encore  commandé  à  larmes,  je 

me  scn>is  joint  imnchemeat  «nx  royalistes. 

Réunir  des  François  à  des  François,  quel  beau 

crime  à  commettre,**  &c«  " 
.  I<e  Général  Danican  n'étoit  pas  le  seul  qui  fût 
dians  cette  disposition  :  il  s*y  est  conformé  plus 
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tiid  ;  mais  roècatton  amitfui,  pour  ne  plus  se 
repréaenter.  . .  *  . ..  ' 

J!e  prie  instamment  le.  lecteur  de  ae  pas  peidre 
de  vue  oetle  importante  dtation;  cv;.  si  k'pre^ 
mière  partie  sapplique  uaturellemeot^à  la  ques- 
tion actueile^  celle  qui  a  n^iporfc  an  détails  d^sé^ 
cution  relatifs  à  Taâaire  de  Quibéron,  ne  contient 
fm  ope  pensée  qnt  n*ait  été  la  mienne^  pas  mi  mot 
que  je  n'aie  exprimé  aux  Mimbtrea  Ai^Ums  sur  k 
raanièie  dVnt  je  n'ai  pas  eessé  de  déobiier  qneestte 
expédition  devoit  être  conduite.  Mes  Idémoires  au 
Gottvetfnement  Britnnnique^  que  j*û  donnés  dans  le 
volume  précédent,  foumissent  déjà  jb  preuro  que 
je  ne  Iniiii  pas  Ussé  ignorer  que  èe  no  sefoilq«*«fee 
de  ia  piafi^tvde  et  de  Taudace^et  qu'en  £iisant  pé» 
nétier  ks  troupes  dans  rintérieur  de  k  Bietagne 
et  jusqu'aux  portes  de  Rennes,  qu'on  ponvoil 
s'aasurer  du  suceès  ;  et  mes  ennemis  eux-mêmes 
ml  eu  k  maladresse  de  m*cn  kiin  un  leproclie** 

♦  L'auteur  du  Political  State  of  Europe  for  the  ycar  1795, 
prétend,  d'après  le  pamphlet  anoninie  qu'il  s'est  a|)|)ropné 
{Lctir€  d'un  Officier  à  bord  de  la  Ponume),  qu'on  faitoU  eontir 
aaeiKéMWX  da  fUti/Ua  contre  moi,  ft(^  n'éiajU  pas  du  tout  nùii^ 
tain,  ti  paituU  quefinaii  flut  de  rettQwrctê  4b  e$té  de  ReiuieH 
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En  voilà  aiMi,  suit  douiez  pour  fiiire  apprécier 

ce  prc^etj  sous  les  rapports  généraux;  mais  il  étoit 
«nôoie  des  tappcirts^cnooiMifeniciolt  qui,  si  Ton 
«'eût  pas  été  dans  Tignorance  absolue  de  tout  ce 
qui  se  passoit,  auiDÎent  aeiils  dû  fnlfire  pour  en  dé* 
niûatipNr  i  impraticabiiiié  et  le  danger. 

On  a  TU,  di»  le  seocmd  volume  de  ces  Mé^ 
mÀXfM,  que  Tannée  de  la  Vendée»  proprement 
dite^  qui,  pendant  les  derniers  mois  de  1/93,  avbit 
nmf^  la  France,  dn  faniit  de  «et  victoire*^  et  qui 

parlm  tmgowrs  de  monker  m  aomt,  ei  de  me  jeter  eut  ceitt 

.  Cemplwte  were  etmtmmUy  mode  agmaH  M,  de  Ptiie^fep 
vAot  aot  hemg  ai  aUa  mUUary  maa^  and  ihMng  fiai  ke  had 
mmmmetÊ.mtàÊjâdf  çf  JUmM,  tptkeaimt^ef  adotmei$g 
fmd  fivtpmg  Umu^  m  thU  tom* 

J'anrai  plus  d'une  iûk  à  remeicier  ce  compilateur  des 
jpraoWs  qu'8  m'a  réserféest 

J'ignore,  au  surplus,  ce  qull  entend  par  être  militaire;  d 
c'est  sous  le  rapport  professionnel  qu'il  nie  refuse  ce  titre,  il  a 
tort  :  puisqu'au  moment  de  la  révolution  j'étois  à  peu  près  de 
pair  avec  presque  tous  les  officiers  de  mon  grade,  qui,  après 
une  longue  paix,  n'avoient  guère  de  leur  état  que  les  coii' 
Doissances  théoriques  que  doouoient  la  lecture  et  les  na- 
meuvres  d'esplanades;  si  c'est  84Nis  celui  de  la  gocne  que  je  ^ 
ikisois,  depuis  deux  m,  et  à  causé  de  l'empreMeiiieDt  quej^^ 
mettois  àmaicber  en  avaot,  et  à  amcberàune  mort  cer- 
faine  les  malheuienses  victimes  (qu'une  conduite  différente  « 
sacrifiées^  pour  les  menerà  des  succès  presque  certains»  on 
conviendra,  du  moins,  que  oe  motif  et  cette  preuve  ne  sont 
.pas  heureusement  choisis.  .  , 
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«voit  nm  la  République  à  «leux  clmgtt  de  sa  përte, 

nçtoit  ^as  celle  de  Charette  ;  et  que  ce  générali 
deniéuré,  sur  wm  petit  territoire  ^acfee  la  diviftoii 
qu'il  commaudoit^  quoiqu'il  sy  fût  conduit  avec 
habileté  et  valeur,  ifavoît  pris  aucune  part  à  ces 
mémorables  combats  qui  ont  jusUaueUt  acquis  au 
nom  Vendéen  le  plus  fort  de  sa  renommée.  Stof- 
.ilety  compagnon  de .  la  gloire,  de  Bonchamps,  de 
rEscure,  de  la  Rodie  Jaoqoelih,  &c.  avoît  mê^ 
vécu  à  ces  héros^  et  les  avôit  - remplacés  dansk 
commandement  général^  par  le  droit  d'ancien- 
neté et  par  le  choix  de  tous.  Ces  restes  prédeuz, 
ralliés  par  ses  soins^  retranchés  derrière  la  Loire 
qu'ils  avoienty  comme  miracuieiuement,  lepassé^ 
y  formèrent  une  année  à  part,  parce  que  Charette  — 
préféra  d'être  indépendant*.  De  ce  rnooMOt,  U  • 
s'établit  entre  les  chefs  une  rivalité  qui^  comme 

*  Après  la  mort  de  la  Rocbe  Jaquelîn,  Charette  eouliom 
encore  'queU|iies  tempa  de  servir  sous  les  ordres  de  Stoffle^ 
comme  i|  est  prouvé  par  le  brevet  de  oommuidaiit  général  de 
TaitHlerie  donné  par  le  Conseil  au<}énéial  Beanvais»  qn<  ce» 
lui-d  à  publié  dansVestnit  de  ses  Mémoires  imprimés  à  Loi»* 
dres,  r798. 

On  Y  voit  que,  dans  cette  détibéralion  du  Conseil  Générai, 
qui  est  du  7  Juin,  179^,  le  Chevalier  Charette  ne  prenoit  en- 
core ^ue  le  troisième  laog»  et  Stoâiet  le  premier.  L'ordre  dies 
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toutes  les  rivalités  de  cette  nature,  ne  pouvoit  paai 
ie  mtmiidre  long-tanpi  dam  les  bornes  de  Té* 
mulation,  et  qui  ne  devoit  être  productive  que 
d*elfets  tpèi^ftttiestés»  si  Ton  n*«mployoit  pu  de» 
mesures   propres   à  opérer  un  rapprochement. 
•Mais  le  pfcjet  en'qiwftian  ne  pouvait  tendre 
qu'à  rendre  ce  rapprochement  impossible^  en  mul- 
tiptiant  les  sujet»  de  niécoateiiteBieiit,  et  en  les 
aggravant  par  Finjure  qui  est  la  plus  sensible  à  des 
honinies  dévoués,  le  mépris  ou  Toubli  afiècté  de 
leurs  .sacrifices  et  de  leurs  services;  et  Tarméede 
la  Vendée,  Famée  deStofEèt  ne  pouvoit  pas' con- 
sidérer sous  un'  antfe  prânt  de  vue  k  préférence 
gratuite  qâi  'smit  donnée' sur  dlé  à  la  diiric(ion  de 
Cliarette.  Gar^  dans  cet  arrangementt  Charétte  de- 

ligiiatorea  étant  ainn qu'il  Boil:  «Fut en  CoiMeîl  Général,  k  7 
liiiD,(i794,  riin  éme  du  Ràgnede  Lods  XVtL  Sigiié,  Sfvt/kt, 
^pinaud,  le  Cheialitr  Càaretie,  le  Chevalier  de  Tleurioty  Géné' 
rai;  de  Vaugiraudf  Chef  de  Diiision  ;  delà  Robcrïe,  de  CouC' 
eus,  de  Rostaingy  Brin,  Cazeau,  de  la  Bouère,  Gueritit  de 
BruCt  Chenier  du  Chesne,  du  Lac,"  ^c.  ^  c. 

M.  de  Sapinaud  a  commandé  plus  tard  la  division  qui  a  été 
connue  sous  ie  nom  d'Armée  du  CenU-e.  Si  la  célébrité  s'at* 
tachoit  toujours  au  mérite,  c£géaéral»auaainuMle8te  que  brave, 
pe  l'auioitiias  pku  cédé,  sous  ce  rappbr^  à  aucun  de  ses  col* 
lègues, qu'il  ne  l'a  depuis  k  commencipinent  delà  guêtre, 
sous  ceux  dttifêToâinait,  du  «èle,  et  des  services. 
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devoit  être  investi  du  commandement  supréme> 
aivec  le  brevet  de  Lieutenant  Géiënd  èt  <m  ntt 
donnoit  à  Stoiflet/][ue  celui  de  Matéchai  de  Camp. 

n  m'étoît  bien  impoBSÎble,  ignoinit,  cbmine  je 
lè  fkisois^  cette  déplorable  intrigue,  de  &ire  par- 
venir M.  le  Régent  la  vérité  que  l'on  têmbiôit 
.  mettre  d'autant  plus  de  prix  à  écarter  de  lui,  qu'il 
lui  étoit  plus  important  de  k  oonnOttre.  Cepen- 
dant, pour  pvouw  que  je  n^ai  pas  à  me  teproeher 
d'avoir  négligé  un  seul  des  devoirs  que  m'imposoit 
le  soin  de  set  intérêts,  je  doit  dire  qu'aussitât  que 
j'ai  été  mis  en  possession  du  fil  qui  m*a  conduit 
dans  èe  labyrinthe  de  perfidie  et  de  ruses  sordider^ 
j'ai  pris  la  liberté  d'en  âùre  part  à  ce  Prince. 

Après  lui  avoir  donnévun  aperçu  de  k  ibnna» 
tion  de  la  Vendée,  et  avoir  rétabli  les  &its  qui 
avoient  été  jusqu'alors  si  grossièrement  dénaturés 
dans  les  rapports  qui  étoient  parvenus  à  son  C(m"« 
aeil,  j'ajoutois  (Avril  1797)  • 

C'est  à  cette  époque  que  la  division  du  Che* 

valier  Charette  commença  à  faire  un  corps 

d'année  particulier  :  oetl»  première  désuaioa  an* 

**  nonça  les  malheurs  qui  dévoient  la  suivre  ;  un 

seul  mot  de  la  part  des  Princes  eût  pu  les  pré*. 
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^  venir;  imdonnadeB  ordres  en  leur  noaiy  qui 
durei^  néeetsaireiBent  les  aggraver  et  y  mettre 

•      ll  a'euestpas  4es  armées  insurgées  comme. 

"  des  troupes  de  ligne,  qu'une  oïdcumance,  un 
commandement  font  mouvoir  au  premier  signal. 

**  'Parmi  des  hommes  qui  font  la  guerre  volon- 
tainment  et  à  ieurs  frais^  ^ui^  pour  la  plupart 
du  temps^  manquent  de  tout,  et  qui  ont  le  sen- 
timent  de  Jeum  sueriiœs  joinmatiers,  le  dévoû- 

^  ment  seul,  tient  lieu  du  discipline^  et  la  cou- 
âaace  donne  Tanlofité.  Sans  éànàe,  les  loya- 
listes  de  la  Bretagne  et  de  la  Vendée  reçoivent 

^  avec  .fespect  et  soumissimi  les  onbes  d'un 
maître  pour  qui  ils  <mt  versé  tant  de  sang^  et 
pour  qui  ils  sont  eneore  disposés  4  périr  ;  mais 

'  '  lorsque  ces  ordres  ne  leur  sont  pas  transmis  par 
ceux  en  qui  ils  ont  placé  leur  confiance,  ils 
sont  d*autant  plus  portés  à  douter  de  leur  au» 
thendcité,  qu'ils  ont  été  souvent  les  victimes 
des  pièges  que  leur  ont  tendus  ks  lépubMiaûns^ 
'  en  supposant  des  envoyés  porteurs  de  dépêches 
des  Pjrtiices»  ou  prétendus  rerétus  de  leitts  pou^ 
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^  yroim.  .  £t  cette  méfiance  ftoquiert  un  àtgté^ 

"  piu^,  loi;sqaon  leur  présente  des  dispositions 
qui  auroient  été,  trèfr-certajnement»  le^fKioméeÊ 
pai\  SaM^jesté^  si  ceux  qui  les  ont  soUipitées 

?^lui  «voient  frit  un  eipoié>  fidèle  de  Tétai  des 

"  choses.  .    > . 

•     Ce  fut  le  soit  qu*éproiiva  rofdva  donné  par 

^\  ks  agens  du  Roi>  de  reconnoître  le  Cheyaiier 

*^  Cii^rette,  pour  général  en  chef  des  années  roya^ 
Ustes,  en  anuoncant  àeeltti-<Â  le  hievet  d'un 

**  grade  supérieur  à  cdm  .  que  Fon  promettoit  an 
Généré  Stoffîet.  De  ce  momenty  la  division^ 
qui  ij'avoit  existé  qu'entre  les  deux  chefs,  se 

manifesta  enlie  ks  deux  années,  et  ne.tai4ac  pet 

à  les  réduire  à  un  état  d'impuissance,  qui  a  été 

Je  ne  crois  pas  que,  reiatiyement  à  cette  dispo. 
aition  du  commandement  géaéial»  il  dm?e  s'at- 
tacher aux  principaux  conseillera  de  M*  k  Régent 
Vautres  reproches  que  cdlui  d'avoir  été  trompés 
les  premiers.  Car,  la  Vendée,  et,  en  vérité,  le  reste 
de  k  Fmnce,  étoient  dev^ins,  à  kur  égards  comme 
des  pays  ^uleux  dont  ik  ne  connoiasoient  que  ce. 
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«3 

^fÊB  ks  agens  mlnltcrnai  ds  Londm  et  ^  Psti» 
m  figuroifiQt  eiix-mémes^  ou  ji^ecneat  utile  à  km 

On  ne  sait  tn^  «  c'est  de  i*indîgBatioli  on  db  ]» 

pitié  qa*on  éprouve  en  réfléchissant  aux  petites 
Mnaeuyres.i|pii  ovi  été  etapbjréet,  depuis  ks  pie- 
miers  jours  de  rémigration  jusqu'au  moment  où 
j'éecis»  pwdomMEr  une  a]ipai«iiee  de  néalilé  à  des 
chimères^  et  pour  rendre  la  délusi(»i  inésistible. 
Totts  kt.  bniits  popiikiras»  Imit  ks  propos  que 
fiûsoient  circuler  dans  les  rues  et  dans  les  cafés  de 
I\m  rintiîgM  ou  rinfcérdC  dé  ptfti,  et  qui  pre- 
noient  des  formes  d  autant  plus  variées  qu'ils  pas- 
soient  par  plus  de  bondies  «vaut  de  purvenir  aux 
agens,  .étoient  recueillis  avec  avidité.  Toutes  ces 
dioses  amalgamées  «vee  ks  fiiUes  que  Ton  croyoit 
propres  à  leur  donner  un  air  de  vérité  ou  à  flatter 
respéruice  et  k  désir  de  ceux  dont  il  importoît 
de  gagner  et  de  tromper  k  confianoCj  étoient 
rédigi^  en  notes  confide9t(ieUei,  que  Ton  assuroît 
s'être  procurées  dans  les  bmeauXi  et  dans  ks  dépôts 
les  plus  secrets  ;  ce  qui  devoit  non-seulement  faire 
supposer  autant  de  talens  et  d'adresse  que  de  <îou- 
rage  dans  les  préposés,  mais  encore  décider  leà 
Tome  IV.  Q 
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îméreaBés  à  fMy«r  gën^reiiBeiiieiit  été .  xcnKsigiia». 

mens  qui^  s  ils  eussent  été  Vrais,  étoieut  de  nature 
à  n*ètre  obtenus  qu*à  un  ttè^-giand  prixl  Dnir 
le  même  temps^  quelques  journaux  soudoyés^  Itt 
seuls  qui  eûfflMitab6èi  dms  le  Gdbinctdn  Prinoef/ 
rqïétoieQt  hardiment  ces  mensonges.  J'ai  eu 
ehtre  ka  matni  plumeiarâ  de  cet  rapports  ;  je  ne 
dissimulerai,  pas  que  leur  ton,  leur  enaemjble^  ka^ 
détails  et  Tordre  mélftodîque  qu'ils  préaoïtÔMnt^ 
m'en  «uroient  imposé  à  iiioi«*méme,  si*  je  ^'avoia 
pas  connu  précisément  le  contraire  dé;ce  qullt 
contenoient;  èt  je  dois  «onvéïiirqjiie  Mèsdém 
ont  fait  de  lu  déception  un  art  dans  lequel  il  est 
difficile  qu'ils  soient,  de  lopy4enqia>  siirpawd^  > 

C  étoit,  pour  me  servir  des  termes  de  TAbbé 
Brothieri  au  fonda  d^um  retraite  mpénttméU  mm 
yeud'  des  plus  JidèleSt  que  se  composoient,  tantôt  de 
petites  notes  ômvaiues  arec  lés  oorraspoDdaàs  .dè 
l'extérieur,  pour  être  communiquées,  en  original, 
soit  aux  FHnoës  FVançots,  soit  aux  goufemmnen» 
étrangers;  tantôt  des  mémoires  .détaillés,  et  divisés 
en  autant  de  chajMtres  qu'il  exîstoit  d*objet8,  suf 
lesquels  il  paroîssoit  que  Ton  devoit  désirer  d*étre 
instruit.    Cameh^m^  Cmité  de  Salut  Public, 
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Crêrâm  mtwm^^  Arméegf  PûUce,  'Tribimmi»^ 
iFimtices,  Eifrit  fubUc,  D^fortmens,  Adimm&' 
fraiùms,  Clergé,  Royalistes^  Ven^Utmj  Chmumê, 
.y^c.  S^c.  &iioiait  autant  de  titret  d'futiclefly  ou  de 
paragraphes  séparés.  On  s'attend  bien  que  cm 
éâiSSMaa  vuj/s^  y  étoient  tiaités  avoc  Taonnaiioe 
dliommes  qui  s'étoient  donnés,  comme  voyant  né- 
^emmremmt  par  kt  yeujp  du  G<nmmmem  Ré^ 
^ublkain,  et  ^ui  partageoieni  tous  aes  moyens*  !! 

A  menue  que  eei  oompenthms  parvenoient  à 
Londres^  où  les  correspondans  n'avoient  pas  les 
inéikieB  précaHtMMui  à  firendie  pour  leur  suteté 
.personnelle^  C  étoit  là  qu'elles  prennent  une  forme 
-  traîineiifc  mmkténdfe,  et  que  kt  nuiÉériaux  de 
déception  recevoient  le  fini  d'une  main  moins 
tiemblante  et  sana  erunte  d^nterruptioii.  Letdé» 
pouillemens>  les  déchifrement,  les  opératiç>ns  pour 
•fidie  tevivre  les  encres  sympathiques,  les  extruts,  les 
copies,  ^«.Àc  j  occupaient  im  nombre  non  peu 
temdérable  de  scribes.  La  gravité  que  Pon  met* 
4oit  à  cet  niaiieries,  et  kt  bouffissure  que  se  don- 

*  Lettres  de  Brothicr  et  la  Ville  Hcarnoia»  citées  plut 
haut. 
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ndenl  le»  direeteun»  aW  pu  Imméd'ea.  mpofeûr 

à  beaucoup  de  gem  honnêtes.  Car,  ce  scmt  là  de 
ces  clioM  qm  lie  86  divviiie»!  pi».  : 
.  l>e  tels  moyens^  sans  doute>  n'eiisteat  pas  encore 
suffi  pour  tromper  les  membneB  du  Conseil  de 
M.  le  liégeut,  qui  possédoient  quelques  lumières^ 
et  qui  étoient  de  bonne  fbi;  niûs  ees  mesures 
i:éunies  à  d'autres  plus  perûdes^  telles  .que  les  sup- 
positions de  lettvesi  et  les  centrebctions  d'écriture» 
dont  j'ai  pfurlé>  et  dont  la  suite  de  ces  mémoires 
fournira  de  nouvelles  preuves^  en  étoient  assez  pour 
rendre  riUusion  o^iti^àle»  et  pour  les  jusitfer 
d  avoir  porté  Son  iUtesse  Royale  à  sanctionner  de 
son  iiutorité  le  projet  que  je  viens  de  iapperterr 

Il  eût  été  une  marche  plus  simple  pour  le  mettre 
à  exfécutioBique'edie  qui  été.  suivie.  Cétoit  de 
me  signifier  cette  déteruiiaation  i  car>  je  n  aurois 
pas  hÀité  à  abandcnmer  la  partie.  Maia^  les  pre- 
miers moteurs  savoient  trop  combien  le  cœur  et 
Tesprit  de  ce  Prince  étdent  ouverts  à  k  vérité  et  • 
à  la  justice  ;  et  toute  leur  ccainite  étoit  qu^  je  n'ob*-. 
tinsse  Tune  en  faisant  connottre  Fautre. 

D'ailleurs5  qui  leur  i?épondoit  que  les  préparati& 
auxc^uels  j'étois  occupé  seruitut  continués  si  je 
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medAirtawdelegpouwniwe?'  Et  comme  il  éfeoit 
néoeaniie  à  leur  Tucs  que  rexpéditkm  quittât  la 

ports  de  TAngleteiTe,  et  qu^elle  se  présentât^  sans 
wmtotiM,  à  k'OÛle  de  Bretagne»  il  kiir  oonmioit  de 
me  iakser  dans  l'obscurité,  jusqu'au  moment  ou 
âs  cspéraioit  qu^il  «eroit  en  leur  pouvoir  de  k 
dirige*  à  leur  gré. 

Ausii»  quelque  temps  m£me  encore'iqivès  l*a^ 
&ire  de  Quibëron,  étois-je  loin  de  soupçonner  que, 
pour  prix  de  mes  sacrifices  et  de  ma  constance,  je 
n'avois  recueilli  que  Tindignation  de  mon  Souve- 
rain !  '  Et  je  n*atfcribuois  qif  an  camses  secondures 
les  maux  que  j'étois  occupé  à  réparer  dans  le  ai* 
lence)  tandis  que  la  calomnie  mWeabloit  de  toutes 
parts,  et  que  ma  vie  étoit  environnée  de  pi^es  $ 
lorsque  j'eus  connoîssanee  dHme  lettre  de  Sa  Ma- 
jesté au  Duc  d*Haroeurt,  dont  les  expreinons,  à 
mon  égaind,  fîuent  pour  moi  le  premier  indice, 
comme  Taffligeante  preuve  de  cette  préventioD  *• 

Plus  tard,  en  1796,  le  Comte  de  Serent  qui  a 

*  Cette  lettre  fiit  saisie  punii  les  papiers  du  Duc  de  Choî* 

seul  et  du  Comte  Charles  de  Damas,  qui  revenoient  du  Conti- 
nent en  Angleterre  sur  un  paquebot  qui  tomba  au  pouvoir  des 
républicains. 


përi  en  Bretagne  avèe  inii  firèrei,  eonutte  je  le  rs^ 
conterai^  y  avoit  apporté  un  fecueil  maniucnt  de 
lettres  écrites  et  yeçues  par  M*  le  Comte.  d^Arteie; 
Le  Vicomte  de  Serent^  qui  .survécu^  de  .qudcpiee 
jouiB»  À  son  tiiûéy  et  qui  aïoît  recouvré  «es  papiers, 
me  domia  ce  recueil  à  parcourir  ;  je  jetai,  ks  yeux 
sur  une  lettre  du  Bm  à  Son  Âltewe  Royale  (d'une 
date  corres^xnidante  à  Fëpoque  de  mon  i^ur  à 
^  Londres),  et  jy  lus  la  phrase  suivante  àToocaiion 
deChavette: 

•  Quant  à  telui-là^  je  suis  sûr  quil  est  pour  fwus  !  ! 
'  J'invoque,  anyourd^hui  le  témoignagie  de.tona 
ceux  qui  m*ont  vu  alors^  et  depuis  que  cette  triste  - 
vérité  fut  devenue  publique  dan»  Tannée^  tonloi 
«  les  fois  que  les  réflexions  auxquelles  elle  donnoit 
lieu  étxnentde  natame  à  pmroquer  le  déeonriy 
ment,  et  même  le  désespoir  !  Il  n'en  sera  paa  un 
seul  qui  puitae  dire  que  je  n'aie  pas  nus  toul  en 
ceuvre  pour  calmer  les  esprits  et  pour  faire  renaître 
la  oonfianee» 

Le  Rqî  est  trompé  (tel  a  été  constamment  mon 
langage),  mds  il  est  juste  et  bon:  U  suffirait  hti 
faire  connoUre  la  vérité.  Nous  en  mjons  un 
moyen  contre  lequel  Vîntrigue  et  le  mensonge  n'au^ 
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p$tU  mi&m  pmomr  ;  de  rodntàier  ^^arU^ 
pour  Jure,  iriomfher  sa  came.  Son  intérêt  est  de 
mmmÊÊ9rmrk  ir6ii€:  sa  confiance  appariwndhtt 
sk  ébrêit,  à  cens?  fui  leroinmt  ie^  miewc  cet  intérêts 
Le  Umps  prommem^  mire  fhj/pocfw&  ei  k  ctm^ 
rage;  entre  de  vils  courtisans  et  des  guerrkrs 
tdUu*  ' 

J*ai  mené  plusieurs  fois  mes  amis  au  combat, 
après  œtte  courte  haiangue  ;  et  le  siioeès  a  presque 
«ufii  Muimt  répondu  à  mon  attentai» 

Ce  ne  sont  pas  ici  des  témoignages  épars  ;  j'en 
aonme  dit  miUie»;  et  je  défie  qu*ii  s*é]è?e  une 
voix  pour  prouver  le  contraire. 
.  H  ne  fiiut  que  ooimetep/ki  fiégn  qai  ont  été 
tefidus  à  la  religion  du  Monarque  poùr  se  con- 
vaincre qu*il  lui  jétoit  in^siUe  de  résister  à  Ter- 
reur.  Il  n'avoit  pas  suffi  de  calomnier  les  che& 
des  autres  années,  ou  de  fidre  en  sorte  qu'ils  fus- 
sent comptés  pour  rien,  il  fut  jugé  nécessaire  en- 
core d'exagérer  les  forces  et  les  moyens  de  Cha» 
rette  à  un  point  tellement  extraordinaire,  qu'on  .ne 
/fit  jpas  réflexion,  qu'en  l«i supposant  un  pouvoir 
^  qui  le  mettoit  à  même  d*opérer,  seul,  de  si  grandes 
idioses,  c'étoit  lui  dter  toute  la  gloire  que  sa  longue  . 


réàt^cCf  dans  le.dénûxDent  géniéial  étimàes  ki 

ressources^  lui  avoit  si  j^usteinent  acquise. 

Ce  général  fat  donc  reprénmté  au  Roi,  coDUM 
k  second Jondatcur  de  la  Monarchie  ;  Sa  ]VIa|esté 
daigna  lui  en  oonfinner  le  tkre  (ler¥é9tietf^f!^)f 
et  le  no(Qiua  ^néral  de  TArmée  Catholique  et 
Royale,  avec  f>revet  de  lieutenant  général  (8  Jaiw 
vier  de  la  même  année). 

Enfin,  Fexag^ation  «voit  -été  tdle,  que  M.- 
d'Avaray  enga§eQit  Charette  (4  Septembre  17 Q^), 
à  aplanir  les  difieahéB  qui  poumnent  s^opposer 
au  passage  de  M«  le  Duc  de  Bourbon  à  k  Vendée^ 
dans  le  cas  où  c  e  rrince,  qui  étoit  alors  en  Alle- 
magne^ fôt  obligé  dy  venir  par  terre  l  On  n'ai- 
tendoit,  pour  cela,  qu'un  plan  qui  avcût  été  an- 
noncé pae  lea agena^  Paris,  à  oft  ^ard**  Car 

•  **  S'il  arrivoit  que  M.  k  Duc  de  Bourbon  restât  sur  le 
^  Continent,  il  seroit  bien  essentiel  de  lui  aplanir  les  difficultés 
f  pÊt  MutérieBr.   M.  de  Rifière  devait,  selon  l'avn  donné  p-àv 

OM  «DÛS  de  PSuii^  aiiKWter  un  plan  à  cet  égud/* — M. 
d'Avant  au  Chevatier  Çharette»  4  Septembre,  ir95.  . 

L'authentîdté  de  tes'UXUH  ne  peot  pas  ètie  lévoqaée  eu 
doute;  elles  étoieiit  coonieB  de  pres^  toas  les  offieien  lo^fà- 
Ibles,  ainn  que  toutes  les  piàces  qui  '  ont  été  saines  sur  llafiir- 
Inné  Charrette,  long  temps  avant  que  le  Diiectoirè  en  eût  or« 
donné  1  iuipre^sion.  .  ' 


oti'MttuMn  kiBOMint  tans  les  obifadieB,  ét  n|»- 

piQchoient»  comoiie  par  .nuigie,  les  distances  avec 
dot  pkos! 

Gcft  fourberies  avaient  acquis  une  consistence  m 
ékomiBÊàt  m  Alknisfiiey  que  la  plupart  des  émv- 
grés  y  regardoient  la  contre-révolution  comme 
fittte;  la  divinon  de  Cfaarette  étok  poureux  une 
armée  .cfgapisée  à  un  tel  degré,  que  le  Duc  de 
Polignac,  Ministre  du  Rôi  anpvèa  du  Cabinet  de 
Vienne,  prioitcechef  (18  Août,  1795),  d'avoir  la 
complaUeance  de  faire  faire  ému  m  bureaux,  un 
èëiktitt  dti  epèratiom  qm  ^roknt  Ueù;  et  de  iés 
lui  faire  adrasser  à  Vienne,  par  la  voie  de  VAngle^ 
itrre.  Ce  que  vfm.farkz  à  ce  iùjet^  ajoute  le 
Duc,  serait  extrêmement  agréable  au  gouverne- 
meni  auprès  duquel  je  muU,  &iC. 

Les  bureaux  de  Charette  !  !  Qu'ils  sachent  donc 
bien  que  les  bureaux  des  insurgés  étoient  la  terre 
sur  laquelle  ils  couchoient;  que  leurs  bulletins 
étoient  leurs  cicatrices  ;  et  què  si  ç*a  été  avec  des 
scribes  intrigans,  et  des  bureaux  d'impostures, 
qu'on  a  déferait  le  parti  royaliste,  ce  n'étoit  que 
par  des  privations,  des  sacrifices,  du  courage  et  de 
la  confiance  en  la  proÇedtion  du  Ciel«  et  en  la 
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mioMê  de  k  eaive  poor  laquelle  ik  9^étmmt 

armés^  qu^ils  étoient  parvenus  à  se  rendre  formi- 
dables à  Fennemi  ;  et  qu'ils  avoient  Ueu  d'eqpém 
^de  faire  triompher  cette  cause,  si  Ton  ne  se  fôt  pas 
éBofné,  metwp  de  snooèii  de  éétnàm  toqt  ce  qm 
fiiîsoit  leur  force. 

Qaoiqiie  le  Roi  eût  enfin  sanetimnié  de  son  m- 
torité  Ja  base  du  projet  dont  il  s'agit*^  on  s'étoit 
bien  gardé  de  loi  en  fuie  connêltie  les  diétails, 
encon^  moins^  les  moyens  qu'on  se  proposoit  d'em> 
ployer  pour  son  exécution.  On  la  lui  «mt,  an  oon^ 
tfsâre,  repré9entée  coiame    facile  et  si  simple^  que» 

*  Il  est  certain  que  Sa  Majesté  étoit  dans  la  persuasion  que 
l'Anglet^e  porteroiti  valonlairenient  et  d'abord,  l'expéditiga 
sur  Le  pa^  de  Chfurette,  et  qu'on  n'a  jamais  osé  lui  fiiire  part 
des  mesures  qaaPoii  se  praposoit  de  mettre  es  œnm  pour  fitr* 
venir  àcfetlefmp  Voilà  poaiquol  éUf  nepima  Chsittte 
HMuidaiit  Généial,  afin  qu'il  At  rerèta  de  tonte  rautortté  néocf- 
saîie  poor  recevoir  l'ainiée  de  dél>arqneinent  et  pour  diriger 
pes  opén4îoi|s  sqbséqu^tes,  Ccn  éloit  asass  ponr  ks  «aftnua 
du  projet.  Une  fois  munis  .de  cette  aulorimtion!»  ils  se  cliaiw 
geoieot  du  teste. 

**  Je  me  flattois,"  écrivoit  le  Roi  à  ce  Général,  8  Juillet,  1755, 
*f  que  l'Anglet^e  alloit;»  eafya,  vous  ameo^  mon  frèr^"  &c, 

Jinsiste  sur  ce  pomt  pane  qoi^mne  sauroit  pas  trop  s^Nil^t 
^ans  tout  ceci,  comme  dans  toute  autre  chose^  ceux  ^ue  les 
^ll|M|bles  ont  tant  dletéièt  de  con&ndre» 


tua 

le  4  Seplembie^  179^,  qtunqu'on  lut  instruit  à  Vé- 
rone du  désastre  de  (^uibéron^  M.  d*Avaray  écri* 
voitàChtratte: 

Le  Rai  m  paroit  pas  douier  que  Monsieur  et 
M»  U  Dmc  éê  Bmtrbm  ne  parvietmmi  à.  pom 
rffoiiidre, 

Efe  le  18  da  même  vam,  k  JBoi  maMt,  luU 

méme^  à  ce  Général,  qu*il  espéroit  qvten  ce  mo* 
mmi  ion frhrc^  pbtê  koÊtaup  fue  M,  jmùumi.éà 
h  gloire  de  comàatire  à  ses  côtés, 
.  Le  l6  Oofeobfe  waimak,  Bmàkàat,  qui  «voit  M 
eu  prUoa  à  la  suite  de  Taffidre  de  le  Maître^  et  qui 
cnyoit  Monsieur  à  la  Vendée^  eufoy<Mt  àQuurelte 
une  lettre  qu'il  avoit  reçue  du  Boi>  pour  Sou  Ai- 
iMe  Royale;  et  le  dhai^geoît  de  k  lui  remettre*. 

Ainsi  lorsque  je  me  diqposois  à  braver  de  noa- 
vsaux  dangers,  pour  repkœr  mon  Roi  s«r  le  trône 
de  ses  pères^  et  pour  délivrer  ma  patrie»  k  coup 

•  •*  M.  B.  porteur  de  cette  lettre,  tous  remettra,  en  même 
**  temps,  une  lettre  du  Roi  poi^r  Monsieur;  cette  lettre  est 
"  arrivée  pendant  iiui  captivité,  et  en  la  cachant  avec  les 
"  autres  papiers,  elle  a  toute  parue,  comme  vou»  le  voye«/* 
(faisant,  sans  doute,  allusion  à  l'encre  sympathique.)  "  Ditcs- 
"  en,  s'il  vous  platt,  la  raison  à  ce  Prinoe."  Brothier  tu  Che- 
valier Cfaarelte,  i6  Nefembie»  179^ 
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.  étoît  .porté  I  et  les  efibcto  auxquels  je  ae  livras^ 

.avec  autant  de  sécurité  que  dVspoir,  ne  pouvoient 
{dus  tendre  qu*à  accélérer  le  momeat  où  mes 
braves  compagnons  et  leâ  milliers  d'émigrés  qui  se 

-  dcTOUoieiilAveceus,  devaient  éte  sacrifiés  à  la  ja- 
lousie, et  à  la  lâche  ambition  de  quelques  individus. 
.•  Ce  oTétok  pas  ençore  assez,  oepcndioit^  d*éize 
venu  à  bout  de  ihîre  adopter  ce  projet  au-dehors  ; 
ti  étoit  indispensabley  pour  opérer  une  rdsetioily  et 
pour  donner  une  apparence  de  consistence  aux 
piomësses  pompeusas  qu^on  aimt  inlesi  de  se  pio» 
curer  Tassentiment  des  insurgés^  et  suftont  celui 
deCharette^  Lesj^tàoie'dë  tefiearquicDinnienv 
^t  à  se  relâcher  dans  Jies  autres  parties  du 

•  royaume»  n*«voit  pae  énooie  «essé  de  tenir  toatee 
eoaununkiUions  fermées  avec  les  provmces  de 
FOuest  ;  -ks  agens  de  Fsns  et  leur  troupeau  de 
loyalistes  neutres  a  étoieut  pas  gens  à  s^exposer  au 
danger  qu'il  y  avoit  d'y  pénétrer;  il  eût  M\u,  peut* 
^tre»  attendre  du  temps  une  occasion  favorable^ 
et  ce  délai  nous  aurait  domié  celui  de  réussir  ea 
dépit  des  intrigues  t  mais  cette  occasion  se  pré- 
senta plutôt  qu  il  ny  avoit  lieu  de  la  craindre. 

m  DU  UVRS  XIV»  "        '  • 
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UVRE  QUINZIÈME. 

Les  imtnictions  que  j^avois  mon  dé- 

part de  Bretagne^  au  conseil  civil  et  militaire 
diarg^  de  diriger  le  parti  èm  Roi  en  mon  absènce^ 
«voient  étÀvuivies  avec  autant  de  ponctualité  que 
de  zèle.  LVietivîlé  de  mes  ooopémfteitrs,  si  bien 
secondée  par  les  assurances  qiie*leur  portoient 
toutes  mes  dépêches  d*un  secours  puissant  et 
prochain^  avoit  tout  préparé  pour  le  dévéloppe- 
meul  des  moyens  immenses  qu  offruient  pour  la 
xeslaaration  de  la  monardiie  les  ressources  dé 
cette  province  et  les  dispositions  de  ses  habitans. 
Les  communiçâtiiiHis  entreles  dtiâStoispartis  de  mé* 
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iMtetis  qui  en  couvroient  la  surface^  s^étoient  ëta- 
bfies  d'une  manière  plus  sûre  et  plus  r^ulière* 
Cet  ensemble^  une  fois  connu  de  ceux  qui  8*étoient 
bornés  jusque-là  à  fiûre  de  stâiles  vœux  pour  nos 
succès,  et  rapproche  d*une  crise  dont  l'issue,  vu 
rétat  actuel  de  la  république,  psroissoît  devoir  être 
toute  en  notre  Êiveur,  avoient  mis  un  terme  aux 
irr^lutîons.  Les  plus  timides  s^empressoient  d'of- 
frir ou  de  promettre  leurs  services  pour  Tinstant 
auqud  ils  seroiènt  réclamé.  D^autres  qui,  par 
nécessité,  par  circonstances,  par  opinion^  ou  par 
intérêt,  s*étoient  rangés  avec  nos  ennemis,  soit 

*  — 

^*ils  fussent  ramenés  par  les  principes  de  modé-» 

ration  que  nous  professions,  soit  qu  ils  cédassent 
à  la  crainte  de  la  konfee,  des  rqproches,  ou  des 
vengeances,  dont  ils  considéroient  le  jour  comme 
peu  âoigné,  croyant  qu*il'n*7  ayoit  pas  un.  instant 
à  perdre  pour^nner  à  leur  retour  les  apparences 
du  zèle  et  du  désintéressement,  cherchoient  à  ae 
fiûre  des  amis  parmi  les  royalistes.  Déjà  plu- 
sieurs nous  ivoient  adressé  des  justifications  et  des 
excuses,  et  soilieitoient  la  ^veur  d'être  admis  à  se 
joindre  à  nous. 

De  quelques  taleos,  de  quelque  génie  même 


Jia7 

qu^un  homme  soit  doué^  ce  ne  sera  jamais  que 
par  la  pvatique,'qa*il  powm  Uencoiiiioîtie  les  elé- 
mens  dont  se  forme  un  parti,  et  surtout  ^les 
tnayem  de  Taocrottie  ou  de  le  inaintenir.  C'est  ià 
<][ue  toutes  les  théories  viennent  échouer.  Si  chacun 
povvoit  rendre  compte  des  motift  et  des  ciroon* 
fitances  qui  ont  influé  sur  sa  conduite  dans  le 
cours  de  la  rérolutkm»  le  résultat  de  œs^aveux 
foumiroit  un  recueil  d'instructions  utiles  à  ceux 
qui  sont  fiûts  ou  qui  se  croient  Mis  pour  diriger 
leurs  semblables.  Il  apprendroit^  peut-être^  aux 
individus  qui  ont  voulu  Tignorer,  jusqu^à  ce  jour, 
qu'on  ne  mène  point  les  hommes  dans  les  temps  de 
troubles  comme  on  les  contient  dans  les  temps  or- 
<linaires  ;  que  recomposer  une  société,  et  la  gou- 
verner» sont  deux  choses  absolument  différentes  ; 
que  si  Tun  se  fonde  sur  le  droit  ou  sur  la  force' 
d'une  volonté  générale,  fictive  ou  réelle,  l'autre 
n*est  eiioore  que  le  produit  immédiat  de  la  coii'^ 
fiance,  et  des  volontés  individuelles;  que  tout  ce 
qui  peut  alarmer  cette  confiance,  ou  inquiéter  ces 
volontés,  doit  être  soigneusement  évité  ;  que,  loin 
4e  repousser,  ou  d'accueillir  avec  froideur  celui 
^ui  vient  à  vous,  avec  une  justiûcation  ou  une  ex* 
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éBxaey  'c*e8t  à  vous  à  en  tenir  fxmjoufB  de  prêtes 
pour  celui  qui  n'eu  auroit  aucunes,  jsi  vous  n^avex 
pus  le  tatent  de  faire  eroire  aux  uns  et  aux  auties, 

qulls  n*en  ont  pas  Ibesoin  ;  que  pcétencke  ressaisir 
les  forq»  physiques  de  Tétat,  sans  le  eonecyors  dé 
ceux  à  qui  vous  en  avez  abandonné  les  fbscea 
morales^  est  une  chimère;  qu*en  &it  de  parti, 
jusqu'à  ce  que  la  querdle  smt  irrévocablement  dë« 
cidée,  celui-la  perd  qui  n'acquierrt  pas  ;  et  qu  en- 
fin, il  est  aussi  impditique  de  laisser  entrevoir  que 
vous  ne  savez  pas  oublier,  qu  il  seroit  stupide  et 
barbare  de  le  prouver. 

D'un  autre  côté,  la  cessation  absolue  des  hosti- 
lités de  notre  part,  ^  ^observation  scrupulettse  de 
Tordre  que  j^avois  donnée  et  que  je  réitérois  dana 
toutes  mes  lettres,  de  ne  pas  -se  permettre  la 
moindre  démarche  qui  auroit  pu  exciter' la  sur- 

>,T€illance,  ou  évrillerks  soupçons^,  avoit  produit» 

♦ 

^  Smrtmt  9e  tirez  pat  «i  «019  éepUtiiUt;  vom  gÊterkt  Un^^ 
ifC.  4«.  Lettre  de  moi,  saisie  sur  Connatîo»  et  imprimée  «n 
Heciieil  de  CoriespoadSBce  Secrète. 

J'ai  déjà  anuèneé  que,  pour  ne  pas  grossir  cet  o«vrage, 

toutes  les  fois  que  mes  ennemis,  de  quelque  parti  qu'ils  se 
disent,  auront  pris  le  soin  de  me  founiir  des  preuves  publique» 
de  ce  que  j'avan^«  je  m'abstieudiai  d'eu  pruUiuie  d'autres. 
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dan9  resprit  de  nos  «iiiiemb,  cette  tecurité  si  la* 
vorable  à  la  suite  de  mes  desseins^  à  laquelle  j€> 
m'étois  promis  de  ks  amener.    Hoche,  que  la 
Convention  avoit  envoyé  prendre  le  commande- 
•ment  de  Tannée  qui  nous  ëtmt  opj^osée,  eut  à 
peine  passé  quelques  semaines  en  Bretagne»  qu'il 
en  vint  à  douter,  pour  ainii  dire,  de  Teadilence. 
d'un  parti  pour  le  Roi>  dans  cette  provinces  Jt 
Jainy  écrîvoit-il  au  Citoyen  Grigny,  le  33  Brumaire 
(Novembre,  1794)»  cê  qu'on  appeUc  la  guerre  aux 
Chouans.   Les  dHUei  de  gens!  On  ne  kë  wit 
Jamais/  J'espère  m  faire,  sous  feu,  di^aroUre 
et  çui  en  reste.   Hoche  Ibt  trop  tôt  détrompé,  et 
ne  tarda  pas  à  changer  langage.* 

* 

•  Il  écrivoit  au  Cit.  Langier,  6  Floréal  (Avril,  1795)  :  "  La 
paix  vietti  enfin  d'être  tondue  arec  nos  plus  crueU  ennemi*,  let 
Chouans^'  SfC, 

Et,  le  17  Brumaire  suii-ant  (Octobre),  au  Comité  de  Salut 
Public  :  "  Non-seulement  la  guerre  de  la  Vendée,  mais  encott 
*'  etUe  dei- Chouans,  que  je  regarde  comjnc  infiniment  plus  dan* 
**  gereuse  pour  l'Etat,  serotent  bientôt  terminées,"  &c.  &Ct 
•«-Vie  de  Lazare  HocIm»  imprimée  à  Parb,  dies  T*  Biiinon^ 
tue  Hante^FeuiU^  «n  VI  de  la  IU|iiibliqiMw 

H  tit  à  esÊÔÊÊàtt  qae  l'Enfopeffîritlopg  tiaipi  à  •oaftir  des 
cftis  des  dovtes  <|ae  fmi  iTcst  Ibraé  d'«itraleair  dm  ftiprit 
des  gpmemuufm  étnuigets»  sur  llmpûrtaoee  da  parti  dn  Rot 
dans  Im  proviocct  îfo  rOwst  SiFcttafwtlNca.ia»aydAQi% 

Tom.  jrr.  s 
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Cependant,  il  étoîft  diflliGile,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  que  cet  état  de  choses  se  prolongeât 
Ieng4einp8.  Les  dangers,  bien  phs  muhipliéff 
que  ceux  de  la  guerre,  auxquels  il  exposoit  les 
royalistes  ;  les  fetigues,  les  anxiétés,  et  les  dëgoût» 
inséparables  d'une  vie  errante  et  cachée,  dans  une 
saison  rigodreose;  les  persécutions  etTinsolence 
de  reRRemi  qi»  devenoit  p4u8  audacieux  en  pro^ 
portion  de  ce  qu'il  nous  croyoit  plus  foible,  ne 
pettv<»ent  pas  manquer  d*y  mettie  bi^tot  un 
terme.  Celui  que  j'avois  marqué  pour  mon  ab- 
senee  étoit  ezphré  depuis  knig->tempi.  Deux  mm 
s'étoient  écoulés,  pendant  lesquels,  avec  une  coas- 
tance  plus  admirable,  peut-être, .  que  tous  leurs 
sacrifices  précédens,  mes  braves  compagnons 
avoient  Ikit  céder  leur  courage  à  Tespoir  d*avoir 
bientôt  à  Texercer  d'une  manière  plus  décisive  ;  et 

<}ue,  long-tiuups  après  l'affitire  de  Quibéroii,  ce  parti  6toit  plus 
redouté  des  républicains  que  les  années  de»  puissance»  coali* 
afm,  H  est  à  croire  «yue  cette  hitlc^  dont  l'issue  a  été  le  bod^e- 
vcfiemclit  «te  la  balance:  pblkiqiit»  m  mmt  terminée  difiéroiK 
ment.  A  cet  égards  damant  eu  to«l  le  itfte,  je  n'ai  pas  cesaé 
4^  £uctt  partejF  la  véoté;  à|b  miroi&  étoit  êlÊmSée  sous  les 
cmdekcakMMMB.  fitcisla^  Je  wi»  peu  disposé  ègoàterl» 


131 

rinténêt*  <fe  leur  sûreté  paMiiielle  à  celui  êe  H 
cause  qu'ils  avoieDtsi  long-temps  défendue.  Un 
fiwid  noaribf€  de  toldatfl,  à  k  vérité^  et  paiticidîè» 
remei^  ceux  de  nouvelle  levée,  pouvoîent»  avec 
xfoelquet  précautions,  confondus  dans  leurs 
miiJeSy  se  livrer  aux  travaux  de  Tagrioukure»  cit 
«Étendre  plus  patkmment  rinstent  auqud  ik  se* 
roient  appelés  ;  mais  il  Ven  était  pss  ainii  des 
principaux  oiSiciers^  des'  capitaines  de  paroisses,  ni 
4*auciin  de  oeux  qui  étoient  oonnns  pour  avoir 
quelc^ue  influence  sur  l'esprit  de  leurs  camarades, 
«NI  pour  s*étre  fint  rennuM^ier  par  kur  activité  on 
par  quelque  action  d'éclat.  Les  déserteurs,  sur- 
tauty  dmit  k  nonbre  s'étoîl  oonsidérslikMit 
cru,  et  que  je  regardois  comme  aos  plus  utiles 
froides,  en  oe  qtt*ik  ne  m*flnit  janak  manqué  dans 
une  seule  rencontre,  en  ce  qu*on  pouvoit  les  me- 
ner partout  où  on  vnnloit»  et  que  jeToyois  en  eux, 
et  en  ceux  qui  les  suivroient,  le  noyau  et  la  ma- 
tièfe  de  Tarmée  de  ligne  qne  j.*«v«Ms  propeté  ée 
former  i  errans,  les  uns  dans  les  campagnes^  et  les 
autres  entmés  dans  des  retnûtes  qoekormém^ 
^çoient  les  habitans  des  villes,  y  trainoient  k  plus 
d^ikyaUeexisfeenoe*  Siaotre£»ibieBseiqpIMaenba^ 
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jointe  au  besoiii  de  renforts  qu'éprouvoient  les  Ar- 
mées des  firontières^  avoit  fiât  successivement  di- 
minuer les  forces  qm  nous  ëtoient  opposées,  elle 
n*en  avoit  pas  moins  livré  les  campagnes  à  la  merci 
de  ce  qui  restoit  r  et  les  dangers  indmdhiels  s*é* 
toient  accrus  dans  une  proportion  incalculable. 
Ce  que^  trois  mois  plutôt,  un  détachement  de 
quinze  cents  à  deux  mille  hommes  n*auroit  pas 
osé  entreprendre,  quelques  brigades  de  gt^ndarme- 
lie  rachevoiënt  sans  coup  férir.  Les  Jacobins  for- 
cenés, les  délateurs  et  les  espions  que  la  guerre 
«voit  forcés  d*aller  chercher  leur  sûreté  sous  k 
pix>tection  des  garnisons  des  villes,  commençoient 
de  nouveau  à  infester  les  campagnes.  Tout  ce 

• 

que  le  ressentiment  et  la  crainte  peuvent  suggérer, 
ils  le  mettment  en  çeuxm  pour  satisfeire  des  haines 
ou  exercer  des  vengeances  particulières.  Bientôt 
il  ne  lut  pas  un  village^  pas  un  haméaîi  qui  ne  fût 
transformé  en  un  poste  de  guerre.  La  petite  ar- 
mée républicaine,  répartie  en  cantokmemèns  de 
dix,  vingt,  pu  trente  hommes,  forma  comme  un 
filet  sur  la  surfeoe  dé  la  province.  Cette  disposi- 
tion, si  favorable  pour  une  reprise  d'armes  de  notre  • 
part,  étoit  Uen  celle  où  je  désirois  la  trouver  à 
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mob  Mtoar;  mais  on  se  figurera  fiicileineiit  les 

vexations  et  les  ccimes  de  tout  genre  auxquels  pou- 
voit  se  livrer  une  soldatesque  sans  discipline»  ainsi 
distribuée^  qui  n*avoit  pour  solde  que  les  produits 
du  pUk^  sur  un  pays  sans  défense*.  Mes  offi- 
ciers qui  employoient  d'ordinaire  le  temps  de  la 
nuit,  à  parcourir  les  habitations,  et  à  rassembler 
les  royalistes^  sur  des  places  écartées  et  désertes, 
pour  les  maintenir  dans  Thabitude  d*étre  ensemble, 
veiller  à  ce  qu'ils  prissent  soin  de  leurs  armes,  et 
soutenir  leur  espoir,  en  leurfidsant  part  des  nouvelles 
qu'ils  recevoient  de  moi,  ne  pouvoient  plus  sortir 
de  leurs  retraites,  sans  courir  le  risque  imminent 
d'être  surpris  dans  le  tr^et,  et  fusillés  s\y  l'heure  ; 
déjà,  einq  ou  six  d'entre  eux  avoient  été  massa- 

•  "  Les  troupes  envoyées  d'abord  pour  réprimer  les  pre- 
"  miers  excès,  au  lieu  de  calmer  les  habitans,  ont  })caucoup 
"  contribué  au  mécontentement.  Le  pillage,  le  viol,  l'incendie 
**  semblèrent  èUe  long-temps  à  l'ordre  du  jour.  Ces  abus  se 
"  Mut  cûHtmués  jusqitau  moment  j'écris,"  &c. — Lettre  de 
Uoclie  m  représentant  BolUty  9  Brumaire  (Novembre  ]79i«) 

**  Le  plus  cmd  cnncBii  ofc  le  défiuit  de  ndwntaiioei.  Sou* 
*•  vent  nous  sommet  coottSints  d'aller  enlever,  à  main  armées 

anzcnnSvntear^  ce  qm  leor  lesle  pour  attendre  la  moMon.'* 
•—Le  même,  à  Aubert  duBar^  9  Floréal  (Msi»  1795.) 

^  Nos  soldais  sont  sans  sonlieis»  et  «vec]très-pcn  de  pttn.'' 
— Id.  aux  lepiéisalMis  L.  Y,  P*  10  Floréal  (Mai,  1795.) 
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cxésjf.   Les  plus  faumbks  chaïuiiièrei  sÇéimmd 

pas  exemptes  de  perquisitions^  à  tous  les  ÎDstaiis 

De  œ  MHiIvre  étoiciil  MM.  Olenm,  d^JrgntUhm,  et  la 
Palme,  treb  efficien  précieuz.  Le  Comte  de  BeUame  eut  bi 
ciiIm  cMsée  d'iM  eeop  de  Mi,  cta'li  dû  bfk  ^tt'l  FcN^^ 
àts  oégociatÎQi»  pour  la  pfendèie  trêve* 

Ces  dtfiérentes  pertes  étoîent  le  résultat  d'une  ttabisoB»  lu 
première  qu'eût  encore  éprouvée  le  parti  royaliste  en  Bretagne, 
t-t  inalheureusemeut  cette  trahisou  venoit  du  dehors.  Ua 
piètre  émigré  (le  Recteur  de  la  Mézière,  près  Renoes)  du 
nombre  de  ceux  (jiic  M.  l'Evêque  de  Dol,  à  qui  je  laissois  ex- 
clubivcment  ce  soiu,  avoit  autorisé  à  passer  en  France,  et  qui 
étoit  parvenu  à  l'ûge  de  soixante  ans,  sans  avoir  cessé  d'être 
aussi  recommandable  par  sa  piété  que  par  son  zèle,  s'étant 
écarté  des  guides  que  les  officiers  de  la  cotTespendanoe  lui 
«voient  donnés  pour  le  conduire  du  point  du  débarquement  à 
sa  paroisse,  tomba  entre  les  mains  de  l'ennemi,  et  lût  amené 
devant  les^léputés  de  la  Convention  auprès  de  nurmée  de 
rOueat.  €e  Ibilifo  vicOlaiit  pmvsaHrar  sa  rfi^  s'hésita  pas  à 
dédarar  ce  qui!  mvoi^  et  même  ce  quH  ne  mvoit  pas.  Il  se 
donna  pour  être  le  eonfident  de  tous  mes  projeta^  assura  qu'il 
ne  m'avoit  pas  quitté  pendant  mon  séjour  à  Ijondres  (quoiqiiiB 
je  ne  l'eusse  jamais  vu  qu'une  seule  fob),  et  eonstruint  1è-de»ns 
toutes  les  histoires  qu'il  crut  propres  à  se  faire  considérer 
comme  un  personnage  utile  à  conserver.  Passe  encore,  s'il  s'en 
fût  tenu  là  ;  mais  pour  donner  plus  de  poids  à  ses  fables,  il 
dénonça  les  maisons  qui  lui  avoient  donné  asile  sur  la  route,  et 
«lésigna  le  pobt  où  étoit  abordé  le  bateau  sur  lequel  il  étoit 
venu  de  Jersey.  C'en  fut  assez  pour  Êiiie  surprendre  les  offî- 
ders  qui  éloient  placés  dans  ces  maisons,  pour  le  service  de  la 
correspondance»  et  pour  ûire  surveiller  le  lieu  du  débarque- 
ment ce  qui  occasionna,  quelques  jours  pbis  tard,  la  inise  de 
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du  jour!  A  nwmm  qiie  la  oonfiaiioe  8'aoero«K>ît 
d*uncôté^  il  devenoit  plus  difficile  qu  elle  se  main- 
tkitlong-tenpB»  de  Tantre*  Les  biens  de  l'Eglke 
et  de  la  Noblesse  dont  1  aliénation  ëtoit,  à  me» 
yeuoL,  l\)iiitadele  plus  pinennit  an  rapprdcKeinent 
de  tous  les  partis,  des  mains  des  Royalistes  qui  les 
amenl  ptéaerwé»  jusqu'alors^  passoient  insemible- 
ment  dans  celles  des  spéculateurs  enhardis  par 
antre  trop  longue  inaction.  Enfin^  la  durëe  de 
mon  absence  qui  se  prolongeoit  si  fort  au-delà  de 
ce  que  j*aTois  promi8>  donnant  un  certain  degré 

Mt-Frigenl,  €t  detioii  dt  sttoffideis:  beamneiMiil»  wpth 
avoir  été  quelque  tempt  dans  les  piisom,  Us  obtinrenl  leur  Ih 
berté  par  h  paix  da  la  Frévalaye. 

Quelque  barbare  et  quelque  .stupide  qu'il  soit»  d'impulter  WOOL 
classes  entières»  et  aux  nations  même,  les  crimes  ou  les  vice» 
des  individus,  on  ne  peut  cependajit  nier  que  cette  injustice  ne 
«oit  très-coiiifiiune  dans  tous  les  pays  et  chez  tous  les  peuples» 
L'aventure  du  Recteur  de  la  Mézière  a  laissé,  long  temps» 
parmi  les  insurf^es,  des  impressions  très-défavorables  aux  émi- 
grés, tant  prêtres  que  laïcs  ;  et  la  conduite  d'un  nombre  (ioûr 
aiment  petit  à  la  vérité)  de  ces  derniers  n'étoit  pas  tc^Jours  de 
nature  à  les  détruire.  Le  comité  central  m'en  portoit  souveni 
det  piaintM.  De-là  les  siécontentemeiu»  les  jalousies,  les  pré- 
texte^ ePèette  amltiplfeité  de  difficidtés  de  détails  qui  s'<»|»« 
posoieatcoBtiiiiieUenient  àlalbiioa,  qnej'avnissifortàcQettrf 
d>  tontés  ks  prétentî6nS|  comme  de  tous  les  inlérèti  dans  Tinté- 
s6k  commun. 
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4è  plaïasibilité  aux  soupçons  que  les  répuUicaintf 


sincérité  de  FAngleterre»  soupçons  que  les  agenl» 
4u  Hoi^  tant  à  Ix>ndres  qu*à  Paris^  aveugles  et 
imbéciUes  instrumens  du  parti  constitutionnél  et 
de  r£spagne,  ne  manquoient  aucune  occasion  de 

,  &ire  confirmer  par  leurs  conespondans  secrets*, 
Fesprit  de  méfiance  étoit  sur  le  point  de  £ûre  des 
progrès  que  bientôt  il  nVût  plus  été  au  pouvoir- de 
mes  amis  de  contenir. 

Le  comité  central  fidsoit  tout  ce  qui  lui  étoit 
possible  pour  m*instruire  rëguUèiiement  de  ce  qui 
se  passoit.  Je  n^avois  d*autres  rémèdes  à  y  appor* 
ter^  que  de  tâcher  de  calmer  les  esprits  p^  de 
nouvdles  promesses^  et  de  redoubler  de  soDiâta- 
tions  pour  en  accélérer  laccomplissement.  Mais, 

.  d*un  côté,  les  lenteurs  et  les  inconvéniens  d*une 
correspondance  secrète  outre  mer,  %joutoient  en* 
core  à  Tinefiicacité  si  naturelle  à  des  remontrances 

•  L'Espagne  .  ,  .  nous  a  trahi  sans  pudeur,  lors  nn  mc  qu'elle 
fnt  recommundoit  de  me  méfier  de  l'j4nglois.    Faites  établir  une 

caisse  à  Paris,  par  Pitt  VAn^lois  adroitement  t rompt,  il 

tst  temps  de  k  jouer  à  son  tour,  SfC. — Lettre  des  ageusdePan^ 
6^  NoYmbre»  Vo^es  k  livre  précédent. 


s'efibrçoient  publiquement  de  faire  naître  sur  la 
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et  à  des  exhortations  écrites^  sur  des  homtïics  qui 
ne  poavoieiit  concevoir  que  œ  qu'ils  sentoient,  et 
qui  ue  pouvoient  sentir  que  les  horreurs  de  leur 
position  ;  et  de  Tautre^  il  étoit  déraisonnable  encore 

de  demander  trop  vivement  que  le  Ministère 

w 

Anglois^  qui  ne  devoit  considérer  nos  opérations 
que  comme  partie  du  plan  général  de  la  campagne 
prodiaine^  fit  céder  les  motift  des  délais  auxquds 
il  nous  soumettoit  à  des  considérations  particulières. 

Je  peuxy  cependant,  déclarer  (et  je  ne  crains 
pas  d'invoquer  le  témoignage  des  personnes  qui 
étment  alors  à  la  téte  de  Fadministration)  que  je 
n*ai  pas  à  me  reprocher  d'avoir  négligé  de  ^re, 
monJement,  tout  ce  qui  étoit  en  mon  pouvoir  pour 
les  y  déterminer. 

Néanmoins^  quoique  je  ne  fiisse  nul  doute  que^ 
si  le  Gouvernement  Britannique  eût  entrepris^  à 
cette  époque^  Texpédition  qu*il  a  faite  plus  tard, 
elle  n  eûteutoutlesuccès  qu'ondevoits'enpromettr^ 
je  prends  l'engagement  de  prouver  que  c^est  bien 
*  moins  au  changement  qu*a  produit  ce  délai  dans  la 
situation  respective,  du  paxli  royaliste  et  du  parti 
r%>uUicain  qu'on  peut  att;nbuer  les  malheurs  qui 
ont  suivi,  qu  a  la  facilité  quUl  a  donnée  aux  agens 

TmelV.  T 
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du  Boî»  de  s*miini8éer  dans  les  attires  des  pro* 

vinces  de  TOuest,  de  contre-carrer  nos  prqjets  par 
des  intrigues,  et  de  lés  &ire  échouer  par  des  ordres 
positif  et  formels^  en  vertu  de  lautorité  dont  ils 
furent  malheureusement  reirétus.  ' 
.  Dans  la  position  que  je  viens  de  décrire^  les 
Boyalistes  de  Bretagne  ne  pouvoi^t  pas  rester 
tplus  long-temps  spectateurs  oisifs  des  dévastations 
auxquelles  leur  inaction  laissoit  les  campagnes  ex- 
posées. Menacés  d*étre  égoi^gés»  en  détail,  les 
uns  après  les  autres»  k  nécesntë  de  résistef^  plus 
forte  que  les  calculs  de  la  politique»  dot  l'emporter 
sur  tout  autre  conndëration  ;  et  après  trois  mois 
d'une  inertie  que  je  n'hésite  pasàccfiisaiarerccMnme  le 
trait  de  l'histoire  de  cette  guerre  qui  doit  réfléchir 
le  plus  d-bonneur  sur  leur  conduite  et  sur  leurs 
noms>  chacun  prit  individuellement  la  résolution 
de  repousser  la  force  par  laforoe. 

Si  cette  détermination  eût  été  uniforme  pour 
rattaque,.  comnie  elle  le  lut  pour  k  défense^ 
il  n*est  pas  douteux  qu'un  mouvement  général 
et  bien  combiné  sur  Tanuiée  républicaine,  foiUe  et 
dispersée  comme  je  Vai  représentéi .  n'eût  opéré 
son  entière  destruction  ou  k  réunion  •  de  ses 
soldats  aux  nôtres;  mais  le  résultat  d'attaques 
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pwtielles  sans  plan  et  sans  accord  avec  le  tout^  ne 
pouymt  être  que  de  donner  aux  cantonnemens  . 
ennemis  le  temps  de  se  réunir^  et  la  facilité  de  se 
fKMter  en  Ibrce  contre  les  pays  qui  se  seroient  dé- 
clarés les  premiers. 

Je  n'en  dois  pas  moins  observer  que,  quoique 
cette  résolution  puisse  être  considérée  comme  une 
des  causes  matérielles  de  tous  les  désastres  subsé-' 
quens^  il  seroit  aussi  injuste  que  cruel  d'en  impu- 
ter la  ifiiute  à  pei^onne  $  que  la  Situation  des  Roya* 
listçs^  à  cet  époque^  les  met  à  Tabri  de  tout  blâme^ 
et  que  c'est  encore  ici  une  de  ces  circonstances  irré- 
sistibles^  si  communes  dans  les  révolutions,  qui 
confondent  tous  les  calcub  de  la  prudence  hu« 
maine. 

Le  premier  qui  recommença  les  hostilités  fut  lé 
Chevalier  de  fioi&iiardy.  On  a. vu,  plus  haut,  que 
j'avois  désigné  cet  officier  pour  commander  dans  le 
département  des  Côtes  du  N<mx(,  et  que,  jusqu*à 
cet  instant,  il  n'avoit  pris  aucune  part  à  la  guerre  ; 
mais  depuis  qu'on  -  étoit  parvenu  à  le  décider  à  se 
joindre  à  nous^  il  avoit  montré  une  telle  activité, 
et  avoit  obtenu  un  tel  succès  sur  Tesprit  des  habi-^ 
tans     ce  pays,  qu'il  en  avoit  disposé,  pour  ûnsi 
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dire,  toute  la  population  à  le  suivre.  Boishardy, 
.  comme  je  Fai  rapporté,  avoit  été.  secondé  dans  ce 
travail  pr  MM»  de  Jouette  et  de  Solihac,  deux 
excelieus  ofliciers,  par  M.  Bernard  de  Villeneuve^ 
premier  chef,  avant  lui,  de  toute  cette  partie,  et 
par  d'autres  qui»  moins  coonus  alors,  ont  &it 
preuve,  depuis,  d*autant  de  dévouement  que  de 
courage,  U»  m'avoient  informé  que^  lorsque 
iQoment  seroit  venu,  ils  croyoient  pouvoir  compter 
sur  up  rmexnblemeAt  de  quinze  tnillç  ho^unçsj 
pour  le  premier  jour. 

Le  département  des  Côtes  du  Nord»  n*ayantpas 
encore  été  le  théâtre  de  la  guerre^  étoit  loin  de  don- 
ner à  rennemi  les  ipéines  inquiétudes  que  ceux  de 

la  Mayenne,  de  l'Isle  et  Villaïue,  et  du  Morbihan  ; 
^  comme  il  s'y  faisoit  moins  de  .recherches  et 
qu  il  étoit  exposé  à  moins  de  vexations_,  il  étoit  de-r 
venu,  plus  que  tout  autre»  le  refuge,  des  proscrits 
de  toutes  les  classes,  et  receloit  un  nombre  très-* 
çonsidérahle  die  mat^ots,  de  réquisitionnaires»  et  de 
,  déserteurs.  J  ai  connu  une  paroisse  peu  étendue,  qui 
servoit  d'asile  à  |dus  de  quatre  iSentu  m^ihçuieiix 
qui^^ny  étoic^t  que  très-rarement  soumis  à  la 
fjèfis  et  p,ux  précauti^w  ituxquéllçs  étoiçnt  jourpel» 
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lement  forcés  ceux  qui  s'étoient  retirés  ailleurs, 
J*ai  lieu  de  croire  qu*ii  en  étoit  de  même,  en  pro- 
portion, dans  les  autres  paroiss-ses  ;  et  je  dois  r& 
péter  que  tout  cela  sabsîstoit  de  1»  générosité  des 
bons  paysans  qui,  non  contens  de  prodiguer  leurs 
fortunes  et  les  fruits  de  leurs  travaux  journaliers^ 
pour  exercer  cette  hospitalité,  exposoient  gaiement 
'  leur  vie,  toutes  les  fois  qu*il  s*agis8oit  de  partager 
les  périls  de  ceux  qu'ils  prenoiei^t  sous  leur  sauve* 
garde,  et  Q*ont  jamais  hésité  à  en  faire  le  sacrifice, 
plutôt  que  de  découvrir  leurs  retraites  ou  de  livrer 
leurs  secrets. 

^  Ce8con8idérationsde)ro}entêtrepropres,8ans  doute, 
à  fiiire  supporter  là,  plus  patiemment  qu^ailleurs,  les 
iiiconvéniens  résultans  d'une  inactiou  trop  prolon* 
gée  ;  mais  le  sentiment  de  la  supériorité  de  ses  forces, 
s'accorde  mal  avec  les  conseils  de  la  sagesse  ;  et  le 
pouvoir  actuel  de  repousser  Finjure,  parle  plus 
haut  que  Tespcnr  éloigné  den  prévenir  le  retour. 
L'émigration  avoit  privé  les  habitons  des  campagnes 
des  hommes  mûrs  et  réfléchis  quiétoient  leurs 
guides  et  leurs  chefs  naturels  j  la  plupart  de 
ceux  qui  s'étoient  donnés,  étoient  donc  des  jeunéi 
gens  pleins  de  zèle  et  d'ardeur,  à  la  vérité,  mais 
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en  qui  le  courage  ne  pouvoit  remplacer  ni  l'expé- 
rience, ni  l'instruction  qui  y  supplée.  Quelques- 
uns  ne  voy oient  la  France  entière  que  dans  leur 
canton;  la  Convention,  que  dans  les  députés  ou 
dans  les  ad|aiinistrateur8  qui  Topprimoient  ;  les 
armées,  dans  les  détachemens  qui  les  vexoient  ;  en- 
fin, la  contre-révolution  dans  leurs  snceès  psrtîcii- 
iiers,  et  la  ruine  de  la  monarchie  dans  leurs  dé- 
faites. Boishardy attaqua  les  républicains,  illes 
battit  ;  ils  réunirent  contre  lui  des  forces  plus  con- 
sidérables, il  les  battit  encore  ;  et,  en  quinze' 
jours,  le  département  des  Côtes  du  Nord  et  son 
jeune  ebef  acquirent  et  méritèrent  une  célébrité 
qui  prouva  à  Tennemi  avec  quelle  rapidité  k 
flamme  pouvoit  s*étendre  sur'  toute  la  surfece  éeg 
pays  qui,  jusqu  alors>*lui  avoient  donné  le  moins 
^^inquiétudes,  s*il  ne  se  hatoit  de  mettre  en  œuvre 
d  autres  nioyens  que  ceux  qu'il  avoit  eneoaee  em- 
ployés pour  réteindre 

4 

\ 

*  Un  autenr  respectaUe,  qm^rtaâa  compte  n  paUie  de» 
deus  premie»  volumes ,  de  oes  MénioÎTes,  avec  llmpwrtialité 
«fiin  honnête  homme»  dédaie  qu'A  ne  iiense  pas,  cômme  moi» 
ifte  jn  rémîgnrticNi.  u'eât  jpes  eu  Kea,  let  NoUès  et  les  Sdgneois 
«noient  obteini,  dans  les  nul res  provinces^  les  mêmes  succès 
qui  avoient  suivi  les  ehefr  des  provinces  de  TOuest   Je  sens 
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Dans  cet  état  de  choses,  le  Cnoséil  Génétsi 
craignant^  avec  raison^  que  s'il  ne  preaoit  pas  de$ 
mesures  pnmiptes  pour  prévenir  la  réunion  de 
toutes  les  forces  conventionnelles,  elles  ne  se  por- 
tâssenty  en  masse,  contre  Boîshardy,  adopta  la 
résolution,  très-sage,  d  ordonner  à  tous  les  cantons 
de  faire,  chacun  sur  son  territoire,  des  mouvemena 
^imultimés,  assez  iinportans  pour  letenir  les  troupes  - 
qui  leur  étoient  apposées,  mais  non  pas  assez  oon* 
sidérables  pour  effiayer  la  Convention^  et  pour  la 
décider  à  détacher,  des  armées  des  frontières,  une 
force  dont  Tintroduction  dans  la  piavînce  auroit  été 
de  nature  à  alarmer  le  Gouvernement  Biitan- 
nique,  et  à  retarder,  si  non  à  &ire  avorter  Texpédi- 
tien  que  je  leur  promettois  de  sa  part.    11  fut  doue 
ordonné  de  &ire  parcourir  les  campagn^  par  der 
détachemeus   de   quinze,   vingt,  ou  cioquaixte 

que  cette  opinion  peut  être  fondée  sur  d'excellentes  raisons  % 
mais  les  meilleures  raisons  doivent  céder  aux  tuits.  Le  Langue- 
doc, la  Provence,  la  Franche  Comté,  &c.  n'ont  manqué  que  de 
cheft;  i'oiiganiwitÎQa  des  provinces  de  l'Ouest  s'est  étendue,  imi 
Bunuent,  jusqiiraiix  portes  de  Paris  ^  et  je  doute  qu'il  soit  ua 
Ffançois»  de  ceux  qui  n'avoient  pas  quitté  la  France,  à  cette 
Ipoqne,  fid  as  se  Mit  pas  fermé  b  nème  idée  de.i'élat  des 
cboici^^il  a  été  à  même  da  Y^l^mtvftt^ 
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hommeâ  au  plus;  de  harceler  les  cantonnemens^  et 
d*attaquef  les  convois  sur  toutes  lé»  routes  ;  de  ne 
plus  souffrir  quil  fût  enlevé  ni  grains,  ni  bestiaux 
des  fermes  ;  de  couper^  en  quelques  endroits,  les 
ponts,  pour  rendre  les  communications  plus  diffi- 
dles  ;  mais  de  ne  jamais  se  permettre  xth  rassemUe* 
ment  nombreux  ;  en,  un  mot,  de  prendre  toutes 
les  précautions  propres  à  dissimuler  encore,  aussi 
{ong-temps  qu il  seroit  possible,  lensemble  et  Té- 
tendue  de  nos  fàreea.  Comartîn  m*apprit  qu'il 
avoit  donné  les  ordres  de  détail  relatifs  à  cette  réso* 
lution,  vers  les  premiers  jours  de  Novembre,  IJSÀ. 

Quelques-unes  des  lettres,  par  lesquelles  cet  of- 
ficier me  rendoit  un  compte  suivi  dé  la  situation 
des  affîdres,  avoient  été  perdues  avec  le  malheu- 
reux Perchais,  mon  aide-de^mp.  Ce  ne  fut 
qu*au  commencement  du  mois  de  Janvier  suivant, 
,  que  M.  Dufbur,  l*un  des  officiers  les  plus  acti&, 
employés  à  ce  service,  m'en  apporta  des  extraits. 

Cette  correspondance,  en  me  donnant  les  détails 
de  la  position  cruelle  dans  laquelle  la  prolongation 
de  mon  absence  tenoit  mes  amis,  ne  m'apprenoit 
que  ce  que.  la  oonnoissanoe  de  la  nature  des  choses 
m'avoit  fait  conjecturer  depuis  long-temps.  ,  J'é- 
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toîs  tellement  persuadé  de  la  solidité  de  ces  conjec* 
tures^  que  je  n*avois  pas  cessé  de  les  donner  pour 
des  oertîtades,  dans  tontes  mes  conférences  avec 
les  Ministres  Anglois  ;  et  que  je  n'avois  pas  perdu 
une  occasion  de  solliciter,  soitle  prompt  départ  de 
Texpédition  qx^  m*étoit  promise,,  soit  leur  assenti-r 
ment  à  mon  retour  en  France  :  mais  elle  m'ouvrit 
les  yeux  sur  la  &ute  que  j'avois  commise  (si  c'en 
ëtoit  une)  de  remettre  à  Corœatin  la  conduite  du 
parti  royaliste,  et  sur  son  inaptitude,  au  moins  re- 
lative, à  remplir,  n'eût-ce  été  que  momentanément, 
'  cet  emploi. 

On  a  vu,  dans  le  second  volume  de  ces  Mé^ 
moires,  que  lorsque  Cormatm  amva  en  Bretagne, 
cet  officier.  m*étoit  absolument  étranger.  Muni 
d'une  recommandation  du  Conseil  des  Princes 
François,  et  d*un  certificat  très-honorable  du  Mar7 
quis  de  BouiUé,  dont  il  avoitété  TAdjudant  Génér 
ral,  je  ne  proposai  à  mes  compagnons  de  le  mettre^ 
pour  quelque  temps,  à  ma  place,  que  dans  la 
conviction  ^ue  les  éloges  que  fidsoient  de  lui  1^ 
titres  dont  il  étoit  porteur^  étoient  véritablement 
mérités;  dans  la  double  vue  de  donner  à  nos 
Princes  une  nouvelle  preuve  de  notre  respect,  et 
Tomir.  U 
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MX  émigrés,  en  général^  cdlé  da  désir  que  nous 
éprouvions  de  les  voir  parmi  nous*»  comme  de  . 
notre  disposition  à  les  accueillir  et  à  les  placer  se- 
lon leur  rang  et  leur  méite  ;  en  un  mot>  dans  Tin* 
tention  de  préparer  les  voies  à  une  union  cordiale- 
des  Royalistes  de  Tintérieur  avec  ceux  du  dehors^ 
et  de  détruire  le  germe  de  mécontentemens  et  de 
jalousies,  produits  de  Texagération  de  prétentions 
respectives  qui  commençoient  à  se  manifester,  et 
qui,  malgré  mes  précauldons  dès  le  principe,  et 
mes  efforts  depuis,  n'ont  pas  laissé  de  contribuer 
pour  quelque  chose  aux  désastres  dont  les  uns  et 
les  autres  ont  été  indistinctement  les  victimes. 

Lorsque  mon  séjour  en  Angleterre  fat  devenu 
public^  le  Comte  de  Contades,  firère  du  gendre  du 
Marquis  de  Bouillé,  fut  chargé^  par  ce  Général,^ 
de  me  donner,  sur  le  compte  de  M.  de  Gormatin, 
quelques  notions  qui  s'accordoient  mal  avec  les  ex- 
pressions dU  oertiâcat  qu'il  lui  avoit  remis.  Iin*é- 
toit  plus  temps;  et  je  ne  puis  pas  m  empêcher 
doBxit  oefte  dréonstancè,  comme  une  leçon,  à  tous 
ceux  qui,  laissant  aller  à  un  usage,  trc^  malheu-  . 
reûsemént  et  trop  généralément  reçu^  ne  savent 
pas  résbter  à  de  petites  considérations  d'égards  et 
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de  ménagmens  mal  étendus  ;  et  qui,  sans  8*aper* 

cevoir  qu'ils  en  imposent  à  la  société,  et  qu'ils  se 
raident  d*autaiit  plus  coupables  qu'ils  ont  attadié 
plus  de  confiance  et  plus  de  respect  à  leurs  nom% 
lâchent  sur  elle  des  individus  munis  de  recomman- 
dations qu'ils  n'accordent  le  plus  .souvent  qu'à  des 
impôrtunitésj  ou  même  au  désir  de  se  débarrasser 
.d'eux. 

On  pouvoit^*  sans  hésiter,  donner  à  M;  de 
Cormatin  un  certificat  de  fidélité^  de  bonne  con- 
duite, et  même  de  zèle. 

C'en  étoit  assez  pour  qu'il  fût  accueilli  parmi 
nous  ;  et  je  ne  doute  pas  que  dans  un  rang  infé- 
rieur, il  ne  se  fût  rendu  très-utile.  Car,  qudques 
graves  qu'aient  été  ses  fautes,  dans  une  situation 
plus  élevée,  et  quelques  funestes  qu*en  aient  été 
les  suites,  je  ne  crains  pas  d'affirmer  qu'elles  ont 
en  pour  principie  le  sentiment  de  tes  devoirs 
et  la  persuasion  qu'^  agissoit  pour  l'intérêt  de 
son  Souverain  et  en  conformité  de  ses  ordves. 

Cormatin  n'étoit  pas  dépourvu  de  ce  qu'on  est 
convenu  d'appeler  de  respritnaturd  ;  on  ne  pou- 
voit  guère  non  plus  lui  refuser  ce  genre  d'instruc- 
tion qui  s  acquiert  si  tellement  dans  le  commerce 


d*h<Anines  superficiels  ;  et  qui^  n'étant  le  £^ait  ni 

de  l'observation  ni  de  Tëtude^  encombre  la  mé- 
moire,  sansexerceir  laraison,  et  së  réduit,  '  d'ordi- 
naire^ à  une  connoissance  matérielle  des  mots,  et 
'à  un  léger  ii])eiçu  des  caractères  extérieurs  des 
tïhoses.  Joignez  à  cela  cet  excès  d*ambition  et  de 
petite  vanité  qui  ôte  l'usage  du  jugement;  cette 
présomption  commune  à  ceux  qui  ont/eu  lé  mal- 
heur de  ne  vivre  le  plus  souvent  qu'avec  deajêtres 
'plus  ignorans  qu'eux  ;  une  assurance  peu  com- 
mune, la  manie  de  parler  de  tout  à  tort  et  à  travers, 
l'obstination  pour  ses  propres  décisions,  la  propen- 
sion à  ruser,  et  la  conviction  de  sa  supériorité,  que 
'lui  donnoîent,  sans  doute,  les  succès  qu'il  avoit  pu 
obtenir  sur  des  auditoires  d'esplanade,  ou  dans  les^ 
cafés  de  Varmée  de  Coblentz  ;  une  agitation  con- 
tinuelle de  corps  et  d'esprit,  un  défaut  d  aplomb 
'dans  l'un  et  dans  l'autre,  qui  le  forçoît  de  changer 
à  tout  mômient  de  postures  comme  d'idées,  une 
verbosité,  un  déjjortenient,  et  des  manières  mi" 
tttiques  qui  le  rendoient  aussi  peu  propre  à  traiter 
des  affiiires  graves  qu'à  commander  le  respect  et  à 
'inspirer  la  confiance. 

Tel  est  le  portrait  que  ceux  qui  ont  suivi  Cor- 
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matin^  pendant  le  peu  de  temps  qu^il  in*a  remplap- 
cé,  et,  surtout,  durant  les  négociations  qui  ont 
amené  ta  paix  de  la  Prévalaye,  m*Qnt  unifimné- 
ment  &it  de  lui. 

Prévenu  en  sa  feveur  par  les  témoignages  dont 
il  étoit  muni,  je  n*ai  pas  passé  avec  lui  un  temps 
suffisant  pour  l'observer.  S'il  est  des  individus  que 
l'on  croit  pouvoir  juger  au  premier  coup  d*Geil) 
l'expérience  prouve  qu'il  est  souvent  injuste,  et 
presque  toujours  dangereux,  de  &iie  de  ce  juge- 
ment  la  règle  de  sa  conduite.  Les  premières  en- 
trevues sont  celles  où  les  hommes  te  tiennent  le 
plus  sur  leurs  gardes  ;  et  celui-là  doit  avoir  un 
fonds  bien  léger  d'instruction  et  de  connoissance 
de  lui-même  et  des  autres,  qui  ne  parvient  pas  à  évi- 
ter, du  moins  de  d<mner,  de  prime  abord,  des  im- 
pressions défiftvorables,  et  à  fiûre  durer  Tiliusion 
au-delà  d'une  semaine.  Or,  je  n'ai  vu,  de  ma  vie, 
M.  de  Cormatin,  que  deux  jours.  Durant  ces 
deux  jours,  la  multiplicité  des  affaires  que  j'avois  à 
expédier,  avant  mon  départ,  et  les  instructions 
qu'il  me  falloit  lui  donner  à  lui-même,  ont  lait 
qu'il  a  eu  plus  à  m'écouter  qu'à  me  parler  ;  de 
manière  qu'il  m'est  permis  de  dire  que  la  confiance 


que  j'ai  parti  mettre  en  lui^  futioute  donn^  à  ses 
certidcats,  à  soa  âge'''^^  et  peut-être  à  la  contrainte 
quli  se  fit  pcmr  se  taire. 

Cette  confiance,  d*ailieurs^  n  étoit  pas  ausû 
ëtendue  que  Ton  pourroit  le  croire.  .  Il  est  facile 
d*en  ji^r  par  les  restrictions  que  je  jageai  utile 
d  y  mettre.  Quoique  la  durée  de  mon  absence  ne 
dût  pas  excéder  un  mois,  et  que,  durant  une  épo- 
que aussi  limitée,  il  ne  parût  pas  vraisemblable 
qu'il  se  présentât  quelque  occurenoe  qui  fût  dé 
nature  à  nécessiter  une  détermination  extraordi* 
naîre^  les  instructions  que  je  laissai  à  M.  de  Cor- 
martin^  Tastreignirent  à  ne  rien  entreprendre,  dans 
cette  supposition,  sans  les  ordres  du  Conseil  Gé> 
néral,  jet  à  n'agir,  dans  les  cas  ordinaires,  que 
d'après  Tavis  du  CcHnité  Central.  Et  comme,  par 
une  délibération  qui  avoit  immédiatement  précédé 
mond^MUt,  j'avois  obtenu  de  tous  l'engagement 
Ibrmel  qu^on  ne  se  permettrott  aucunes  hostilités 
avant  mon  retour,  les  fonctions  du  chef  qui  de- 
xoit  tae  remplaoer^  se-bomoient  à  maintenir  ^  à 

*  II  paroinoit  avoir  quarante  ans;  «t  je  crois  que  le  filus 
âgé  de  mrs  €«)iii|)agBOiis  en  comptoit  à  peine  tienle. 
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Rendre  notre  oiganisatioD^  à  entretenir  une  cor* 
respondaace  suivie  avec  les  villep^  avec  mes  parti* 
«ans  secrets»  avec  les  diefii  des  dîfiârens  cantons, 
avec  moi-même;  à  fiiciliter  les  débarquemens,  et 
à  faire  la  répartition  des  secours  de  tous  genres  et 
des  officiers  que  je  n'envcnoh  que  clandestinement  ; 
à  suivre  les  négociations  qui  étoient  commencées 
pour  préparer  la  reddition  de  quelques  places;  à 
en  entamer  de  nouvelles;  enfîn,  à  veUler  aux 
jets  de  détail,  et  à  mettre  en  œuvre  toutes  les  me* 
sures  que  les  circonstances  pourroient  fournir 
pour  aoeroître  nos  moyens,  et  pour  grosik' le  parti 
du  Roi,  sans  compromettre  le.secret« 

Le  Consdl  Général  devdit  être  composé  des 
chefs  de  division  et  de  canton^  ou  au  moins  de  la- 
majorité  d'entre  eux* 

Quatre  che&  de  divinon^  présidés  pur  CTorma* 
tin,  formoient  le  Comité  Central,  dont  le  Cheva- 
lier de  Boisbardy  et  le  Chevalier  de  ChMitereau 
étoient  membres  nécessaires  ;  les  deux  autres  pou- 
vmentètrefrâindiâSànemment  parmi  les  âiâkdes 
pays  où  les  trois  premiers  jugeroient  utile  de  se 
transporter^    Tout  chef  principal,  néanmoins. 
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que  ses  afKires  cônduiroieiît  auprès  de  ce  comité^ 
y.avoit  voix  délibérative. 

Le  Chevalier  de  Chantiereau  étoit  encore  très* 
jeune  ;  comme  la  plupart  des  gentilshommes  Fnm-^ 
cois,  il  avoit  passé  du  collège  au  service,  et  étoit 
entré  dans  un  régiment  d'in&nterie,  peu  de  temps* 
avant  la  révolution.  Né  dans  un  des  départeineus 
de  la  Vendée^  ou  dans  un  département  voisin^  il 
se  joignit  à  ses  compatriotes,  dès  lés  premiers  jours 
de  rinsurrectien.  Après  avoir  pis  une  port  aiun 
distinguée  qu'active  aux  combats  qui  se  livrèrent 
tuccesnvëment  sur  Tune  et  Taotre  rive  de  la 
Loire  ;  il  étoit  du  nombre  de  ceux  que  la  défaite 
de  Sèoenay  avoit  épargnés,  et  qui,  comme  on  l'a 
vu  ailleurs^  vinrent  me  joindre  sur  la  iin  de  1793; 

Au  courage  conmiun  à  toua  les  chei&  de  la  Ven-^ 
dée,  Chantereaii  joignoit  un  grand  fonds  de  can- 
deur et  de  franchise,  un  esprit  aimable,  une  gai  tu 
naturelle,  quîm'avoient  singuyèrement  attaché  à 
lui.  Capable  de  réfléchir,  et  plein  de  sentimens 
d^honneur,  s'il  aimoit  les  plai8irs.de  son  âge,  il  sa- 
voit  les  sacrifier  à  ses  devoirs,  et  quelqu'impatient 
qu'il  fût  de  8a.ixKâtiônj;  il  s^^scramettoit  sans  vamt^ 
mure. 
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.  Depuis  mon  départ  de  France^  il  se  réunissoit 
à  Bmshardy  pour  m'émie,  de  manière  qu'étant 
instruit,  par  une  double  voie,  de  Tétat  des  affaires, 
j*ét(H8  plus  à  portée  d*en  juger  flaîneinent.  C>ette 
correspondanQg  me  confirma,  sur  le  compte  de 
Çonnatin»  oeque  lui-mêmem*avoit  appris. 

Je  ne  saurois  trop  répéter,  cependant,  que,  dans 
tout  le  cours  de  son  administntion  jusqu^à  l'é- 
poque à  laquelle  il  a  commencé  à  avoir  quelques 
relalions  avec  le  MtUireet  Brotlder,  on  ne  peut 
rien  imputer  à  cet  officier,  qu'on  puisse  qualifier 
de  firates  irohmtaires.  Le  manque  de  ni03rensper« 
sonnels,  et  le  malheur  de  n'avoir  pas  pu  considérer 
les  dioses  sous  le  seul  point  de  vue  sous  lequel  elles 
dévoient  Tétrej  sont  son  excuse  pour  cette  première 
époque  ;  comme  la  persuasion  dans  laqudle  il  a  dû 
être,  qu'il  obéissoit  à  des  ordres  émanés  de  son 
"Roi,  seront  sa  justification  pour  la  seconde. . 

Jusque-là, il  ne  m'avoit  pas  écrit  une  fois,  sans 
me  Répéter  que  je  loi  avois  loiaê  un  farâemt  aU' 
desmsdeses  forces,  et  sans  me  £Bure  les  plus  vives 
instances  et  les  refirésentations  lis  plus  sérieuses, 
pour  hâter  mon  retour.  Mais  comme  il.  est  trop 
ordinaire  de  cherdier  plutôt  dies  les  antres  les 
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causes  de  son  manque  de  succès,  que  de  les  aper- 
cevcnr  en  Boi-méiiie,  Cormatm  attiibitoit  princh^ 
paiement  les  diiiicuites  qu'il  renoontroit^  au  défaut 
de  sttbordtnalkMi  de  la  paît  de  se»  eompagnona 
d'armes*  IiUiabile  à  se  servir  des  ms/yea»  de  per- 
suasion, il  regretloit  qii*il  ne  fût  pas  e»  8on  |x>uvoir 
d'y  substituer  II  contrainte,  ia  plus  strktc 

«éii^'^>  m^écrîvint-fl  (Décembre  1794),  néuê  ne 
Jerom  Jéimais  rien  !  Cette,  doctrine,  qui  lui  a  été 
conumuie  ayec  tous  céul  qoi  nTont  pas  pu,  ou  qui 
is'ont  pas  voulu,  connoitre  la  pévobitioB,  et  qui  ont 
pensé,  jusqu^an  denûerjDDmeBt,  qu^avec  des  or^ 
dreaeides  hmctSy  oa  poiiyoit  meltue  en  mouve- 
ment tous  les  François  mécontens,  avec  la  même 
ficâi(équ*osi  fint  i^r  vue  année  de  ligne,  étoit 
loin  d*utit:  la  mienne.    Ce  n'ëtoit  pas  p^  de  telles 

mestim  q<ie  j'etoia^  parwnii  à  laDier  ant^dur  de 

moi  les  fidèles  Royalistes^  que  je  considérois 

un  i^térê^  çonoanuns.  £^  ooxume^  parmi  nous,  les 
m^  4^  Siibopdtinlioii  al  de  caoÈÊBCt  VimpA- 
moieikt  que  la  m^£yue  idée,,  j^en  dus  conclure  que 
«ehii,^nepoiivoîtpaa.oomimnte  Ihaai/ti  tt^urél 


Digiiizecl  by  Google 


165 

Quoiqu'il  en  soit,  les  comités  de  la  Convention, 
instruits»  tant  pv  ki  esjpions  qtt*ib  entrefeenoient 
auprès  des  agens  de  Paris,  que  par  ceux  qui  sur- 
y«iUoient  leurs  Gonespondans  à  Londres»  de  mon 
séjour  auprès  du  Gouvernement  Britannique»  et 
des  rttfiports  e^à^étés  qui  circubient  paiini  euxj 
de  la  coniianGe  exdwivè  et  mysttrieme  qui  parois-» 
mÂt  m*étre  acoordéei  «nmiient  les  yeux  sur  le 
danger  qui  les  menaçoit.  Depuis  sa  fondation»  la 
prétendue  république  ne  «*étoit  pas  enéore  trouvée 
dans  une  situation  aussi  alarmante.  Tout  sem-- 
bloit  pronostiquer  aa  mine  ptocfaaines  car»  tout  se 
.  jréunissQÎt  pour  y  concourir.  Depuis  la  tyrannie  de 
Jlobespierre»  durant  kijfQdfe  '  Tunité  de  conseil 
«voit  doimé  du  moins  de  l'ensemble  et  de  la  vigueur 
à  r^Kécutkm»  le  Gouvememenr  dSvisë»  miné 
sourdement  par^  des  Actions»  avoit  perdu  cette 
énergie^  soiwoe  première  et  nécessaire  de  ses  suc- 
cès au  dehors»  comme  au  dedans.  Les  restes  de  la 
jConvention»  troupeau  fêrooe  mais  sérvite»  incapa- 
ble» de  se  passer  d*ui|  maître^  et  tremblans  de  a'en 
donner  vai,  plus  occupés  de  mettre  en  sûreté  les 
.  dépouilles  de  leurs  victimes»  et  de  se  préserver  du 
châtiment»  que  capables  ou  désireux  de  rétablir  ta 
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chose  publique;  naguère  satellites  et  bôumaeux  de 
Kobespeirre^  aujourd'hui  apôtres  d'hUmauité  et 
de  modération,  étoient  "devenus  les  objets  du  mé- 
prk,  et  de  .Vexécration  de  tous.   Ceux.de  leurs 
meneurs  qui,  les  premiers,  avoient  frappé  le  tyran 
renversé,  se  dimnant  le  mérite  de  l'avoir  abattu» 
cherchoient  à  faire,  de  leurs  prétendus  services, 
les  échelons  de  leur  élévation;  mais  trop  éfirayéa 
encore  pour  oser,  trop  lâches  pour  entreprendre, 
ils  se  bomoîà^t  à  prouver  qu*il  y  a  loin  de  la  frené» 
sie  qui  sunnonte  Thorreur  du  crime  pour  se  bai» 
gner  dans  le  sang  innocent,  au  courage  que  donnent 
Tambition  du  bien  et  le  retour  à  la  vertu.  Leur 
bypocfarisie  n'avoit  point  fiitt  de  dupes,  et  la  masse 
du  peuple,  menacée  d  être  encore  en  proie  à  de 
nouveaux  dédbiremens,  à  la  suite  de  nouvelles  ïn*^ 
tfigues,  honteuse  enfin  de  ce  renversement  de 
tous  principes  et  de  toutes  dioses,  qui  avoit  placé, 
depuis  dçux  ans,  la  lie  de  Tétat  au  rang  suprême, 
commençoit  à  sHndigner  d*obéir  à  une  poignée  de 
scélérats,   lues  murmures,  long-temps  comprimés, 
édatoient  de  toutes  parts;  il  ne  se  passoit  pas  un 
jour  qui  ne  lût  marqué  par  quelques  tumultes  à 
Paris  et  daps  les  pnmnces;  un  .détordre  effrayant 
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prévaloit  dans  toutes  les  parties  de  Tadministra^ 

tien;  le  numéraire  étoit  enfoui,  les  assignats  sans 
valeur,  les  années  sans  vètemensy  sans  soldci  et 
sans  pain^  les  hôpitaux  militaires  encombrés  de 
malades,  et  la  désertion  à  son  comble.  Les  géné« 
raux  mécontensy  &tigués  d'être  les  instrumeiis  de 
Fambition  des  orateurs  des  clubs,  et  les  valets  de 
ces  représentans  qui  les  traitoient  avec  autant  de 
imitalité  que  de  morgue*  ;  trop  frappés  encore  du 
régime  de  terreur  pour  avou:  perdu  l'instinct  de  se 
soumettre,  trop  vobins  de  leur  obscurité  première 
|x>ur  oser  se  livrer  à  de  hautes  conceptions,  et  pour 
espérer  de  pouvoir  se  rallier  un  parti,  environnés 
de  jaloux,  de  délateurs  et  d^e^pîons,  ne  voyant 
j^armi  eux  personne  que  Féclat  de  services  et  de 

•  I>e  Généra!  Danican  parle,  dans  son  ouvrage  dtjîi  cité, 
page  174-,  «l'un  Général  Mo«/«t,  que  Carrier  osmmma  de  coups 
de  jjlat  de  sabre;  et  il  assure  qu'il  a  VU  cet  o&cier  <e  battre 
avec  courage  et  sang  froid» 

Ce»  contradictioiil  apparentes,  qui  ne  sont  que  trop  dans  la 
nature,  sont  plus  caraçKratiqiies  de  Tétat  des  ciMNca^  et  de  la 
dispondon  des  esprits»  que  tous  les  détails  qu'on  pourroit  en 
fiiire.  Ptouiquoi  ce  Général  Moulin,  et  tant  d'autres,  conti* 
niloient-ils  de  se, soumettra  à  nnjougqnfils  afmeut  en  horreutf 
Ils  ne  cRÛgiDoient  pas  la  mort;  ib  crogf oient  flooc  avoir 
tedouter  quelque  chose  de  pirer 
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,qt|alitéft  inôoiQtestableiiieiii  irapéneiin  pût  désigner 

pour  chef  ;  à  travers  la  contrainte  qu'ils  se  ftdsoient 
ponr  dissimuler  kura  inoertitudiâ,  kun  amûétést 
et  leur  dépit^  laissoient  assez  entrevoir  qu'il  se 
manqttoit  en  Fhunoe,  qu'un  homme  revêtu  de  titrei 
respectés  à  Faurorité,  mais  surtout  doue  des  quali-^ 
tés  psGpgea  à  fkire  revivre  i*amour  et  k  confiuioe» 
|>our  eutrajaer  toute  la  force  publique  à  sa  suite. 

r 

Ajoutez  à  cek  une  disette  fiuctice,  prodoit  et: 
preuve  'àf  la  fois  de  k  méfiance  et  de  k  parte  du 
crédit,  que  les  kk  révolutionnaires  ^  n*avoîent  plu» 
k  pouvoir,  de  suppléer.  Car^  quoique,  par  une 
sorte  de  prodige,  au  milieu  des  désastres  de  k  ré» 
volution,  ks  terres  n*aientpas  cess^  d*étr&  cultivées 
avec  le  même  succès  que  durant  k  plus  pofonde 
paîx^  et  que  Torâl  étonné  contempkt.les  plus  riclies 
moissons  s  tlever  autour  des  débris  fumans  des  fer» 
ines  et  des  ebaumières^  en  apparence  désertesy  k 
capitale  et  la  plupart  des  départemens  eçmmen* 
^ent  à  éjxoiiver  les  horreiirs  de  k  iamine. 

Dans  cet  état  de  choses,  il  étoit  bien  démontré 
-aux  suocesseurs  de  Aobespierfe,  qiie>  in  ks 
royalistes  insurgés  parveuoient  à  se  faire  un  allié 
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iàé  rAi^kterre  ;  que  ni  cette  Puissance  se  dëtermi^ 
aoit  à  ûdre  un  e&att  vigoureux  en  faveur  du  Roi, 
et  qu'un  Prince  de  son  Sang  vint  prendre,  à  leuf 
téte^  rengagement  de  vaincre  et  de  pardonner^ 
toutes  les  parties  du  royaume  pouvoient,  eu  moins 
d'unmois,  se  couvrir  d'insurrections  formidables  ; 
et  que,  tandis  que  la  campagne  prochaine,  au 
dehors,  ne  smit,  par  une  réaction  nécessaire, 
qu'une  suite  de  revers  et  de  désastres,  leur  pouvoir, 
ébranlé  dans  aon  eentre,  all(Ht  recevoir  le  coup  le 
plus  terrible,  comme  le  seul  décisif,  qu'ils  eussent 
à  redouter. 

Ainsi,  ne  pouvant  pas  disposer  d'une  partie  de 
leurs  armées,  sans  les  aflbtblir  et  sans  compromet* 
tre  le  sort  de  la  guerre  extérieure  ;  poussés,  d  ail- 
leurs, par  ceux  d'entré  einc  qui  favorisoîent  le  parti 
OMistitutionnel  et  les  vues  de  r£spagne,  et  dans 
l'objet  de  détacher  cette  Puissance  de  la  coalition^ 
plutôt  qu'elle  n'eût  osé  décemment  l'abandonner, 
ils  prirent  secrètement  la  résolution  de  désarmer 

* 

les  prôYÎnoes  de  l'Ouest,  par  toutes  les  concessions 

qui  seroient  compatibles  avec  le  maintien  de  leur 
siutorîté,  sauf  à  révoquer  ces  concessions,  lors-^ 
qu'ils  ea  auroient  l'occasion  et  les  moyens,  et  d'à- 


l60 

mener  ks  royalistes  à  un  traité  de  paix  dont  VeSet 

seroit  de  faire  avorter  cette  partie  du  .plan  que  les 
alliés,  éclairés  enfin,  aprèt  trois  ans  d'efimts  inu- 
tiles, sur  la  seule  manière  dont  ils  étoient  vulné** 
râbles^  paroissoient  avoir  adopté. 

Un  changement  aussi  extraordinaire  dans  les 
maximes  et  dans  la  conduite  de  la  CTonraition,  et 
le  passage  subit  de  la  brutalité  à  la  douceur,  et  des 
égorgemens  à  la  Iratémité/  ne  pouvoient  être  pro- 
pres qu'à  trahir  ses  ap^nréhensions  et  sa  foiblesse. 
Pour  parer,  tant  bien  que  mal,  à  cet  inconvé* 
nient,  il  fut  décidé  qu*on  ne  sé  relâcheroit  que 
par  degrés; 

D'abord,  le  Comité-  .dé  Salut  Public  chai^ 
ceux  des  députés  qui  rcsidoient,  comme  plénipo- 
tentiaires, dans  les  départemens  en  insurrection, 
de  mettre  tôut  en  œuvre  pour  détacher  les  soldats 
de  leurs  chefs* 

Ceux-ci  publièrent  une  proclamation,  dans  la- 
quelle ik  fidsoient  de  moi  et  de  meÈ  oolUion^teurs, 
des  portraits  auxquels  nos  amis  furent  loin  de  nous 
reconndtre;  et  cette  démarché  n'eut  d'autre  e^ 
que  de  découvrir  le  piège  et  de  resserrer  les  liens 
qui  nous  attadioient  la  population  du  pays. 
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Ce  tetoit  bi^  ici  le  lieu  de  bm  quelque»  ré* 

flexions  sur  la  sottise  des  hommes  de  tous  les  partis 
qui,  «'pbelioAiit  à  oouibndre  Im  téwdutioiis  me 
les  tumultes^  et  les  guerres  civiles  avec  les  émeutes, 
ne  wilent  pss  se  penusidei  que  ks  mesmi  qtt 
dispersent  ou  compriment  l^ea  unes  sont  précisément 
•celka  qui  em^èren^  ou  pndongpsiit  ke  wilnt; 
mais  je  me  suis  promis  d*éviter  les  réflexions  ;  et 
eeux,  d'aiUeun,  à  qui  j'adrassnois  càktsM  ont 
assez  prouvé,  depuis  seize  ans,  qu  on  ne  persuade 
point  edui  qui  ne  veut  pes  Tétre. 

X^es  promesses  que  les  députés  avoîent  faites  aux 
habitons  des  campagnes,  pour  kt  eugtger  à  nous 
quitter,  n'avoient  pas  été  autorisées  officiellement 
par  la  Convention;  et  toute  la  suite  de  eette  attJit! 
•laisieFa  voir  le  soin  qu'elle  prenoit  de  se  ménager 
des  prétextes  de  désavouer  ses  délégués  an  besoin. 
Mais  conune,  dans  cette  circonsfamy,  iin*ya¥oit 
•pas  un  instant  à  peidre,  et  qne  toute  antre  oons^ 
détatkm  O^doit  à  Tinquiétude.  qu'inapirait  la  déter- 
mination siqiposée  de  1* Angleterre;  attribuant  le 
msnquednauooès  de  seaenviàyéaundé&utdeg»* 
rantie  de  sa  part,  elle  se  hâta  d'émettre  le  dé^ 
JTamé  IF.  Y 


cret.  fuîvaQt  (13  Frimaire,  an  3;  8  Décembre, 

Art.  h  Toutes  les  persomnes  eonnues  dans 
les  arrondissemens  des  armées  de  l*Ouest,  des 

*^  CôCes  de  Brait,  et  des  Côtes  de  Cherbomig, 
sous  le  pQm  de  rebelles  de.  la  Vendée,  et  de 
qui  dépoderont  leurs  armes  dans  le 
mois  qui  suivra  le  jour  de  la  publication  du  pré« 
sent  décret,  ne  aérant  ni  inquiétées,  ni  redier- 
c^ées,  dans  la  suite,  pour  le  &it  de  leur  révolte. 

IL  Les  armes  seront  déposées  aux  munid- 
palités  des  communes  que  les  représentans  du 
peuple  indiqueront* 

III.   Pour  Texécution  du  présent  décret,  les 

^  Répiesentans  du  Peuple,  Memûfu,  deLauna^^ 
Gouén^  Lû§kiaif  Mormon^  et  OmUim^  se 
rendront  dans  les  départemens  qui  composent 
rarrandissement  de  Fermée  de  TOuest;,  et  les 

"  répresentans  Guezno  et  Guermeur,  dans  les  de- 
pwrtemens  des  ,  armées  des  Côtes  de  Brest  et  de 
Cherboui^g.    Ces  représentans  sont  investis  des 

*^  mêmes  pouvoirs  que  les  autres  rqprésentans  piès 
les  dites  années,  et  les  départemens.** 
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Il  est  à  remarquer  que,  lorsque  le  projet  de  oe 

décret  fut  discuté^  plusieurs  membres  proposèreirt 
d*igoufter  des  ooiiditioiis  à  Tanfiiûtie;  etparticu- 
lièrement  d'en  excepter  les  chefs  de  rinsurrection. 
Ces  membres^  oomme  je  Tavois  trop  vu  à  l' Assem» 
blée  Constituaiitej  étoient  quelques  imbéciUes, 
qui  ne  Sé^Ievoient  que  pour  dire  une  sottise,  pour 
avoir*  le  plaisir  de  lire  leurs  noms  d^ms  le  procès- 
verbal  et  dans  les  journauip;  et  qu*on  se  gudoît 
bien  de  mettrç  dans  le  secret.  Le  Comité  de  Salut 
Public,  qui  étoit  alors  le  Gouvernement,  et  qui  en 
imposoit  encore  4  la  fi>ul%  les  $t  t^ire;  0;  TAssem- 
hlée  se  contenta  de  laisser  aux  députés  qui  seroient 
eavoyé»  sur  les  lieux^  le  soin  d^cjeécuter  le  décret 
iroec  la  sagesse  corwenable,  d'après  les  principes  de 
la  proclamaiùm  qui  fut  décrétée  en  même  temps, 
et  que  je  vais  copier  ici,  parce  que  la  lecture  de 
cette  pièce,  si  l'on  apprécie  les  exagérations  et  les 
expressions  de  parti  à  leur  juste  valeur,  me  sem- 
h\e  devoûr  donner  une  idée  suffisante  de  Fétat  def 
choses,  comme  de  la  frayeur,  pour  ainsi  dire,  ex- 
clusive, dont  le  prc^  attribué  aux  Ministres  An- 
glois,  et  la  confiance  qu^ils  parroissoient  m*accor- 
der^  avoieot  frappé  ses  auteurs. 


I6<t 

nOCXAIfATIOK. 

La  CùmmHm  ïfatknale  à  foiur*  tmr  qui 

"  ont  pris  par4  atkv  révoltes  gui  ont  édaté  dàns  les 
arfondiitmeiiê  ékf  mrmies  4e  VOue^^  Se»  Côteà 
de  Brest,  et  des  Côtes  de  Cherbourg. 

Depuis  deux  am^  1^00  ootitré6ii  fcftil6t'  mit 
€Xi  proie  aux  hmeurs  éd.  la  guerre.  Ces  ctimatA 

^*  fertiles^  que  la  nature  inniiUoit  afùir  destinés 
fiour  ètie  k  ft^ouf  du  bonhair»  eont  devenus 
des  lieux  de  proscription  et  de  carnage;  le  cou^ 

rage  d^e  enfims  de  la  pairie  s* est  tmtmé  contre 

elle-même;  la  flamme  a  dévoré  les  habitations; 
et  la  terre>  couverte  de  ruines  et  de  cyprès^  re^ 
fuse  à  ceux  qui  survivent  les  subsistances  dont 
elle  étoit  pMxiigue<f'* 

*  Ott  voit,  par  ce  titre,  que  personne  n'étoit  excepté  et  que 
c'étoit  lin  pas  retrogade  de  plus.  Il  indique  aussi  rimineme 
étendue  du  pa^  qui  étoit  ea  insunectioik 

f  On  ne  peut  fias  s'empêcher  de  remarquer  ee  f^ple  amphU 
goufiquA  et  boufsoofflé  qui  a.  été  la  manie  des  orateurs  de  la 
ÏHoDventkm  et  de  son  OoaTemement,  en  tiaitant  les  allîiiies  les 
jdus  séricURfe»  et  jusque  dans  la  conlbetiua  des  lois  ^  cumnw  fl 
étoit  le  mérite  qui  lenoit  lieu  de  tous  les  autres  à  ceux  qui  as» 
piroicnt  au  pouvoir  et  à  Texeicice  des  fimctions  publiques.  Les 
bons  faabitaDs  des  campi^^  ne  eompunoient  riea  à  ee  gatè- 
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Telles  sont,  6  Françoiftl  les  plaies  doulou- 
*^  rendes  qu*ont  fiiites  à  k  patrie  Toigueil  et  rim* 

•*  posture.    Des  fourbes  ont  abusé  de  votre  inex- 
**  périenoe  i  c'est  au  nom  do  Ciel  juste^  qu'ils 
armoient  vos  mains  du  fer  parricide  ;  c  est  au 
**  nom  de  rhumanîté»  qu*ih  devouoient  à  la  mort 
^*  des  milliers  de  victimes  j  c'est  au  nom  de  la 
^  veHtn,  qu^ibattiroient  chez  voQs^des  scélérats  de 
**  toutes  les  parties  de  la  France;  qu'ils  faisoient 
de  votre  pays  le  réceptacle  de  tous  les  monstres 
vomis  du  sein  des  nations  étrangères. 

Oh!  que  de  sang  répandu  pour  quelques 
hommes  qui  vouloient  dominer!  et  vous^  qu'ils 
ont^ntralnés^  pourquoi  fitut-il  que  vous  ayez  re> 

tnathias;  ils  ne  savoient  pas  trop  comment  les  climats  deve- 
noient  des  lieux.  S'ils  fouloient  aux  pieds  la  terre  dans  laquelle 
étpiciit  amoncelés  les  cadavres  des  vainqueurs  ^des  vaincui»  ils 
ne  Toyoient  point  autour  d^eux  de  cyprès*  Les  mines  qui  lei 
environooient  u'étoient  propres  qu%  leur  rappeler  les  désastres 
dont  ils  étoicot  ka  fietfaneti  qu'à  ciciler  lews  ffeMentimens 
coBbe  ki  aotems  de  hon  muix*  -contve  on  lij^iocrilea  quv 
■firès  les  avoir  nemnés  Ui^g4eiiips  des-Angamlr,  étoieiit  foroés 
de  waén  hmnnaige  à  kmremKroge,  et  de  lècoonoitreen  eux  le$ 
mifim  de  la  patrie*  Et  ils  amneat-  Texpéneiice  que  la  terre  ne 
vefiise  piti  de  aubartancee  à  ceux  qui  savent  bi  cultiver  d'une 
«MÛDi  et  la.déftndre  de  l'autre. 


166. 

jeté  la  lumière  qui  vous  étoit  oftrte^  pour  ne 
saisir  qu'un  fantôme  cruel?  Pourquoi  faut-il  que 
vous  ayez  préféré  dés  maîtres  à  des  frères»  et  les 
torches  du  Êuiatisiue  au  flambeau  de  1^  rai- 
son», 

:  '^  Que  vos  yeux  se  dessillent  enfin^  N'est-il 
pas  temps  de  mettre  un  terme  à  tant  dé  csla- 
mités?  Affbiblis  pfur  des  pertes. multipliée»; 
désujiisy  errans  par  bandes  ëparses'f'  ;  sans  au* 
f  ^  trçs  ressources  que  celles  du  désespoir»  il  voua 
'*  reste  encore  un  asile  dans  la  générosité  nationale. 
Oui»  V09  frères»    peuple  François  tout  entier  :|:^ 

*  L'application  de  ce  paragraphe  et  de  cehn  qui  le  précède,  se 
faisoit  si  naturellement,  presque  mol  à  mot,  aux  crintes  de  la 
Convontiou,  que  le  royaii^>te  le  plus  simple  ne  pouvoii^-  voir 
qu'une  dérision  sanglante. 

t  On  a  vu,  plus  haut,  le  motif  qui  avoit  engagé  les  royalistes 
à  n'agir  que  par  troupes  peu  nombreuses  et  dispersées.  Ceci 
prouve,  en  même  temps,  que  cette  précuitioD  avoit*  ea  partie^ 
produit  Teftet  qu'on  s'enitoit  pnonit. 

*  Aprè»  avoir  la  sottise  de  fiûre  eonnoltre,  ptr  le  teste  de 
la  pmctavulioB»  ifm  les  ioMimctioBi  s'éteudolent  sur  ciaq  oa 
«ix  provînees  ooirtfgiMiiyqiii«ocapenlpcèa  da  cinq  eeaii  Ueues  da 
«dtes,  il  n'était  pas  adioit  de  parier  aa  nmi  dapetqple  Ihmpoii 
ioui  miier.  Si  cMe  Gonventioii»  si  iuokata  quelipKi  mois 
pintèt,  n  andacieuie  «t  ai  baillant  «voit  pu  compter  eacova 
avec  quelque  conÉance  «frasa  OMÎtié  aeidemcnt»  îla'élailpas 
douteux  qu'elle  n'eût  tena  an  aulic  ki^^  Aussi»  à  peine  le 
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veut  YoUs  croire  plus  égarés  c^ue  coupables  ; 
set  bits  TOUS  sont  tendus,  et  la  Coriventidn  Na- 

"  tionale  vous  pardonne  en  spn.nonij  si  vous  posez 
les  armes  ;  si  ie  r^mtir,  si  tamiié  sincère  vous 
ramènent  à  lui.    Sa  parole  est  sacrée*    Si  cjl'in-» 

^  fid^  déliés  ont  abusé  de  sa  conliance  et  de 
k  vdtrej  il  en  sera  £ût  justice 

Ainn  la  république,  terrible  envers  ses  enne- 
mis  du  dedans^  comme  elle  Test  envers  ceux  du 
delmrsySepIaStàralUersesenfims^aréSé  IVo^Stea 
de  sa  clémence  ;  hâteas-votts  de  rentrer  au  sein  de 
la  patrie.  Les  auteurs  de  tous  vos  maux  sont 
eeox  qui  vous  ont  séduits*    Il  est  temps  que  les 

^*  ennemis  de  la  France  cessent  de  repaître  leurs 
yeux  du  qpectade  de  nos  dissensions  intestines: 

''eux  seuls  sourient  à  vos  malheurs  ;  eux  seuls  en 

* 

mot  de  repentir  lui  est  échappé,  que  poaf  cornger  ce  qu'elle 
cnint  qu'il  puisse  avoir  d'offemant,  eRe  se  hâte  de  le  fiiire 
«aîm  par  ceux  d'ontMl  mneère.  Ce  tiait  seul  au£St  pour  don- 
■er  une  juste  idée  de  ses  frayeurs  elde  sa  détresse. 

*  nètoiticiqiiestiôtt  de  Carrier,  de  Côlkit  dUerboîs,  IlO- 
laud-VaiCBMB,  Banèn^  êrc.  Cooune  si  le  sang  de  qoclqitës 
misérBliles  poufoit  eatrar  en  compensation  de  tout  celui  q\ii 
avdt élèvent  ât en absoudrtleun complices*  Maisfln'étdt 
p«  <m  d>ax  qui  n'eÉt  donné  sa  voix  poiir  sacrifier  tous  les  an- 
tici,  dans  la  vue  de  se  préserver  luî>mèine.  * 


^«  proûtèrent:  il faut  déjouer  kue  politique  im^; 

U  faut  tourner  contre  eux  ces  armes,  qu^ïls 
^  ont  afporiéti  ckes  wm  pour  notre  destruction* 

rraii<yXJis!  n  appartenez-vous  donc  plus  à  ce 
^  peuple  tennUe  er  généreux?   Les  tien»  de  la 

nature  sont-ils  brisés  entre  nous^  et  le  sang  des 
*^  Anglois  a-t-il  paiié  den»  im. veines?  Massa- 

crerez-vous  les  £unilles  de  vos  frères,  vainqueurs 

de  rËurope,  ]dutôt  que  de  voua  unir  à  eux  pour 
"  parta^r  leur  gloire?    Non;  Téclair  de  la  vérité 

a  frappé  vos  reQ^anit.  pkisieai»  d*entre 

"  eux  sont  rentrés^^  et  la  sécurité  a  été  le  prix  de 
"  leur  confiance.  Revenez  tous,  que  les  tbyer» 
*^  de  chacun  de  vous  deviennent  sûrs  et  paisibles  ; 

que  l'abondance  renaisse  ;  que  les  <^ampB  se 
^  cultivent  ;  que  les  coumumicaticMis  se  rétablis- 

sent  ;  ne  songeons  plus  q^à  nous  venger  ensem-- 

bk  de  Tennemi  commun,  de  culte  nation  impkx' 

•  tkêtamitéD^  doattraiiil^^dslaCoamiitHah  nlîi. 
^  Bvebigiie^  qpiès  l'iDiarKQlkNi  ^partemmiok*  Cm 
dépatéî  furent  accodUi^  ctrétabliB  ém  leun  pNeçi.  Leur 

c(MKluite,  depub  leur  rentrée,  a  été  telle  qu'Hs  n'ont  rien  perda 

de  la  bonne  idée  qu  ils  oui  laissée  parmi  mm  de  leur  probité 
et  de  leur  lioaneur. 
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^  aAk  et  jalouse  qui  a  lancé  parmi  nous  les  bran* 
y  d(m  de  la  discorde;  que  Vénergic  nfubUcame 

se  ^rige  Uuie  entière  contre  ces  violateurs  des 
"  droits  de  tous  les  peuples  ;  fue  tout  s*àmm  dans 

nOs  pertsi*;  que  tOcéan  se  couvre  de  corsaii^es;, 
^  €t  qu'mo  guerre  à  nurt  passe,  eatfin,  moc  tsus 
"  ses  fléaux,  des  bords  de  la  Loire  aujc  bords  de 

la  Tamiser 

Il  est  inutile  de  faire  remarquer  la  tendance 
ces  deux  demie»  paragrajtesy  ét,  en  rari^ 
la  pièce  toute  entière^  dont  lobjet  unique  étoit  visi- 
blement de  déconcerter  lesConaeils  de  TAngleterre^ 
et  de  prévenir  ou  de  rompre  le  traité  que  Ton  sup- . 
posoit  devoir  te  îùt^  on  être  d^à  fiât  aivee  inoi. 

Cette  proclamation  fut  Touvmge  de  Camot  et 
ée  Tallien.  Le  second  éloit  dans  les  intérêts  de 
r£spagne  ;  et,  d*après  la  part  que  le  premier  a 
prise  depuis  à  la  conspiration  qui  eat  Ken  con« 
tre  le  Directoire,  en  l^d?»  on  ne  sauroit  guère 
douter  qu*il  y  fiitânnger-(*.   Aittsi>  tandis  que 

*  Pumi  les  ragralîatct  BkIooi^  on  comploit  fiiit  de 
cmq  miUe  matdots. 

t  II  est  bon  d'obierfcr  que  Camot,  après  avoir  hnqHciBps 
persécuté  Hoche,  avoit  jugé  à  propos  de  se  léeoneOieravec  lai, 

Z 


ceUé^  avertissoit  les  agens  da  Roi  à  Pans,  de 

se  méfier,  des  Anglois,  ceux-là  cherchoieatj  de 
leur  côté,  à  irriter  les  Bretons  contre  eux,  et 
jetoient  d'avance  des  insinuations  relatives  au  pro- 
jet  de  ^sœnte  dont  j*aî  parlé,  qui,  en  livrant  les 
pays  insurgés  au  parti  constitutionnel  età  VEspagjae, 
devoit  donner  à  TAngleterre^  assez  d'occupation 
chez  die»  pour  lui  ôter  Tenvie  et  les  moyens  de 
co*ntrarier  l'exécution  de  leur  plan,  en  lui  opposant 
les  droits  du  Roi  légitime. 

S'il  étoit  quelqu'un  qui  cherchât  encore  des 
réponses  aux  reproches  qui  ont  été  &its  aux 
Ministres  Britanniques^  de  la  part  qu  ils  ont  jugé 
à  propos  de  prendre  à  la  guerre  de  Tinténeur  à 
cette  époque^  il  est  à  croire  que  ceci  lui  en  ibur- 
nira  de  satis&isantes  3  el  en  comparant  Faspect  des 
choses^  au  moment  auquel  j'écris^^  avec, celui 
qu'dles  présentoSent  alors,  on  pensera/  sans  doiite^ 
que  si  l'Angleterre  a  quelque  chose  à  regretter,  à 
•  cet  égard,  c'est  que  les  revers  qui  ont  suivi  ses 
.  premiers  efforts^  Tout,  peut-être,  trop  Êicilement 

dam  cette  circonstance»  et  venoit  de  le  fiiire  nommer  au  coni* 
.    ^andement  de  raimée  de  Bretagne*  Voyes  la  Vie  de 
sane  Hoclie»  page  201« 
*  Juin»  1805. 
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détournée  de  les  poursuivre  avec  la  vigueur  qu*il 
étoit  autant  de  son  intérêt,  qu'en  son  pouvoir,  dy 

mettre. 

Ledécretet  k  proebmation  de  la  Convenfion 

furent  publiés  à  Rennes^  le  33  Frimaire  (Dé- 
cembre, 179^),  suivis  d*une  adresie  et  d*un  ar- 
rêté de  Représentant  qui  s'y  disoient  chargés  d'en 
Jaire  frmtykr  la  exhortations  énergiqua;  il  tCy 
a  aucun  inconvénient  de  laisser  cette  pitoyable  pa- 
raphrase dans  la  même  obscurité  que  les  noms 
de  ses  auteurs.  La  seule  chose  remarquable 
est  l'énumération  qu'ils  y  fiûsoient  des  départe-' 
mens  auxquels  leur  mission  s'étendoit,  par  l'article 

w 

premier  ainsi  conçu: 

La  loi  d'amnistie  du  12  Frimaire,  lapro- 
damation  de  la  Convention  Nationale  du  même 
jour,  et  la  nôtre  d'aiyourd'hui,  seront  imr. 
primées  au  nombre,  de  huit  mile  exenq^iirs, 

V  et  envoyées  aux  admim$tratiom  de  district  des 
départemens  de  la  Seine  Inférieure^  de  rEure, 
du  CsUvadas,  de  l*Ome,  de  la  Sarthe,  de  là 
Manche;  dans  ceux  du  Finistère,  des  Côtes  du 

5'  Nord,  du  Morbihan,  de  i'IUe  et  FiUaine,  de 
la  Malienne,  de  Maine  et  Loire,  et  dans  les 
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districts  du  département  de  la  Loire  Inférieure^ 
*^  qui  font  partie  de  l'armée  des  Côtes,  de  Brest.'* 

L'article  III  ordonne  aux  administrations  do 
disti'ict  de  faire  réimprimer  ces  pièces,  et  d'en 
adresser  les  exemplaires  aux  communes  de  leur 
arrondissement. 

Il  est  à  observer  qu'il  n'étoit  ici  question  ni  des 
districts  de  la  Vendée,  ni  de  ceux  des  autres 
pays  compris  dans  l'arrondissement  de  l'armée 
des  Côtes  de  l'Ouest  ;  la  Convention  ayant 
clxargé,  comme  on  vient  de  le  voir,  d'autres  dé- 
légués de  cette  partie. 

A  ce  moyen,  chaque  canton  insurgé,  qui  avoit 
ignoré,  jusqu'alors,  la  force  du  parti  royaliste,  ap- 
prit officiellement  que  près  d'un  quart  de  la  France 
étoit  sur  le  point  d'embrasser  ouvertement  la  même 
cause.  Et  ces  offres  hypocrites  n'eurent  sur  l'es- 
prit des  insurgés  d'autre  effet,  que  de  produire 
en  eux  ce  surcroît  de  confiance  que  devoit  leur 
donner  la  connoissance  de  ses  forces,  et  de  leur 
fournir  un  motif  de  plus  de  persévérer. 

Les  députés  faisoient  sonner  bien  haut,  dans 
leur  proclamation,  comme  la  Convention  Favoit 
fait  dans   la  sienne,  la   rentrée  de  quelques 
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royalistes^  et  la  cordialité  avec  laquelle  ceux-d 
tevoient  étéaocudillis.  J^ai  déjà  dit  qu*ik  étxMent 
cinq;  trois  membres  de  la  Convention^  et  Mes- 
MUTft  Botidou»  et  Brêckarâi  j*u  parié  de  Fun 
€t  de  Fautre^  dans  le  second  volume  de  ces  Mér 
môireB. 

J'ignore  encore  la  cause  qui  détermina  M. 
Bréchard  à  cette  démarche;  je  présume  qué  ce  ne 
put  être  que  quelque  mécontentement  particulier  ; 
«t  je  nliésîte  pas  à  éroire  que,  si  je  n'eusse  pas 
été  abamt^  il  m'auroit  consulté  avant  de  s'y  dé< 
terminer,  et  ne  Tauroit  pas  MU 

M*  BotidouT,  ainsi  que  les  trois  membres  de  la 
Convention,  étoit  du  nombre  incalculable  de  ceux 
mai,  ayant  désiré  sérieusement,  dèt  le  principe^  la 
réforme  des  abus,  et  manifesté  la  disposition  d  y 
concourir  de  tous  kun  moyens,  quoiqu'ils  fîissent 
loin  de  la  chercher  dans  le  renversement  de  la 
monarchie,  s'étrâent^  ou  crc^oient  s'être  désignés  au 
ressentiment  et  à  la  vengeance  des  ennemis  de 
cette  réforme.  Et  je  ne  puis  pas  m'empécher  de 
remarquer  qu'il  se  présente  encore  ici  une  de  ces 
leçons  que  la  révolution  FVançoise'a  données,  dans 
tous  ses  écarts,  aux  personnes  intéressées  à  la  corn* 


battre  et  dont  elles  ont  aussi  souvent  refusé  ds 
profiter.   A  peine  la  France  fîit^^le .  livrée  aux . 
horreurs  de  Tanarchie,  que  tout  ce  qu'elle  renfer- 
mott  encore  d'honnête^  se.  trouva  placé  entre  les  : 
exagérations  d'un  parti,  et  les  monstruosités  de  Tau- . 
tre.   Dans  cette  position  terrible,  le  hasard  et  les 
circonstances  locales  ou  personnelles  décidèrent 
k  conduite  et  le  sort  des  individus,  sans  altérer  les . 
opinions;  mais  chacun  songea  à  son'  salut,  et  le. 
diercha  où  il  crut  pouvoir  le  trouver.  Lorsque, 
Thomme  n'a  à  choisir  qu'entre  deux  i^ux,  il  est 
indubîtablequ*il  se  décidera  pour  celui  qui  lui  pairott 
le  moindre.   Mais  si  après  que  sop  choik  est  fixé, 
il  se  présente  ce  qui  lui  peroît  un  mieux,  il  ^lisira  ce 
mieux  avec  autant  d^empressement  qu'il  en  aura  mis 
à  éviter  le  pire*  Voilà  Thistoire  de  tous  ceux  que  le 
système  de  tenreur,ouméme  le  renversement  du  sys* 
tème  monarchique,  ont  forcés  de  se  jeter  dans  le  parti 
royaliste,  ou  de  £ûre  des  vœux  pour  ses  succès,  tant 
que  l'anarchie  a  duré;  et  je  ne  crains  pas  d'être 
contredit,  si  j'affirme  que,  pendant  près  de  troia 
années  consécutives,  et  même  à  quelques  époques 
postérieuries,  Timmense  msyorîté  des  Fhmçds  a 
été  dans  cette  disposition.    C'étoit  ^lors  qu'il  Mr> 
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'  loit  leur  prégenter  le  mieux  qu'ils  désiroient,-  et 
,  leur  donner  toutes  les  garanties  nécesssûres  de  sa 
stabilité.  Car,  dès  qu'ils  ont  vu  que  Topinion  pu* 
blique  revenoit  par  degrés,  ils  ont  pu  espérer  qu'elle 
t*anBêtefùit  au  point  duquel  elle  avràt  commencé  à 
s*^;aier;  mais  qu'elle  ne  feroit  pas  un  pas  retro^ 
grade  de  plus.  11  falloit  connoître  le  prix  de  Toc- 
'  caâon,  et  leur  ofirir  leur  Roi  légitime  à  ce  point: 
le  choix  n'eût  pas  été  douteux. 

Le  fluéoès  «des  proclamations,  de?  adresses,  et 
des  arrêtés,  &c.  s'étant  borné  à  ces  cinq  personnes, 
les  députés  alarmés  se  pentuadèrent  qu'ils  seroient 
plus  heureux,  en  s'adressantaux  chefs  ;  et  quoique 
par  un  placard  insolent,  du  lO  FHmaire  (3  Dé- 
cembre), ils  se  fussent  bornés  à  publier  qu'ils  peu* 
soieni  potainr  auf&rUer  le  Général  en  Chef  à  ac- 
corder la  vie  à  Messieurs  de  Boisguj/,  de  Boishardjfy 
la  Branchiy  et  à  tous  ceux  qui  se  rendraient,  ils 
se  déterminèrent  presqu'aussitôt  à  employer  tous 
les  moyens  qu'ils  pourroient  imaginer,  non  plus  de 
les  intimider,  mais  de  les  séduire. 
'  Les  députés  dont  ce  placard  portoit  les  noms, 
étoï&A  Baursault  et  Ballet.  Je  ne  sais  pas  ce 
qu'étoit  ce  BoUet  ayant. la  révolution;  on  me  Ta 
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repi^senté  oonune  im  homaie  médiocre,  mrâaviee 

des  dispositions  pacifiques  :  il  détesioit  Boursault  : 
celui-ci  le  lui  lendoit  ccHxiialeineiit.  -  De  comédicii 
de  campagne  deveuu  membre  de  la  Convention^  il 
ne  »y  étoit  hit  renuurquer  ni  par  ses  tifensj  ni  pai 
des  crimes  personnels.  A  un  esprit  assez  délié,  il 
joignoit  Temphase  de  sa  prafession,  Toigueil  d'un 
parvenu^  et  Tobstination  d'un  ignorant.  Bollet  lap- 
peloît  un  fripon  p  il  tiaitoit  BoUet  de  grosse  Mie** 
Peut-être  avoient-ils  raison  1  un  et  Tautre  et  je  ne 
me  permets  de  rapporter  ceci,  que  parce  que  oea 
deux  hommes  ayant  pris  une  part  principale  aux 
négociations  et  à  la  paix  qui  ont  suivi,  il  est,  sans 
doute,  utile  de  &ire  connoitre  l'opinion  qvCiài  don* 
noient  alors  d'eux-mêmes. 

£2^^^^'^  ^  ^  Boursauk  qui  fit  la  pie», 
mière  démarche  pour  engager  les  che&  de  la  Haute 
Bretagne  à  une  explication. 

C'étoit  sur  sa  parole  que  Botidoux  et  Bcéchard 
s*étoient  rendus  à  Rennes  ;  il  les  «voit  reçus  avee 
la  cordialité  que  lui. inspiroient  la  joie  d'un  pre-; 
mier  succès^  et,  surtout,  Fe^ir  de  se  servir  utile- 
ment d  eux  pour  en  obtenir  bientôt  de  plus  décisifr* 

*  Ouvrage  du  Général  Damcao,  page  176,      -  * 
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Il  cbimoisfloit  mal  lès  R<y|^iste8^  pour  qui  Tabon- 
don  de  leur  cause  étoit  une  trahison^  et  la  tiahison 
un  crime  irrémissible.  Néanmoins^  Bréchard^  à 
sa  sollicitation,  ou  à  son  ordre,  rédigea  une  adresse, 
dont  la  toumuré  et  le  style  déceloient  la  contrainte 
qu*il  s'étoit  Élite  pour  récrire.  Cette  adresse  fut 
répandue  parmi  les  insurgés  ;  le  nom  de  son  au- 
teur fut  un  préservatif  suffisant  contre  la  tentation 
de  la  lire.  Enfin,  Boursault,  convaincu  qu'il  ne 
lui  restoit  plus  d'autre  moyen  que  de  traiter  avec 
les  principaux  chefs,  dicta  une  lettre  qu'il  enga- 
gea Botidoux  à  signer,  et  à  adresser,  comme  de 
son  propre  mouvement^  au  Chevalier  de  Bois* 
hardy,  que  celui-là  avoit  connu  |dus  particulière* 
ment  que  les  autres  membres  du  Comité  Central. 

J*aî  maintenant  sous  les  yeux  cette  lettre,  écrite 
par  le  secrétaire  de  Boursauit  ;  la  date  seule  et  le 
postscriptum  sont  de  la  main  de  Botidoux.  Le 
lecteur  y  trouvera,  sans  doute,  quelque  motif  de 
plu9  de  se  convaincre  de  la  réalité  des  frayeurs  qui 
agitoient  la  Convention,  et  de  leur  cause  princi- 
pale, dans  les  efforts  de  leurs  agens,  pour  exciter 
des  soupçons  sur  la  sincérité  de  TAngletere,  et 

Tome  IF.  2  A 


poulr  élmmlerh  confiance  que  les  royal^tet  svoîelll 

CD  moi» 

BiioiB»  16  MMin^  Ans* lUp» 
(6  Oéceadw^  179«,  V.S.) 

Le  changement  |X)]itiqtiej  fruit  de  la  mort  de 

**  Robespierre,  et  la  nouvelle  détention  de  ma 
scBur*»  dont  j*étoii  Tunique  cause,  m*ont  dé« 
terminé^  Monsieur^  à  me  rendre  à  Rennes» 

*^  ven  le  milieu  du  dernier  mou»  sur  la  parek  du 
représentant  Boursault.    Il  m'a  accordé  beau- 
001^  plus  que  je  ne  lui  demandois,  beau* 
coup  plus  qu*il  ne  m^avoit  promis.   Qm  vous 
'    empêche  de  suivre  mon  exemple?    Ma  tête 

5^  étoit  à  prix  comme-  la  vôtre.  Je  croyois  çon-« 
noître  Bdursault.  Je  ne  m^ëtois  pas  trompé^  et 
vous  ne  le  ^rez  pas  plus  que  moi.  ■ 

Quelles  sont  vos  espérances  actudies?  Les 

"  troupes  répubilicaines  dominent  tout  le  cours  du 
Rhin,  si  l'on  en  excepte  Ma}  ence.    Cinq  Elec* 

"  teurs^  dont  un  est  le  Roi  de  Frusse,  et  la  ma* 

*  Le  fait  étoit  vrai  ;  sa  sœur,  à  peine  délivré^  de  |niflOBb 
après  la  chute  de  Robespierre,  yavoit  été  jetée  de  noityfaa* 
pour  forcer  son  ftère  à  quitter  le  parti  royaliste;  et  c*elojt'là  ce 
^u'oa  appctoitle  retour  à  la  justice  et  à  llminamté  t 


jorité  dcsPkinces  de  rEmpire^  ont  publiquemeiity 
danslaDièteyOjMnépourkpaix^souslamédiadon 
de  k  Soède  et  du  Dumemark  :  k  Friae  mei^ace 
hautement  de  le  séparer  des  antres  .Ftovinoes 
Unies  ;  et  quatre  autres  provinces  partagent  ses 
sentîmeiiB  ;  k  Holkode  et  k  Gueldre^  msAsA^ 
adhèrent  encore  à  la  coalition,  UEmpereur 
laiHnéiac  chanodie;»  et  k  paix  iie  sembk  pÉs 
très-ëloignée.    Nulle  espérance  raisonnable  ne 

*^  voiA  reste  donc.  Car>  nmii  ne  pmtœx'compter 
sur  la  parole  de  V Angleterre,  promettant  tou^ 
JoÊiTê,  et  ne  tenant  jamm.  Vous  ne  pouvez  pas 
compter  non  plus  sur  des  chefs  qui  ne  vous 
écrkent  que  à^enUtemcry  au  qm  vous  ont  ^Hm^^ 

*^  donnés,  sous  préteste  d'aller  chercher  des  secours; 
éeêt  à  dire,  gui  ont  excité,  à  tout  hasard,  ^nç 
fermentation  dont  vous  avez  tous  les  périls,  et 

"  dont  ils  auront  tous  les  fruits. 

"  Je  crois  yous  comioître  trop  bien^  pour  vous 
supposer  complices  des  assassinats  *   qui  se 

* 

•Botidoux  avoît  assez  long»-temps  vécut  parmi  les  royalistes, 
pour  connoitre  leurs  principes  et  leur  conduite;  il  savoit  très- 
bien  qu'ils  ne  commettoient  point  d'assassiuats,  qu'ils  n'étoient 
pu  asMs  stupidM  pour  s'entre-égoiger*  et  que  la  piu|Nut 
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cmnmettent  indistinctement,  sur  les  amis  et  sqr 
"  les  ennemis.    Tout  espoir  de  faire  l'espèce  de 
.guerre  convenable  à  des  gens  d'honneur,  vous 
^'  est  oté.    Dans  des  momens  plus  favorables,  vous 
savez  vu  échouer  les  mesures  qui  sembloieht  les 
mieux  combinées.    Que  sera-ce  aujourd'hui 
que  les  troupes  refluent  de  toutes  parts  *  vers 
ces  cantons;  aiyourd'hui  que  Tindulgence  as* 

Centre  eux  plus  spécialement,  peut-être  encore,  ceux  du  pays 
qu'il  avoit  habité,  ne  s'étoient  insurgés  que  par  des  motifs  re- 
ligieux. Il  n'en  étoit  pas  ainsi  des  troupes  conventionnelles, 
en  -^ai  oû  u'avoit  que  trop  bien  réussi  à  étouffer  jdsqa'aa 
germe  de  toutes  les  idées»  de  tous  les  sentimens  moraux,  et 
qui,  dégagées  du  seul  frem  capable  de  contenir  limpétuostté 
des  pusioDS»  se  Unoient,  de  sang  fipid,  à  tous  jes  excès;  mais 
toutes  les  fob  qu'elles  tommettoient  quelques  bailiaries  qui! 
étoit  impossible  de  cacher,  ce  qui  aniva  fréquemment^  et  Ir* 
tttiimeitmni  tfir  Ut  amt  et  tur  la  ennemk,  les  ciieft  ne  man* 
quoient  pas  de  les  imputer  aux  royalistes.  Ce  stratagème  fiii- 
soit  quelques  dupes  dans  les  villes,  et  éloit  propre  à  nourrir 
l'animosité  des  réfugiés  contre  nous;  mais  il  ne  pouvoit  avoir 
aucun  succès  dans  les  camjvagnos,  encore  moins  dans  locoasion 
présente,  surtout  auprès  des  personnes  qui  connoissoient  le 
contraire. 

*  Toute  cette  lettre  est  tm  tissu  de  fiiussetés  et  d^  ruses 
grossières.  SU  eût  été  au  pouvoir  de  la  Convention  de  iàire 
re/iuer  de»  troupes  de  Umtes  porté,  im  sayoit  fort  bien  qu'elle 
auroit  pris  une  autre  attitade  et  tenu  un  autre  langage.  8a 
Conduite,  dans  cette  occasion,  déceloit  assez  son  impuissance. 
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Y  «urée  aux  habitans  des  campagnesy  ne  votu*  per- 
met  pas  de  compter  sur  eux  avec  quelque  d^ré 
de  certitude  ;  aiyourdThui,  et  je  ne  vous  trompe 

<^  pas^  que  les  Chouans  s^empressent  de  se  reiv- 
dre^,  et  que  leun  cheft  même  invoquent^ 
pour  eux»  Tamnistie  garantie  aux  subalternes., 
Quelle  existence  avons  -  nous  partagée;  et 

*^  quelle  est  cdle  qui  vous  attend»  mjmUeu  dei 
neiges  et  des  orages  j  au  milieu  des  troupes  qui 

^^.vont  TOUS  environner  et  vous  poiursuivie»  en 

*'  supposant  même  que  vous  puissiez  leur  èchap- 
per»  et  que  ravarice  et  le  désir  de  la  sûreté  per- 
sonnelle  ne  vous  livrent  pas  à  la  vengeance  de 

"  la  république." 

*  Cda  ét(»t  tout  auan  finix;  mm  il  étoît  utile  de  &ire  cou-  . 
rir  ce  bmit,  pour  laner  des  méfiances  et  répudie  detalannes. 
Le  placard,  dent  j'ai  patlé  plut  haut»  qui  antonsoît  Hoche  à 
accorder  la  vie  à  MM.  de  Bosguy  et  de  Boiekanhf,  avoit  été 
publié  dans  cette  vue.  La  divinon  eooiinandée  par  le  pienuer 
de  ces  officiers  étoit  éloignée  de  trente  lieues  de  celle  qui  étoit 
aux  ordres  de  l'autre.  Boisgvy  crut  un  moment  que  Boishardy 
avoit  comme  sollicité,  sa  grâce;  celui-ci,  de  son  côté,  crut 
quelque  temps  Buisgvy  coupable;  ils  se  connoissoieut  mal  l'un 
et  l'autre.  Tout  cela  vint  bientôt  à  s*éclaircir;  et  le  piège,  une 
im  découvert,  personne  ne  s'y  laissa  prendre 


Icî  te  ftrmine  k  oompoeitioa  de  BomiaidCi 

Ce  qui  suit  est  le  posteriptum  de  Botidoux: ,  '  * 
'  Je  vous  engage  donc^  aanom  de  Tintifét  que 
^  TOUS  m'avez  inspiré^  et  par  la  eoidanoe  que 
^  vous  m  avez  témoignée,  à  suivre  mon  exemple. 

La  leprésentant  sait  que  je  vous  écris,  et  Tap- 
**  prouve.  Le  Général  muni  de  pleins  pouvoirs, 
<*  m'auftcrise  à  vous  donner  sa  paiple.  Si  vous 
<*.  désirez  des  sûretés,  ou  des  explications^  je  me 
ferai  un  plaisir,  comme  im  devoir,'  de'  voua  lea 
faire  parvenir,  et  de  la  manière  que  vous  m'in* 
^  diquerez.  Vous  pouv^  m^adiesser  YOtre'  ,r^ 
^  ponse  à  Bizoin,  près  Urd,  où  pu  me  la  fera 
**  paawr  sur-le-ehmp.'* 

(Signé)        Jean  LE  Deist  BoTiDoux.** 

L*ol>jet  prochain  de  cette  lettre  étoit  de  pro- 
yoquer  une  défection  générale,  ou  au  moins  par» 
tielle,  parmi  les  principaux  officiers,  auprès  de  qui 
les  envoyés  de  la  Convention,  répartis  dans  les 
cUfiérens  départemens,  firent  simultanément  d«a 

tentativèQ  semblables.    Cet  objet  fot  cmnpléte- 

•  •  . 

•Hoche. 
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•  » 
Aient  manqué;  et  quoique  ces,  premières  «^ci- 
tations  aient  été  suivies  des  oâfnes  les  plus  sédui« 
Miites  ^  pour  Tambitaon  et  k  cupidité,  les  unes  et 
les  autres  furent  rejetées  uniformément  par  tous. 
Mais  la  Goinddeiice  des  scmpçons  qui  étoient  jetés 
sur  la  bonne  foi  de  l'Angleterre^  atVec  Topinion 
éonforme  que  les  agens  de  Paris  et  de  Londres 
làisoient  dicukr  là  où  ils  pomment  trouver  m> 
cès,  produisit^  dans  une  partie  du  département  des 
Côtes  du  Noid»  un  premier  efièt  qui  n'a  pas  laissé 
d  avoir  quelque  influence  sur  la  tournure  que  les 
cfaoscs  n8  tardèrent  pas  à  prendre* 

Je  me  suis  plaint^  au  second  volume  de  ces 
Mémoires -|*^  d*m  sy$thne  éTmdtdma  qui  mxnt 

*  Si  nous  Toultms  du  sercicc  chez  cur,  nous  obtiendrions  les 
places  que  nous  voudrims. — Lettre  du  Cbev.  de  Chantreau  à 
snoiy  28  Décembre,  1794. 

Le  Générai  (répubUcsia)  Humbert  nous  tollicite  vhtnient  d*a- 
kmdaimer  mire  parti,  et  dt  nàvs  ranger  wue  ke  érapeanut  de  Im 
tfyMfue. — idem  de.CoiiiiartiiH  2  Janviov  1795» 

Xe  Général  m  (Hodie)  «ovt  dit  nulle  ckotee  hmmita;  U 
déeirermt  bien  vom  voir  d^plojfer  tœ  takm  ndStain»  contre  lee 
.êc&irati  AatrkMau  qui  ont  tendu  dee  piégée  au»  émêgrée  Fram- 
foie,  ftqmiee  taieni  aiÊfourd*kâ  enec  honcur^  Lettre  dm 
Oénétal  Humbert  au  Cher.  Boishardy,  25  Niv^  (1  jfJanvier, 
1795. 

t  Page  556. 
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prèoalu  dofiê  ce  i^ariemeniy  -et  qui,  méme  i^mê 
qu'il  fut  régulièrement  armé  et  insurgé,  est  rer 
pfoékdt,  à  dîff'éreniee  époqueê,  La-stike  de  mon 
récit  fournira  les  preuves-  de  cette  asserdoii  ;  c*e9t 
ici  le  lieu  d*en  fiÔFe  isonnoître  la  cause.  * 

Le  département  des  Côtes  du  Nord  étant  m^Mos 
agité^  et  par  consé(^uent  moins  surveillé  q^ue  les 
antres^  cette  eiroonsimoé  -  avoit  fiût  que  les  toya^ 
listes  secrets  qui  devoieat  à  leur  zèle  feint  pour  la 
république»  et  à  leor-  aounaission-aux  dqprices  des  ' 
tyrans  conventionnels^  le  maintien  de  leurs  pro- 
priétés, étotent,  en  quelque  &çony  moins -retenus 
là  qu'ailleurs  par  la  crsûnte  de  se  compromettre. 
Cétoit  avec  ce  pays,  comme  c'a  été-toujotm  ex* 
clusivement  avec  cette  classe,  que  le  Maître  et 
BroMier  entretoioient  plus  fibfement  quelques 
correspondances;  je  tiens  ce  &it»  de .gentilsbom? 
mes  qui  avoient  un  certain  crédit  sur  les  royalistes 
passifs  de  cette  partie  ;  et  qui  ont  contribué  à 
cette  correspondance,  aussi  long-temps  qu  ils  out 
pu  croire  que  les  agens  du  Roi  servoient  utilement 
sa  cause.  J'ai  déjà  rapporté  comment,  après  8*étre 
détrompés  eux-mêmes,  ils  se  sont  réunis  plus  tard 
à  moi  pour  éclairer  Sa  Majesté^  dont,  ils  ont  Thon- 
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meard'êM  eontm  pur.  km  lemeas^  pai»le«i 
nomsk  D*uii iiutre  côté,  qudqu'active  que  fût  k. 
jurvcillanoe  du  Prince  de  Bouillon,  à  Jeney,  pour 
li^ndre  vains  les  efibrts  que  ïoa  opposoit  aux  nem^ 
.et  pour  empêcher  que  Ton  n*introduisît  en  Br&* 
;|Bgii9d*«tttr9id^âdie«  qu^  Jes  nûennei  ;  à  peine 
avoit-il  réussi  ù  faire  cesser  Ja  correspondance 
frivale  .dont  il  se  plaigaoit*,  que  Ton  fMurvint  à 
jneippUr  trop  effîpi^ment  le  même  oftjet,  en  se 
aervaiMfc  sectèCement  de  la  ndtre.  Et  je  dois  ajou- 
ter que^  depuis  cette  éppque^  on  a  fait  une  pratique 
.  constante  de  se  saisir  des  propre  moyexa  du  Goo» 
.vememen^  Bri^qiq^uej  pour  épi&F,.  ses,  4e8seini(9 
jet  pour  dirl|^  ses  inesoves  i«rs  des  fins  particn^ 
Jières»  ou  les  fiiire  échouer.  Jersey  etoit  Tasile 
d*un  grand  nombre  d*ëmigrés  reqiectables  d<Hit  les 
i^unilles  habitment  les  oôtes  du  Nor4  de  la  Bren- 
tagne.  La  plupart  des  officiers  de  la  corr^ppn- 
dance  étant  dans  oe  cas^  ou  étant  les  parens  ou  les 
amis  des  premiers,  il  étoit  difficile  que,  sourds  aux 
.sollicitations  des  compagnons  de  leur  malheur,  ils 
refusâssent  au  plaisir  de  leur  procurer  la  conso- 

♦  Voyez  Vol.  III.  la  note  qui  est  à  la  page  203. 
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vaatage  d*en  xeoevoir  des  seootin.  Peu  à  la  vérité^ 
iBboftèieiit  deiNtte  faidii^eiioft;  intii  il  s'ên  timH» 
âMBS  40!  deYinienti  de  cette  manière,  tes  iister* 

médiaires  des  ageas  de  X^ndres;  et  qui  tinrent, 

• 

^dnn,  ktiriecovote  aiiziiiniiiial«mBqiieeelaM 

avoient  tant  à  cœur  de  propager 

A  ce  noytti,  qiidiiiies  pefwniiei  à  i|iii4*Age(  cm 
les  liens  du  sang,  ou  ceux  de  Taoûtié,  doanoient 
'  ûxi erédït 8iiri|iidqiiesofliclen iQ]faliites,et4*8iitivi 
dont  la  coopération  active  anroit  pu  être  d*une 
grande  utilité  par  le  00  par  réumpley  inoep- 
taines  entre  les  instructions  que  j'adressois  au  nom 

• 

"de  M.  le  R^nt,  et  celles  diemëlmleBiènt 
tiaires,  qui  étoient  colportés  de  la  part  dliommes 
cjtti  se  dKsoiettt  Éntti  revêtus  de  l'autorité  de  ce 
Prince,  il  ébrit  assev  naturd  qte  beancoup  préfi^ 

râssent  le  parti  le  plus  sûr^  et.  le  plus  conforme  à 

■  * 

*  I»  lecSenr  le  fsppdkm  d'cfoir  vu  tas  k  ]^ 
^  DMUfr  et  Ut  nOAmmoh  n'éniimot  (5  DéeoÉbn^ 
179^  ^fépoipiedoiit  fl  cif  ieiqualisiip  êMmt  m* 
4Mi  ie-hitm  ét  Viniifk»  Hêe  fôMewr,  pom  Im  engager  è 
te  mettre  en  garde,  à  prévenir  emiffr  ce  général  (c'est  à  dire, 
contre  moi)  les  Jidèles  sujets  qui  teroimt  disposés  à  Itd  damer 
me  confiance  trop  absolve,  ^c* 
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Jeun  niolîiiatioiit  eoBune  à  km  craintes,  qui  ëtoit 
mter  daat  rinictîflOy  jmqtfà  cie  qu'Us  puneoft 
savoiir  à  qui  ik  dkroitntobéir. 

On  cpiuMiitm  flueçMimMiil  kt  fimestes  cfiefei 
ck  cette  opposition  d'autorités^  Tune  agissant  osten- 
wiUmoèmtf  «i  Tantie  MCfteoMot  an  même  nom. 
Le  lecteur  peut  8*en  fiûre,  d'avance^  une  idée^  en 
•jpprauiiit  qtt'dfe  %  ÛKBcé  depuis,  b  pnswën  ioftem 
mention  des  Bgsm  du  Boi,  jusqu'à  h  fin  de  h 
yuernf*  ■     -  • 

hà,  reprise  d'aunes  avoit  comprimé»  pour  un 
temps,  lé  jeu  de  oes  intrigues.  Ctr,  il  est  à  le^ . 
nunqueff  que  ce  n*a  jamais  été  que  dans  les  momeps 
dlnaetion,  qtt*cOes  se  sent  «gitéts  paraii  les  roya« 
listes.  Les  dangers  de  la  guerre  n'éteient  pas  plus 
du  goût  de  ceux  qui  les  colpoitoient,  que  de  celui 
ileleunaitfieun.  Aussî^teBtqnHlsetivoîtuncoqp 
de  fusil^  le  lieu  de  la  scène  étoit  toujours  garanti 

•  On  verra  plus  tard  que  ce  n*a  été  que  vers  le  milieu  de 
1796,  à  la  seconde  pacification,  que  les  agens  de  Paris  m'ont 
communiqué  leurs  pouvoirs,  et  cela  sous  des^  nonut  supposés; 
car,  cette  opposition  n'a  jamab  agi  que  dans  le  mystère;  et 
ces  agens  avoient  la  prudence  de  ne  se  mêkr  jamais  de  noi 
aftiici^  tant      la  yMurc  dwrfti^i 


tSê 

de  rapprochement,  et  de  pourparlers,  qu'on  les 
voyoit  sortir»  par  esstàsoB,  de  leurs  asiles  séerels; 
d^autres^  qui  avoient  vécu  publiquement  parmi  les 
républicains,  parcéarDieni  les  campagtaes»'  »U8 
l'habit  royaliste,  vantoient  leur  influence,  et  leurs 
prételulus  sdfvioes,  tobsédoient  les  conseil  wseSê' 
«oient  des  trames,  et  mettoient  le  désordre  par» 
tmit  ils  se  t^«OMsit<  A  k»  eràeiidre^  tœt 
^  seuls  étoient  capables  d*amener  les  choses  à 
bien;  devenus  âoquens  dans  les  clubs,  e| 
libres  d'aller  et  de  venir  sous  les  livrées  de 
la  neiitralité,  et  de  ce  qn^ils  appeMeiit  hî  nmàèré' 
tiott,  ils  se  fiûsoient  un  mérite  de  s*élre  ménagés, 
à  force  de  bassesses,  lés  moyens  âe  ti^hrr  un  parti 
dont  ils  fffienoiènt  le  mépris  pour  de  la  oonfinke* 
Les  aâaires  prenoient-^lles  un  aspect  un  peu  som- 
bre; un  jprôpof  ëeha}^  k  un  dépoté  ,  ine,  une 
menace,  un  bruit  public,  vrai  ou  laux,  un  moû- 
TdoMnt  de  troi^és,  k  tèà  d'un  tambonr,  &c. 
c*en  étoit  assez  pour  les  faire- rentre^  dans  leurs 
caves,  ou  knr  faire  reprendre  le  costume  JaopUn. 
Alors  ils  se  bornent  à  leurs  occupations  pemières 
qui  étoient  de  rÀligerdes  mémoires,  des  avis,  et 
des  compilations  de  ouiklires  et  de  (ikbles  pour 
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l'Usage  des  agens  de  tous  les  pays:  et  les  royaliste^ 
IttsUifés  t[|u'ib  hVimmeiit  iws,  pinse  que  ta  eon* 
duite  de  ceux-ci  étoit  urt  i^ph)che  trop  amer  de  la 
Ie^/idébvi06  Ûé  leM  iilii[k>rtiiÉiilét  et  de  ieuifs  ifr- 
trigués^  s'àpplàtidissoient,  du  moios^  de  ce  qu'ils 
VaHoîeiit  plot  Mit  àîûtelMttiè  que  tontre  dsé 

•  pvodtaàaliôn  de  Fannistie,  et  les  'dUeom 
pfuâfiqyes  que  les  ré(>ublicain8  Êtisoient  t^ir,  à 
dessein,  dans  toutes  les  eonvëimttions,  aî^ienît 
produit  sur  cette  espèce  d'hommes  YeSk^  qu  ont 
les  rayons  dii  soleil  de  printemps  sur  les  insectei 
>t  sur  les  reptiles.  Les  villes  et  les  campagnès  en 
furent  bientôt  infestées  ;  et  comme  le  closir  de 
kur  repos  prévaloit  enjeux  sur  toute  autrè  coosi*^ 
dération,  leurs  opinions,  comme  leurs  conseils^  ne 
pouvoient.  tendre  qu^à  fiure  adopter  les  mesures 
qui  leur  paroissoient  les  plus  propres  à  Fassurer.  - 
"  €e  ftit  à  èette  léumon  de  cifeonstkncesy  que  ^<f 
Maître  et  Prothier  durent  la^&cilité  de  com];nuai- 
quer  avee  les  cfaeft  des  provinces  insurgées. 

Leurs  succès^  cependant^  ne  furent  pas  aussi 
rapides  qu*3s  «voient  pu  respérer.   Et  quand  oa 
è&4m  qM,  ^  moptioali^  d*intrigue4 


Uigiiizecl  by  Google 


^99 

4ft  éuagen,  de  dégpiCâ»  «t  téAirtiimt  <pi 
vironnoient  ces  chef»  de  toutes  parts^  avec  Tagie  et 
le  dëfiuit  d'expérience  de  Ja  plupart' d*ciilie  eaz  s 
et  de  Tautre^  la  résistance  qu'ils  ont  oppçsée  et  la 
ligne  de cQiidiiHequ*ib  adoptèrent  on  Hmhtté 
de  convenir.  qa*ttn  sena  dcoit  et  unejuste  idfâede 
Thonneur  et  du  devoir  sont  loavent  des  guides  jto 
sûrs  que  toutes  les  lumières  que  peuvent  donpier 
fhabitude  du  maniement  des.affîdres  et  du  com* 
9ieroe  des  hnrnininn 

Boishardy  jugea  la  lettre  de  Botidoiuw  assez  im* 
portantepoor  se  croire  obligé  de  kl  gonummiquef 
à  ses  officiât  Si  cette  lecture  ébranla  leur  con* 
fianœ  an  promeases  du  Gomtoem^  Angloii^ 
elles  les  âxa  aux  seules  |t|esures  que  cette  circons* 
tepoe  sirmMoii  leur  laiweri  et^  diiis  la  peisiiasioii 
qiie  le  parti  royaliste  étoit  stçicteflifnjt  afsez  fort» 
pourse  passer  deseoowsétiangersy  ib  prirenth 
déteimifiation  de  ne  plufi  se  so^imettre  à  de  nou- 
Teaux  dâais,  et  aAmèmit  1»  kttnr  fnùmto  an 
Comité  Çenti^l'». 

*  Je  ne  saurob  mieux  remplir  rengagement  que  j'ai  pris 
tyec  moi-même,  d'éviter  tout  ce  qui  pourroit  influer  sur  le  ju- 

faiant  ils  mes  l^cteun»  jpi'ta  ksr  .^aumvBilti  no|sai 


m 

Lettre  des  Officiers  de  la  Division  des  Côtes  du 
Nw^  m  Comité  Central  (Décembre,  1799). 

'     L*eipérienoe^  Messieurs^  doit  nous  apprendre 
qtte  Hfym  tà  derau  Mnpler  sur  les  Mooun  de 

^  l'Angleterre  que  ccwime  sur  une  ressource  très* 
«eoonribite.  OeciipoDS>4Kias  dé  Pintérienr;  H 
en  est  temps,,  plus  que  jamais;  et  n*ezposons 
point  noi  tecrets  à  être  interceptés  en  les  enp 

"  voyant  oatre-mer.  Ce  payM»  comme  le  Mor* 

^«  bihan^  semble  destiné  à  être  le  tfaéfttve  de  Tei;. 

^  plosioii.  Venes^jr  don<^  Messieurs  :  conoer- 
tons  nos  projets  ;  nions  serons  toujours  très-dis* 

f  posés  à  les  voir  tliriger  par  le  Généial  ;  mais,  da 
Cabinet  de  M.  Pitt^  il  ne  peut  connoître  les 

**  dîsposkioDs  deFinténeof;  «I  ne  peut  noos  pro- 

^'  poser  que  des  mesures  tardives. 

Nous  vous,  engageons  iboc^  UetneiiiSy  àti^ 

5^  nir  dans  cç  pays-ci^  et  à  y  convoquer  une  assem* 

l'éclairer  par  les  pièan  originales;  et  quoique  cdto  laéfhode  ait 

l^couvéoieut  de  rendre  cet  ouvrage  plus  voInniiiAu  que  je 
ne  Twirois  voulu,  je  préviens  que  je  m'y  ccHifonnerai  désormais^ 
autant  qu'il  me  Kiapoitible, 
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*f  d'agùiioQessamme^t.  Si  vous. ne  prenez  céder- 
"  nier  parti,  nons  tonnées  délenninés  à  nous  en* 

ferçier  dans  nos  greniers,  et  |^  jeter  le  manche 

iqprès  k-ecMgnée; 

.  Nous  ¥OMi  ^44M^  passer  une  lettre  du  rqprè* 
.5'  sentant  Bouf^uU,  écrite  par  la  mnn  du  traître 
y  Bptidoui^  s  envQgreSrla  au  Général  r  ç^eQt,  mon» 

croyor^,  le  meilleur  parti  çle  lui  l^irç  sentir  que 
saplfoeest  icî« 

(Signés)  <\  De  Boishaadt». 

-     *      "  De  Jouette. 

Db  Solikac.'* 

».    •  ■        •  , 

'  •  A  cette  lettre  étoit  jointe  celle  qui  suit,  à  mon 

tMiresse  :  • 

'Il  Ikut  que  lèli  Puissances  ^^angèies  sMnt 
"  mal  instruites,  ou  qu*elles  nous  trompent  ;  car 
*?''1éB  papiers-nouD^les   même  s^expliquent  as- 
sez  sur  notre  position.   Fort  heureusement  que 
nous  sommes  assez  forts  pour  nous  soutenir.  Il 

♦  Quoique  M.  de  UoishaHy  fiftt  membre  dn  Comité  OentraK 
la  situation  dans  laquelle  la  reprise  d'armesavoit  placé  sa  «Uvîsmmi 
ne  lui  pennettoit  plus  d'y  être  présent.    .  - 
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'      ne  nous  manque  que  rordre  d*agir  ;  il  eit  à 
.  craindre  qu'avant  peu,  ks  ciroonstanoet  ne  nous 
forcent  de  le  prendre  sur  nous,  et  alors  tout  ira 
comme  ç*a  pourra. - 

Si,  cependant,  d*après  les  promesses  qu'on  a 
fiâtes,  dont,  jusquicî,  nous  neiGagms  nul  ef- 
fet,  le  dégoût  s  alloit  mettre  parmi  les  nôtres, 

*^  les  Puissances  se  trouveroient,  au  mfoins,  trois 
cent  mille  hommes  de  plus  sur  les  bras.  Vous 
trouverez,  ci-joint,  une  prodamation*  qui  tous 

"  fera  voir  les  avantages  qu  ont  ceux  qjui  se  rendent. 
On  ne  peut  pas  dire  que  ce  sont  des  promesses 
seulement  ;  nous  avons  des  preuves  qu'ib  tiennent 

**  leurs  promesses-f*.   Nous  serions  désespérés  que 
les  circonstapces  nous  forçâssent,^  en  votre  al>>- 
senee,  de  proclamer  un  cheff.   Gor,  vous  le 
.  savez,  lorsqu'on  se  bat,  il  eu  fi^ut  un.  Peut-être 

*  JLaprochiiwtkmdesdétfgiiéidebCoii^^ 
t  Dus  la  penonoe  des  troii  dépntéi^  d  de  MM.  BotklmtK 
dBiédiBRl. 

X  Céloitlàce  que  ke  agens  défliroieiil.  Le  «teilttt  de  lltf* 
semblée  qui  suivit,  dot  leur  prouver,  ainsi  tpfk  knn  eonet- 
poudans,  qoe  la  confiance  qui  s'acquiert  au  milieu  de  combats 
et  de  dangers  c'onnnuus,  ne  s'ébranle  pas  aussi  facilement  qu'ils 
l'ont  toujours  pensé. 
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"  ne  seroit^il  pas  dlninieiir^  eiuuite,  de  céder  loti 
<^  commandement^  et  ce  seroit  très-facheux;  notre 

CDl^anoe  e«k  en  Tousy  mois  venez  au  pIutdL* 

.  (Suivent  les  mêmes  ûgnaturetb)  ' 

Dans  rétat  actuel  des  affîiires^  la  réunion  de  tous 
[es  ohefi»  de  canton  étant  impraticable,  le  Comité 
Central  suppléa  à  cette  mesure,  en  convoquant 
«me  aasemUée  de  députés  revêtus  des  pouvoiis  dei 
•Rondissemens  qui  composoient  Tarmée.  Cette 
'assemblée^  s'étant  Ibnnée  le  .2d  Décembre,  1794, 
m'adressa  le  procès-verbal  de  sa  délibération,  dont 
voici  Textrait  ; 

'      Ce  jourd'hoi,  &c.  Le  Comité  militaire,  &c. 

zyvat  pris  en  eonsidératîon  lés  diiférens  rapports 
**  et  renseignemens  .qui  scmt  venus  èsaconnois-^ 

sance^  sur  la  position  de  tous  hé  eantofis  roya- 
^  listes  de  Bretagne^  et,  en  général,  sur  l'ensemble 

du  parti,  dans  Tétendue  de  cette  province,  a 

arrêté    ■  . 

^uc  M,  le  Comte  Joseph  de  Puisaye,  Géné- 

ral  en  Chef  de  l'armée  Catholique  et  Royale  de 
*^  Bretagne,  seroit  invité,  par  une  lettre  particu- 

lière,  revêtue  de  ,  la  signature  de  tous  le^ 

membres   du  Comité,   de  se    rendre  à  là 
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télie de KA parti,  daasle  pliis  mnrt  délai  pos* 
«  aible. 

Qu*iine  lettre^  pareillement  signëe  de  tous 
les  membres  duCkmiité,  aooompagneioit  la  civ 

"  pie  du  présent  arrêté,  par  laqudie  lettre  le 
Général  ^eroit  prié  d*en  communiquer  tous  les 
articles  aux  Ministres  de  Sa  Majesté  Britan* 
nique» 

L'armée  Catholique  et  Royale  de  Bretagne, 
pénétrée  de  la  plus  vive  reconnoissanoe  pour 
les  offres  généreuses  qui  lui  sont  &ites  de  la 
part  du  Ck>uvemement  Angloîs,  se  sert  de 
Torgane  du  Comité,  pour  exprimer  ses  senti- 
mens  ;  et  engage  M<  le  Comte  Joseph  de  Pui- 
saye,  son  général  en  chef,  d'observer  qu'un 
plus  long  dâai  dans  Tenvoi  de  ses  secours, 

**  rendroit  insuffisans  ton»  les  efibrts  que  Ton 
voudroit  faire  plus  tard. 
Il  est  arrêté  pareillemeiit,  que  les  débarque^ 

"  mens  partiels  doivent  cesser  *;  car  la  surveil- 
lance,  ka  dénonciateurs,  les  amnisties  récidi* 


*  Cette  précaution  étoit  dictée  par  les  alannes  qu'avoicnt 
excitées  les  suites  funestes  des  dénonciations  du  Recteur  de  la 
Mégère. 
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vée»,  rendent  les  démarches  pins  difficiles  ;  et 

le  point  de  la  céte  qui  nous  est  favorable 
peut  cesser  de  '  Tétre,  pour  une  opération  m»* 
jeure,  et  un  débarquement  générai. 

**  Jusqu'à  la  fin  de  Janvier^  le  Comité^  ne  de» 
vrnaxiàe,  çt  n'attend  qu'un  seul  bateau^  quivien* 

**  dra  porter  seulement  les  dépêches  du  Gou^ 
vemement.  Il  seroit  à  désirer  que  M*  le  Comte 

*^yJoseph  pût  arriver  par  ce  bateau,  pour  pouvoir 
agir,  avec  plus  de  conformité^  avec  les  efibrt» 
du  dehors  :  le  papier,  et  surtout  le  numéraire 

"  promis,  doivent  arriver  avec  ce  mêmebateaUf 
11  est  impossible  de  parer  aux  malheurs  qu'en-, 
traîneroit  un  plus  long  délai,  en  secours  pé^ 
çuniaires     pi^  trouvera  à  la  côte  Içs  p^uets  du 
Comité. 

•  La  tôle  du  Nord. 

t  Quoique  j'aie  toujours  été  tivs-modéré  sur  ces  sortes  de 
deiuancics,  le  Gouvernement  leur  avoit  déjà  fait  poster  quelques 
sommes  modiques  en  or,  et  ne  tiirda  pas  à  leur  eo  envoyer 
d'autres.  Cependant»  comme  îi  est  beaucoi^i  de  gens  qui  croient 
que  j'ai  eu  de»  sommes  immenses  à  ma  dispositioBt  puis  kuC 
dire  m,  que  la  suite  dé  ces  Mémoires  les  détrompera,  et  pour- 
ra leur  prouver  que  je  n'^i  jamais  voulu  en  avoir.  Sans  doute,  on 
][»ouvoit  beaucoup,  on  pouvoît  tout  faire  avçc  d^  Targent;  et  si 
l'expédition  avoit  réussi,  nous  n*en  aurions  pas  manqué.  Ma|s 
il  eût  été  placé  au  trésor  de  Tannée,  et  je  n  ai  jamais  con- 
*  Kentl  à  me  diarger  d'aucune  comptabilité. 
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"  Le  Comité  observe  que  le  iortdu  parti  roya>- 

"  liste  dépend  des  secours  qu'on  se  décidera  à  lui 
envoyer,  pour  la  fin  de  Janvier  ;  et  que^  ti  Ton 
est  décidé  à  secourir  ce  parti,  M.  le  Comte 
Jos^h  de  Puisaye  engagera  le  Gouvernement  à 

Ceci  me  conduit  à  démentir  une  assertion  qui  a  circulé,  lors 
de  mon  départ  pf)ur  le  Canada,  et  que  j'aurois  passée  sous 
silence,  si  je  u'avois  pas  en  la  preuve  que  plusieurs  poMODei 
vopectables  y  ooi  lyouté  fui.  On  repandit  à  cette  ^poque^  et 
on  répète  eneore  aujourd'hui»  que  j  ai  reçu  du  Gouvernement 
Brilannîqtte  une  ^oninie  considénble  pour  fonner»  dans  ce 
^tyn»  l'étabUssement  des  penonnct  qui  m'y  ont  suivi;  oa 
igoute^  même,  dnriteblement,  que  j'en  ai  disposé  d'une  autre 
manlèie^  et  que  j'ai  abandonné  à  leur  malbeoreui  soit  ceux  à  qui 
die  éloît  destinée.  J'ai  en  entre  les  mains  une  lettre  écrite  en  1798, 
par  un  évèque  François  résidant  à  Londres  (l'Evèquc  de  St.  Pol  de 
Léon),  à  un  ecclésiastique  de  Québec,  dans  laquelle  la  i>oinme 
précise  étoit articulée.  Il n'estdoncpas  inutile, pour lesoulagenient 
des  consciences  timorées,  et  pour  que  les  incrédules  volontaires  . 
ne  communiquent  pas  plus  long-tenqts  leurs  scrupules,  même 
aux  plus  idiots,  de  déclarer  solennellement,  et  cela  sous  les 
^ax  du  Gouvernement  Britanniqnep  que  je  ne  lui  ai  pas  de- 
mandé  un  shilUng,  et  qu'en  coneéquenee,  il  ne  ma  pas  donné 
un  shOliag,  pour  cet  objet;  que  ceux  de  met  compagnona 
d'armes  qui  m'tont  suivi,  ont  reçu  de  lui  des  vètemeni^  des  vi* 
vries,  et  des  instrumens  d'agriculture  ;  et  que,  comme  tout  cela 
étoit  loin  d'être  suffisant,  ce  que  j'ai  fiût  pour  eux,  n'a  été  que 
le  résultat  du  sacrifice  de  mes  trèe-fsibles  UMiycns,  qui  ne  m'a 
jainab  rien  coûté,  quant  H  s^est  agi  de  venir  an  seeours  de  mes 
amis,  et  que  j'ai  lait  plus  d'une  fois,  pour  donucr  du  pain  à 
ceux  que  je  savois  être  mes  ennemis. 

J'écris  en  Angleterre  ;  on  peut  me  démentir. 
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^  ft^exëMfermir  ksimiyeiMJmiimi^   et  lesde-^ 

^*  vanoera  pour^  à  la  téte  des  binaves  Chouans^  avir 
ser  au  ptrtt  à^prendre. 

.     D*après  te  piomewes  géstéreuscs  du  Gou- 

**  vernement  Anglois,  fiiites  à  la  dite  armëe,  tant 
par  Torgane  de  M.  le  Comte  Joseph  de  Put* 
saye»  &c*  que  par  Monsieur  ie  Prince  de 

^  Bouillon^  au  nom  du  Koi  son  maître,  &c« 

"  Vannée  Catjjolique  et  Royale  de  Bretagne^  par 

^  l'organe  de  son  Comité  demande  : 
"  1*.  yn  Prince  du  Sang  François. 

21*.  Le  retour  de  M.  le  Comte  Joseph  de 

"  Puisaye,  général  en  chef. 

"  30,  Les  émigrés  en  masse,  sans  distinction 

"  de  rang,  détat,  &c.  et  la  suppression  des  secours 
accordés  par  le  Gouvernement  Anglois,  aux 
émigrés  laïcs,  qui   refiiseroient  de  rejoindre 

"  l'armée  aj)rès  ^uç  le  premier  débarquement  seroit 
effectué. 

Les  corps  François  à  la  solde  de  l'Angleterre. 
■     Les  armes,  munition»,  et  secours  en  numé» 
"  raire,  proportionnés  à  cette  expédition,  et  aux 
bénins  de  TUitérieur. 


199 

m 

Les  drooiMtttiicts  imposant  là  nécMÎlé  de  né 
pM  difl^ror  plus  long^temp»,  k  Comité  de- 

**  mande,  pour  la  fin  de  Janvier,  un  premier  dé- 
"  barquement,  compocé  rigottrememeiit  de  doii2è 
"  mille  hommes.  Ce  débarquement  se  fera  de  vive 

force,  aux  points  oonTeniu  entre  k  général  en 
•*  chef  et  le  Gouvernement  Anglois  ;  depuis  Saint 

Lunaire  }vaqn*k  Saint  Brieujp,  On  pourra  fecile^ 
^  ment  aider  toutes  les  entreprises. 

La  présence  de  Monsieur  le  Vicaire  Apos- 
tolique  *  au  milieu  des  soldats  de  la  religion  et  du 
Roi  en  France,  devient  de  plus  en  plus  nécessaire 
ainsi  que  la  communication  du  Bref  du  Saint 
*^  Pèref-.   En  France  il  riy  a  pas  un  Evéque  ! 

"  N'entend  le  Comité  déroger,  en  rien,  à  Tar- 
*^  tété  du  Conseil,  du  26  Août  dernier;  par  lequel 
**  M.  le  Comte  Joseph  est  revêtu  de  pouvoirs  illi- 
mités  pour  traiter  acvee  le  Gouvernement  An- 
glois,  de  tous  les  intérêts  relatif  à  Tarmée  Ca^ 

*  M.  l'Evèque  de  Dol  :  ceci  prouve  qu'on  a  eu  tort  de  me 
feire  un  crime  de  la  préférence  que  j'avois  donnée  à  ce  prélat. 

t  ]i^:ivnl<  nt,  aaas  doute,  perdu  la  copie  que  je  l^ur  avoû 
laissée  de  ce  BreCi 


tholîque  et  Royale  de*  Bretagne  ;  râtérant,  au 
i  **  contraire^  par  cet  article^  Tauthenticité  de  ces 
**  pouvoirs  illimitës*  Les'  <nrcolistancès  urgentes 
**  nécessitant  seulement^  dans  ce  moment^  le  re>  , 

tour  du  général,^  &c.  &c.  ,         *  , 

(Signés)    "  Le,  Ba&on  de  Corma&tin. 

.''Le'Chevauee  dx  Chantreau. 
<<d£  boishardt. 

"  B0ULLAINVILI.lJiRS. 

^^De  Jouette. 
"De  SoLiHAc. 

VuXENSUVErBERKARD. 

Mandet/'  &c. 

Leiire  annexée  à  cet  Arrêté,  pour  être  communi- 
.  quie  au  Gouocmcmcnt,  le  S2  Décembre,  1 794^ 
VAn  u  du  Règnfi  de  Louis  Xril. 

.    Monsieur  le  Ck>mte^ 

LeCotnité  Militaire  et  Central  de  Tarmee 
Catholique  et  Roj^le  de  Bretagne,  composé  des  '  " 
*^  membres  dont  les  signatures  se- trouvent  au  bas 
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cte  cette  kttre»  s'étaat  •Bseniblé^  a  discuté 

mûrement,  et  à  diiférentes  fois^  les  motife  qui 
Tant  eofsmgê  à  ponidre  TArrété  que  nous  avons 

"  rhonneur  de  vous  envoyer.    Les  articles  de 
cet  Anété  sont  nécessités  par  la  position  dans 

"  laquelle  se  trouve  actuellement  la  province  de 

^  Bretagne^  et  les  diilërens  cantons  qui  composent 

"  le  .parti  royaliste  de  cette  province. 

"  Nous  vous  prions  instamment.  Général^  de' 
mettre  sous  les  yeux  du  Ministre  de  Sa  Ma- 
jesté  Britannique,  le  dit  Arrêté,  afin  que  le 
Gouvemementaoit  enfin  convaincu  de  la  néces« 
site  de  ne  pas  vous  retenir  plus  long-temps*, 
et  de  nous  fidre  passer  les  secours  pmnis»  si 

"  l'on  veut  conserver  les  moyens  qui  sont  entre 
nos  mains>  de  renverser,  d*une  numièie  vie. 

*  On  WHàk  finie  courir,  punû  «ai,  k  brait  qm  Goa* 
veniantnt  Ânglois  me  ictanoit,  pour  empêcher  les  foyaUH»  de 
profiter  de  roéeaaion  qui  se  préeentoit  de  ;ieBdre  b  peîz  à  Is  • 
flraaee»  en  lai  lendint  ton  RoL  II  finit  avoir  coura  tonle 
cette  compficaâon  dlnliignes,  pour  pouvoir  y  croire.  Cepen* 
dant,  ces  mêmes  hommes,  et  leur  semblables,  n'ont  pas  c«ss6 
d'obséder  les  bureaux,  et  d'accabler  les  Ministres  Anglois  de 
projets,  cl  d'offres  de  service,  pour  en  tirer  de  l'aient.  Quoique* 
depuis  les  plans  de  Broihier,  jusqu'à  ceux  de  Méhce  de  la 
Touche,  et  de  ses  successeurs,  il  loit  vrû  de  diie,qiie  tout  celaeit 
«orti  de  la  même  fabriquev 

Tom  IV. 


^^torieu•e^  m  parti  deftructeur  qui  eit  conduit 
^-  par  des  cfaeiB  qui  commencent  à  s'intimider. 
«      Reœirez  Thoinmage  de  aot  rapecta^  ci  nos 
vœux  ardens  {X)ur  votre  retour,  aux  époques 
indiquées  el  indispensabies^.  pour  sauver  notre 
parti." 

(Suivent  les  mômes  signatures,) 

Lettre  particulière^  même  Date, 
''Général, 

L*impatience  que  nous  avons  de  vous  voir 
parmi  nous,  doit  vous  être  un  garant  de  la  oon- 
''  fiance  et  de  Rattachement  que  vous  méritez  à 
''  si  juste  titre^  de  la  part  de  tous  ceux  qui 
''  servent  sous  vos  ordres.  La  rapidité  avec  la- 

*  •  •  • 

quelle  se  succèdent  les  événemens  ;  les  mal- 
"  heurs  qu*il  est  impossible  de  parer  dans  Tin- 
^  action  à  laquelle  votre  absence  nous  ooïkdaïkines 

la  tzahisoD  que  les  répubhcains  accueillent  et 
^  soudoient;  nous  perdroient  infàilliUement,  n 

nous  n*Qpposion8  des  baïonnettes  aux  voies  de 

douceur  de  nos  ennemis.  La  province  est  ab- 
**'8alument  dégamk  de  troupes;  tautei  les  ecm- 

pagnes  sont  à  nous  ;  les  villes  nous  favorisent  ; 

tout  le  monde  demande  à  ctmmenccr,  dt  nou^ 
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*  mtmei  eot^Mn,  vis  àvii  des  brmfUgmfm 

nous  ierocntf  de  t<m  ki  dangas  atirquels  ks 

*^  exposent  fmitUard»* 

Voilà,  Général,  les  moti£»  qui  nous  forcent 

^  à  vout  solliciter  instamment  de  hftter  votre 
retour;  reveaezà  notre  tête.  Général;  venez 
rallier  vos  Oioutoif  autoiif  de  vons,  et  les  cou* 
duire  à  la  victoire.  Dqiuis  assez  loqg-teoip^ 
nous  vivons  errans  au  milieu  des  proserîp- 

f  ^  tions  «t  des  recherches  de  nos  ennemis.  • 
camarades  en  sont  tous  les  jours  les  victimes.  Il 
èst  temps  que  k«  ooukors  de  Louis  .XVII 
flottent  en  Bretagne;  nous  vous  prévenons 

^  qu'une  |dus  longue  absence  ecitndneroit  les 
plus  grands  malheurs.    Nous  connoissons  la 

5^  iûifauté  de  la  nation  généreuse  qm  nous  tend 
ai^Qurdhui  une  main  secouraùk,  et  nous  espé* 
twts  fuesu  promettes  ne  ssresit  ni  wnnes  ni 
infructueuses*.   Nous  annonçons  à  nos  gen« 

•  Ca  olnervant  qoe  cette  kttie  éloit  tigiiée  par  ks  trois  of- 
iàdt  antam  Se  cdfoqoi  avoit  domé  lira  à  cette  ■awioMée» 
il  seia.ftdiade  se  eomainase  qna.ki  inriimslinm  coatw  fAiH 
gMcrre»  et  conlie  bmi»  n^avoient  pas  fiûl  uae  inqNCMoii  bicD 
profonde. 


^  votre  retour  pour  le  déclin  de  h  lune  de  Jan- 

« 

vier.  .  L'espoir  .de  tous  irèvoir  bientôt  ranimé 
**  leur  ardeur,   et  tous  s'écrient  :  Vive  Louis 

XVII  !  Vive  notre  Général  r  • 

(Mêmes  Signatures.) 

Le  paquet  qui  contenoit  ces  dépédies,  renfer-^ 
moit,  en  outre,  plusieurs  lettres  particulières  -  de 
Cormatin,  et  des  dieft  de  difiërens  cantons,  avec 
TArrêté  du  Comité  Central,  du  l6  Novembre  pré- 
eédent>  à  k  suite  duqB^>'av(nt  été  oidoiinëela 
~  marche  des  petits  détachemens  dont  j'ai  parlé  plus 
haut.  Cette  pièoe,  contenant  qudqnes  dispositions 
xelativeB  aux  moyens  que  les  royalistes  se  propo- 
sent d*employer  pour  seconder  les  eflbrts  'de 
•  TAngleterre,  Textrait  que  j'eii  ferai,  ne  pourra 
qo'étre  d*une  grande  utilité,  pour  éclairer  le  juge- 
ment  des.  lecteiuv. 

L'article  1er  admet  à  prendre  part  à  la  délibé» 
ntàota,  MM«  de  Lantivy,  Ber^heiot,  et  de  Xef- 
geigues,  députés  jpar  Tarroudissement  du  Mor- 
jËiilum  ;  ce  qui  d<nme  toute  Fauthentieité  néeessaira 
à  ce  qui  est  avancé,  relativement  aux  forces  des 
royalistes  de  cette  partie. 
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Art  IL  ^  n  est  prouvé,  d*«prèt  Popiilioii  et  let 
dispositions  de  la  province,  rimposâbilké,  ou 

«  dtt  noiitt.  Je  QMiger  de  leteideF,  et  n  neces* 
Mté  de  ne  pins  reculer,  le  moment  de  prendre 
les   armes  :  le  rapport  de  MM.  les  officiers 

"  do  Morlnfaui  tétant,  à-eet  égtid,  le  même  que 
celui  dnà  autres  cantons.  On  surprend  les  liu- 
bitans  on  dépeuple  k  province  ;  et,  dans  peu 

•*  de  mois,  on  n'en  trouveroit  plus.  Les  hommes 
utiles  qui  y  «ont  encore,  attendent,  en  soupi*  ' 
rant,  Tinstant  de  servir  la  cause  de  la  religion 
et  du  Roi.   Les  grains,  firarages,  et  bestiaux 

^  s'enlèvent,  ou  s'accaparent. 

« 

Art.  111.  ^*  Le  genre  de  guerre  que  Tarmée 

Catholique  et  Royale  de  Bretagne  croit  avo^ 
sagement  et  politiquement  adopté,  est  de  ne 
former  aucun  grand  rassemblement,  que  les 
Angbb  ne  paroissent,  ne  ius8ent41s  que  dix  à 
douze  mille  hommes.  On  les  joindra,  on  se  réu- 

**  nira  à  eux,  et  on  assurera  leur  débarquement. 
Art.  IV.     Pour  cela,  il  fiMit  former  trois  points 
d'attaque:  un  sur  Vannes,  un  autre  sur  Samt" 

^  Brkiup,  et  Tautre  sur  SainhMalo* 
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.     Lr  &iiiae  «tiaqtit  doit  wt  .fiûre  fur  Vâmlw9^ 
avec  un  débarquement  de  deux  mille  hommes» 
«  DiBs  les  C8S  oti  les  Anglois'  86  pr^sènteiolent 
vers  les  côtes  de  la  Basse  Bretagne^  ronpeut . 
^  compter  sur  m  tMembkment  de  dousé  à 
*^  quîiuiè  miUe  hommes.   Il  s^est  porté  ici.4u*à 
^  sept  mille^  pour  prawer  comUen  tmi  iénA  86 
mettre  eki  ^ide  oontre  Texagératioii. 
«  Sur  les  côtes  du  Morbihan  ;  royalistes^  huit 
mille  hoiÉiiifiSw  ' 

La  véritable  descente  se  fera  avec  huit  mille 
«^  hommes  de  débarquement^  «a  port  de  la  fosse 
"  proche  de  Saint-Bri&JkV.  C'est  là  le  port  oii 
**  les  Anglois  débarquèrent,  lois  de  ia  bataille  de 
**  Saint^^Cast'    Le  terrain  sut  lequel  il  se  dé- 
ployèmt,  eat*  aufirès  du  ftttt  de     fomt*  Ilè 
•*  auront  tout  le  pa^ê.  pour  eux.   L'on  pourra 
*•  réunir  à  eux,  pour  le  jonoment  (  les  premières 
vingt^uatre  heures),  six  mille  hommes.  Car^ 
roj>ëration  exécutée,  le  monde  arrivera  en 
«<  foule.   Il  n'y  â  aucunes  troupes  dans  ce  pays. 
*  '  **  Une  autre  attaque  sur  Saint^Mulo,  avec  deux 
«  mille  émigrés.   Il»  pmt  que  la  vUte  se  iûu^ 
"  mette  le  Jour  même  que  les  Jnglois  paroltrortt 
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^  dewmi  jon  port.  Mais,  dans  tous  les  où.  Topé* 

'■^  ration  manquant,  on  se  jetera  sur  le  débiirqu»^ 
moit  de  l|ttit.  mille  homniei,  entre  Saint* 
"  Brieut  et  Dînant*  Vers  Saintp-Malo,  on  trou- 
vera  (pour  le» premières.  ving;t-<][uatre  heures) 
deux  ou  trois  ^iile  hommes.   Mais,  sûre* 
^  ment,  Céuteauneuf  sera  au  pouvoir  des  ro^ 
*^  Uêttt  pour  ( époque,  de  {arrivée  dee  eecou9*sK 

Art.  V.  Pendant  les  cKfférens  mouvemens, 
**  ks  royalistes  de  Tintérieur  de  la  Bretagne  oo- 
**  cuperont  le  peu  de  troupes  qui  se  trouvent 
^  dans  -cette  province  ;  en  multipliant  ahist  cet 
"  insurrections,  sur  dix  ou  douze  points.  Ton  as- 
aurera  Vopération  de  la  oâte. 

Tels  sont  les  projets  et  les  moyens  que  le 
Conseil  propose,** '&c. 

(Signés)     Le  Baron  de  Cgrmatin,  li  Ck»- 

VAÛEft  DB  CaAMTRBAU,  D£  BoiSHÎUlDt, 

DB  Laioivt  de  KVbho,  BbBTHBIjOT, 

*^  DE  LBssBmuBs,  Ofide»  du  Hoihihan**. 

^  IMit  les  meniRt  ét^Mat  pnct  pour  iteiitr  4e  cette 
|ihoe,  dont  la  powcwMm.  gannliHoit  aax  royalîsles  celle  du 
Clot  PcM  et  la  reddition  de  SwH^Meh,  en  peu  de  jouit.  * 


3oa  . 

Ce  pba>  comme  on  peut  èn  joger^  étoit  à  peu 
près  le  même  que  celui  que  j'avois  proposé  à  M; 
Ktt^.ftvec  plus  de  détails;  et  je  prie  le  lecteur 
dTobserver  que  lopinion  uniforme  des  che&  de  la 
Bretagne,  comme  k.  mienne,  étoit  que  le  Mor* 
bihan,  ne  devoit  être  Tobjet  que  d'une  &us8e  at- 
taque; et  qn*il  étoit  désirable  que  k  véritable  ne 
se  fît  qu*aveç  des  troupes  Angloises  seuiementj 
par  fes  raisons  que  j*ai  développées  ailleurs. 

Sur  ces  entrefiûtes,  le  Comité  de  Salut  Public, 

^  mieux  instruit  que  ne  Fétoient  mes  amis^  de  Fin- 
térêt  de  k  Grande  Bretagne^  et  plus  à  portée 
qu'eux,  de  juger  de  la  réalité  de  ses  desseins; 

.  presBoit  vivement  ses  déi^pués  d'en,  finir.  Ceux-ci, 
libres  de  se  relâcher,  et  de  tout  céder,  plutôt  que 
de  manquer  le  but  de  leur  mission,  se  détiermi* 
nèrent  à  faire  les  premières  avances.  Le  Cheva^ 
lier  de  Boishardy,  étant  celui  des  cfaefr  qui>  dana 
cette  occasion,  s*  étoit  montré  le  plus  actif,  ils  cru- 
rent ne  )iou9oir  mieux  fiure  que  de  s^adresser 
directement  à  lui;  et  ils  chargèrent  de  cette  né- 
gociation lè  commandant  républicain  qui  lut 
étoit  apposé. 
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Cet  oiBcter  étrât  un  Géaéial  Humbeit*  qui» 
quelque  temps  auparavant^  ëtoit  marchand  de  fro* 
mage  et  niaquîgmm'|-.  A  reztérieur  nmpie^  €t 
aux  manières  triviales  de  cette  dernière  profession^ 
Il  en  joignoit  la  nue  ;  et  oâtte  nue  pouvoit  être 
d'autant  plus  à  craindre  pour  des  hommes  de  peu 
d'eiqpérienoe,  qu'elle  étoit  vi^ée  par  rignoianoe 
et  par  le  manque  absolu  d'éducation.  Car^  en  po» 
Ittîque  oamme  en  guerre,  rennemi,  soitvent  le 
fdus  dangereux,  est  celui  qu'on  méprise.  J'ignore 
n  cette  coosidéntion  eut  quelque  part  à  la  préS^ 
rence  qui  futdonnéeà  Humbert^pour  oette  mission; 
nuÛ8  le  Général  Dmkan^  qui  étoit  sur  les  lieux,  et 
qui  oonnoissoit  les  acteurs,  nous  assure  que  :  "  On 

en  fit  un  £plamate,  afin  d'avoir  la  faculté  de  dt' 

sacouena  oonduitc,mi€  rabiUtant  sur  mm  igwh 

ranceP 

•  Le  même  que  le  Directoire  jeta,  îl  y  a  quelques  années, 

sur  les  c6tes  d'Irlande,  avec  douxe  ou  quinze  cents  boninies. 
t  Un  maquignon,  en  Fiance,  est  un  petit  marrhanrt  d*  cbe- 

▼aux  ^i  court  les  camp^tgnes  et  les  foires. 

X  **  Je  dois  fendre  justice  à  Tactivité,  au  courage,  à  l'eqièoe 

d'îttteOîgeBoeqiieteOénénlUanibertadépIeg^ 

aftiie.  Sans  SYolr  leeniuie  édttcrtionbrillBDte^  il  fa  tarait^ 

•«  amadîfilé."— Lettie  de  Hoche  «a  Comilé  de  Silat  ÂiUi^ 

S3  Niftvie  (Janvier,  1795). 
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Je  dois,  cependant, déclarer  qu'il  n'est  rien  venu  â 
ma  connoissance,  qui  ait  pu  m'induire  à  penser  que 
Humbert  n'ait  pas  agi  de  bonne  foi,  tant  qu'il  a  pu 
croire  qu'on  agissoit  de  même  à  son  égard.  J'ajou- 
terai qu'il  s'est  montré,  depuis,  en  plusieurs  ren- 
contres, ennemi  des  mesures  de  terreur  et  de  l'ef- 
fusion du  sang.    Il  étoit  jeune  et  brave,  et  du 
nombre  de  ceux  qui  n'ont  que  trop  prouvé  qu'une 
année  de  pratique  à  la  guerre  supplée  avantageu- 
fe     sèment  à  tous  les  apprentissages  d'esplanade  ;  et 
qu'une  des  erreurs  les  plus  grossières  qu'on  ait  à 
reprocher  aux  faiseurs  de  contre-révolution,  a  été 
de  s'être  aussi  légèrement  persuadés  qu'ils  l'ont 
fait,  qu'ils  rendroient  les  efforts  de  l'armée  inutiles, 
en  la  désorganisant  par  l'émigration  de  ses  officiers. 
-     Les  révolutions  ne  font  pas  les  hommes,  elles  les 
montrent  ;  et,  peut-être  encore  aujourd'hui,  est-il 
tel  caporal  obscur,  ou  méprisé,  dans  quelque  coin 
du  monde,  à  qui  le  Ciel  réserve  d'achever  la  ruine 
de  l'Europe  ou  d'en  changer  les  destinées. 

Quoiqu'il  en  soit,  Humbert  ne  négligea  rien 
pour  inspirer  de  la  confiance  au  Chevalier  de  Bois- 
hardy,  et  il  y  réussit.  Cormatin  et  Chantreau 
s'étoient  rapprochés  de  ce  dernier.    Les  uns  et  les 
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autreç  ne  virent,  dans  les  avances  qui  leur  étoieni 
fciteB»  qvfun'  moyeir  de  gagner  dutempr,  «tdPacM  ' 
croître  les  forces  des  royalistes^  en  rendant  plus  ia- 
«yet  tenb  coammikaftioiis  entre  eux.  D'après 
ettle  idée,  et  uniquement  dans  celte  vue,  il  fut 
décidé  que  Aoiiliivd^  répondrait  an  Génénd  Hita« 
bert,  et  que  MM.  de  Solifaac  et  de  Chaatmn  sé^ 
roient  les  porteurs  de  sa  lettre. 
"  Les  dvcomtaneei  sont  tdks»'*  m*écrivmt  té 
.  Chevalier  de  Chantreau  (28  Décembre,  179^), 
^  qu*il-  est  bien  miRieiHenx  qofe  vous  moiyez  éloi* 
gné  de  nous  >  car,  je  crois  qu'avec  vos  moyens 
on  tiieioit  un  {dus  grand  paiti  dM  i^épublicsiinâ 
que  vous  ne  ferez  de  ceux  avec  qui  vous  êtes. 
Après  plusieurs  inviletions  que  Bcûfaaidy  a  le- 
çues  des  Représentans  et  des  Commandans  de  la 
république,  le  CSieveilier  de  Solftee  et  moi, 
nous  sonunes  déddés  à  perler  à  ces  derniers  une 
lettre  de  Boishardy,  dans  k  viBe  de  Hontoon:- 
tour.-^ 

Après  m*«vobr  rendu  compte  de  raoeueil  et  des  ea^ 
resses  qui  leur  furent  prodigués,  il  m*apprenoitque 

Cormatin  et  Boishardy  étoient,  au  moment  auquel 
il  m!écrivoit,  en  coniâeiloé  anrec  k  Général  Huav- 
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hert,  ce  <{ui  prouyoit  que  celui-ci  n^ayoit pas  perdu 
de  temps.  *  * 

Ceci/*  pouFsuivoit  Chantreau^  "  doit  vous 
paioltre  tfès^étonnant  ;  mais  oda  doit  vous 
£ûre  voir  qu'il  ne  faut  pas  perdre  un  seul  ins- 
tant  peur  vemr  noua  joindre^  -et  pour  presser  ka 
<f  secours  des  Anglais*   Tout  est  bien  disposé  ( 
mais  ne  perdons  pas  un  jour  ;  car,  peut-être 
1*  que>  dauAun.mpis^  1^  esprits  n^  serpnt  plus^les 
"  mêmes.   On  se  bat  un  peu,  tous  les  jours,  pour 
"  tenir  tout  le  monde  en  haleine^.   Tout,  jus* 
ques  ici,  nous  réussit  fort  biçn  ;  jxpus  ^vpnp  tou- 
f^jcNir^  d^.  sttpcès.-' 

Durant  les  vingt-quatre  heures  qu'ils  passèrent  à 
Montcontoar^esofiiciersnépublicainslesassurèrent, 
uniformément^  qu  eux  et  leurs  soldats  étoient  fati> 
gttésde  lagume;  quelevou  de  tous  #Dit.de 
rendre  enûn  le  repos  à  la  France  par  une  ré* 
union  générale  des  braves  geuf  de  |ous  les  part» 
contre  les  terroristes  ;  que  telle  étoit  Tintentioa 
du  Cômité  de  Salut  F^blk:  ;.  que>  povir  preuve  de 

"      dosi  vous  dint  .que  pendant  les  conférences  mèmc^" 
nous  nous  soiniiiei  battus  pour  avoir  des  subsistances.''-^» 
fL^dsHoclieàAiitertdn.Bs^f;fbi6a^  (Mai»  17j)5)^ 


Digitized  by  Google 


213 


fla  sincérité,  il  venoit  de  faire  guillotiner  Carrier, 
avec  an  certaiii  GrandinaiBoii,  et  un  autie  membre 
du  Comité  de  Nantes,  dont  ils  ignoroient  le  nom  ; 
et  que  les  Nantoîs  qui  aiFoient  été  empriBOvmés  par 
ces  misérables,  venoient  d^étre  rendus  à  la  liberté. 
Viuent  ensuite  la  reddition  des  trois  députés  et  de 
MM.  Brécbard  et  Botidoux— celle  supposée  de 
M.  du  Boisguy  et  de  beaucoup  d*autres  qu'on  leur 
dît  avoir  obtenu  de  la  Convention  tout  ce  qu'ils 
aiment  désiré,  pour  eux  et  pour  leurs  fiamUes  :  et 
<m  leur  donna,  pour  certain,  que  le  Gouvernement 
Anglois,  &tigué  de  tendre  une  main  secourable 
aux  émigrés,  ajrant  perdu  Tespmr  de  s'en  indenuû* 
•er  avec  usure,  venoit  de  leur  retirer  les  moyens  de 
subsistance  qu'il  leur  ayoit  donnés  jusque-là. 

Tout,  ceci  n'avoit  produit  beaucoup  d^efiet. 
^  Nos  cocrespondaiioes,"  ajoutoit-ii,  ^(  sont  un  peu 
<^  dérangées,  mais  nous  les  rétablirons.  Nous 
savons  que  tous  les  hommes  sont  disposés  à  re- 
œvoir.  des  armes  et  des  cartouches  :  apportez- 
nou8"en,  et  les  'Correspondances  seront  bientôt 
rétablies;  hen  nest  plus  âicile ;  nous  avoua 
presque  dissipé  tous  les  orages. 

Le  Prince  de  Bouillon  a  l'attention  de  nous 
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fittre  demandèr  juciqu*à  nos  petits  caprices.  Le 
<V  «ed  que  j*ai6  p(W  k  làoEDteat,  est  cdui  de  yinu 

voir  parmi  nous,  avec  graade  compagnie,  s'il 
estpoMÎUe. 

.  Nous  n'avons  plus  le  sol.  On  nous  en  a  déjà 
^'  benuooii^  pris  ehez  les  trois  oiBiciers  qiM  ont  été 

tuéSf  Celie  guêtre  d'assigmiié-  seule  est  capa^ 
^  hU  âedttruke  h  république.  Tout  est»  ki,  i 
^  un  prix  fou.  Dans  tous  les  cantons  de  Vannes^ 
^  Ploermi,  J&aeBn,  Pimtky,  Si.  Brieue,  Laiar 

balk,  jusqu'à  Dimal,  l'argent  Bionnoyé»  opurs. 

Un  pol  éb  mdre  te  yeaà  30  et  40  sdi,  en  assiv 

gnats»  ou  bien  3  et  4  sols  en  argent^ii 

Xespère  que  voîct  là  <leniièm  lettre  que  voue 

recevrez  de  i^oi,  jdatele  pays    viw  êtes.  Je. 

vous  assure  que  ie  vœu  gériéral  est  de  vous  voir 
«  revenir  de  sotte.  Il  y  i^  a  dqjà  qû  ooiii|nieiioen(t 
à  murmurer  de  votre  séjour  à  Londres,  parce 
que  iroinâottff  aviez  annoDeéqiiev^ 
absent  qu'on  mois.  Mi  !  il  faut  pardonner  à 
^  oeiB-Ià.   PemoE  à  la  miaèie  que  nova  é^noêi 

*  Ces  détails»  quelques  petits  qu'ils  pabsent  parc^tre,  carac-r 
tétisent  trop  tnen  la  sitaatidB  dei  afiaira^  pour  que  je  nae  ^* 
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f(  aux  chagrins  que  nous  éprouvons  tous  les  jours^ 
«n  vo3rattt  périr  nos  camaTadet     et  098  niir- 
mures  ne  vous  étonneront  plus« 
Nous  sommes  venus,  CorandA  et  mcà,  nous 
"  étaUir  chez  Boisfaaixly.  Nous  y  sommes  bien; 

tout  le  pays  est  bon  ;  on  eu  peut  ^er  quinze 
^<  mUie  bàhi  eomhatUm*  Il  y  a  phis  de  quinze 
cents  jeunes  gens  de  réquisition  :  mais  quand 
il  fûMi  mÊTcker,  Ut  hommu  mariés  Uur  dis-^ 
^  putcnt  k  pas;'  Sçc, 

Comudin  m^avok  égnt,  le  Dceembre,  pour 
me  donner  nn  extrait  de  plusieurs  de  ses  lettres 
préoéienfcBSy  qui  «raâent  «été  pesdues.  9kl  tit, 
me  disoit-il,  cei  ej^trait  :  de  secoure  fronts; 
mais  surtout,  votre  ret&tar  pbfs  prompt  encore. 
U  me  rendait  coonpte  de  la  perte  qu'ils  avoient 
ftite  d^mie  certaine  quantité  de  poudre  nou- 
vellement débarquée,  que  ies  r^blicains  avment 
surprise»  dans  un  de  nos  dépôts  sur  la  côte.  Cor- 
matia  étoit  alors  dans  cette  maisoB,  lui  sixième  ; 
ils  s  étoient  £ùt  jour^  le  pistolet  au  poing;  et  étoient 

*  Ce  «mt  là  les  hommes  qné  des  hnbécilles  qui  MtcBipLoyé 
tout  le  tempi  de  leur  émigration  à  des  intoigiiei^  oaoient  es* 
tonier  an  coÎD  de  Ite     <l  dans  kvH  collBiist  à 


si6 

]^«i^iis  à  sauver  le  Chevalier  de  Bmndf  Tatl 
d  eux^  qu'un  coup  de  fusil  dans  les  reins  avoit  mis 
hori  d*état  de  se  itiouvoir. 

Cette  aventure,"  ajoutoit-il,    feroit  naturelJe- 
"  m^t  «uppoi^  que  la  c6te  est  garnie  de  troupes. 
£hbien!  ce  ne  fut  que  huit  jours  après,  qu'il 
fut  question  d^envoyervdelà  trOupé*   Mais  la 
*'  r^ubliqm  en  manque»  La  stupeur  est  des  plus, 
grandes;  nos  petites'eaCpëditions  s'entretiennenti  ' 
mais  si  vous  reculez  votre  retour^  voyez  à  quoi 
vous  exposez  le  parti,  et  les  chefe  de  eanton. 
La  trahison  du  Recteur  de  la  Mézière  nou9 
^  coûte  trois  braves  officiers  qui  nous  étenent 
*^  bien  utiles.  Si  Ton  n*yfiiitattention>  tous  les 
officiers  seront  égorgés  en  détail  ;  que  devien* 
dra  alors  votre  parti?  Car,  le  métier  que  nous 
*^  faisons  ne  s'apprend  pas  d'un  jour  à  Tautre;  et 
^  ceux  qui  viennent,  sont  comme  dés  enfens  jpier* 
dus^  à  moins  qu'on  ne  leur  serve  de  tuteur  ;  et 
vérité^  nous  avons  terriblement  à  travailler 
nous-mêmes^  pour  échapper  à  la  surveillance  des 
scélérats. 

Nous  nous  sommes  réunis  pojir  aviser  at^ 
parti  à  prendre^  dans;  les  .ciroonstmoes  «ir« 
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^  moment»  plus  encore  que  jamais.  J  ignore  âm^q 


Ce  ftit  à  la  suite  de  cette  néunipn  que  fut  prise,  le 
surlendemain,  la  délibération  dont  j*aÂ  dm»é 
Textrait. 

Omnatin,  qui  m  doutait  de  rien»  0t  q«i  aifoit 
une  confiance  inébranlable  en  lui-même,  avoit 
d^mand^  que  le  Comité  Ceptip}  le  4^piitâ]k  ea 

Angleterre.    Il  avoit  donné,  pour  motifs  de  cette 

dfifnandp,  ta  nécfimié  if  emporta  de  vm/crçe,  M 

la  part  du  Gouvernement,  et  les  secours  promis,  et 
Pion  retour;  et  il  avoit  prétendu  que  son  arrivép 
auprès  de  moi  devenait  nécessaire,  parce  qu'il  étoîC 
connu  en  Angleterre  ;  et  que  le  Capitaine  d*Aii- 
yei;gne^  Prince  de  Bouillon^  dùiroU  unemtreçuc 
enee  lui*,  à  Jersqr.  Il  s'étott  fi^ré  tout  oela 

*  il-po«VMt  IbMi  ae  (aire  que  quelqu'aff^^kir  de  k  9Qim*' 
yoadaaeedht  fais  ilur  Isi  .4t  di»  è  iQmii^ 
iloBwaitiMt  aîwdciavojr:  josMflitQltj^iiplUf  VêM^' 
fitier,  dont  la  mgi^M  oonsai^  wlfounit  09^0^  m  M 
jâÊtÊm  WÊt  mâtiikm  éùm^âk,  daiB  m  Mmmtv^  «m  let 
radiai  de  mm  QwmmmmA,  dt  mps  tina  (lartieipoliap.  Ce- 
pendiiit,  commjna  MVipagDODS  nlavoi^t^s^  $ie6  idéei  tbka 


re  réiinies.^ 


té;   car»  tel 
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très-Bérieuiemént,  puisqu'il  me  le  rappoitoit  à 
moi-même.  Le  Comité  n  en  avoit  pas  jugé  comme 
lai,  et  cette  ciroonstance  use  laissa  pas  d*ac^ 
croître  de  petits  mécontentemens,  et  une  mé- 
fiance qui,  je  crois,  eût  été  très-injuste,  si,  au  lieu 
du  défaut  de  moyens  peraomieb,  elle  avoit  eu  les 
intentions  de  Cormatin  pour  objet. 

"  Je  m*étois  chargé,''  poursuivoit-ii,    d  après 

ctaclcs  dés  diosot  et  qa'ib  croyoksi  que  le  titre  dt  Frinee 
devwftdomierimgnBd  pouvoir  caAiqkiàfi^  Us.  durent  qna 
cda  étoit  vttài  fit  je  ictronve  h  lettre  qu'ils  advessèrcut  à  M, 
de  Bô^tiUonà  cette  ocaum;  et  qui!  eut  la  boitté  de  me  ftire 
iMswr  à  Londres.  ' 

Les  dreonstaiioes  dont  te  porteur  de  la  présente  vous  fera' 
•*  part,*'  lui  disoient-its,  •*  nous  imposent  la  dure  nécessité  de 

ne  pouvoir,  pour  le  moment,  quiUer  nos  postes  ;  et,  malgré 
4*  le  vif  désir  de  M.  le  Baron  de  Cormatin,  et  le  nôtre  eu  par- 
•*  ticulier,  d'avoir  l'honneur  de  conférer  avec  vous,  nous  n'o-  ' 
"  sons  pas  quitter  des  places  aussi  honorables  et  aussi  essea- 
*'  tielles  à  maintenir,  que  celles  d'otiiciers  dans  cette  armée.  Re« 
**  œves,  mon  Prince,  nos  encusci^  et  oostegiets;  etTeuiilev 

avoir  la  bonté  d'expédier  nos  paquets  pour  Londres^  anm- 
^  tél  son  «nivée  aupris  de  vous.  Les  détaib  qu'il  tous  don- 
;    afira  de  notrè  poritîon,  et  la  copie  de  raivAé  qn'H  Vous  re- 

mettra,  vous  convaincront  dé  la  néoenité  de  Venir  à  aalie 
^  secoun^  dans  la  plus  gmnde  diligence»*'  &c 

(Signés)     LB  BaBON  DB  CcBMATUT,  LBCKBVAlIBk 

"  DB  Chahtbbav»  db  Boishabot»  db  Joubttb»  Vlli» 

«  LBKBWB^BBMAmi^  Ml  SotIHAC,  HUCOBT,"  &C* 
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Bne  première  déeimn  veMe,  de  vous  joindre 
et  de  vous  témoigner,  de  la  part  des  officiers  de 
votre  armée,  Tindispeiimbilité  de  tous  rémitr 

"  auprès  d'eux,  et  de  repartir  à  la  ^  |de  la  lune 
de  Janvier*,  aoee  vûêu,  ou  tan»  wm;  votre  ar« 
rivée  ici  étant  sérieusement  indispensable,  si 
vous  ne  voides  pas  exposer  le  parti  à  mie  désor- 
ganisation  générale.  Telle  est  la  position  ter- 

^'  rible,  mais  vérîtsUe»  des  choa». 

•  "  Mes  camarades,  après  avoir  réfléchi  sur  cette 
dëmaidie,  ont  olijecté  qu'il  Moit  qu*un  chef 

"  restât  à  Tarmée  ;  qu'il  Êdkût  que  le  Comité  sub- 
sistât  comme  il  étoit  composé  ;  qu*enfin,  il  M- 
loit  que  je  reste.  Maigri  kë  aoantages  qui  de- 
rniem  retMer  de  ce.voyage,  j*ai  cessé  d'y  pen- 
ser  plus  long-tempa;  surtout,  d*après  le  risque 
que  je  cours  d*étre  sonpçomié^  si  malheureuse- 
ment  une  maladie,  ou  un  acscident  quelconque 
me  retenoit  loin  de  mes  camarades.  Vous  ver- 
*^  rez,  d'ailleui%  par  la  lettre  de  Botidouz^  com* 
**  bien  il  est  facile  de  répandre  le  venin  contre 

*  Les débiiqpiaiiens  daadMthn  se finioientle phif  aonvcni 
dmantledécoiiis  de  khmèb  pour  profiler  de  Tobsciirité  de  la 
Diiitt  '  * 


rbopiM  le  pluB  pur^  contre  tous  tate.  CtfM 

**  kttre  tia  fait  et  ne  fera^  sur  ceujc  qui  xm>us  cçth' 
«QÎmmr»  ammit  iàÊfruriù»  ;  xnaié  je  ré* 
**  pète,  avec  cette  loyale  franchise,  que  je  m'etois 
^baifgé  de  voiii  nuoKner  ou  ée  partir  mm  voHsJ^ 
Si  les  royalisfets  cakuloient  le  cours  des  lunes> 
)%ê  rëpiibli<9au«  coAnoisiiéent  lepiix^iniiAWteB» 
L'exprès  qui  devoit  m  apporter  ces  dépêches  ué^ 
toit  pas  encore  ffutî^       ]eÉ  dusses  n^^ieni  pl» 
h»  inémes  ;  mais  la  tournure  qu  elkes  semblcnent 
prétéà^,  prtenlbît  tant  dèohkRdn&nrtvbfes,  que 
mon  retour  ia*en  fut  que  plus  vivement  déstié. 

Ciéliéral)  mrnm,  il  e*plnsqHeieinp8,'*si'éi. 
tarivoit  Cormatin)  le  31  Décembre»  I7j^  ;  qoub 
^*  «ommes  dttii  lft  poshaon  k  plu8«itnotdki«rei 
.nous  avonS;eii>  Cbari»  Boishaiv^  et  mo^  une 
*'  ehtreVve  eyitfc  le  Oétvéral  Huidbert,  eonmafr- 
.dmt  k  attende  division     famée  d|i  Nf>rd. 
//  ni^  a  pas  d^j^anUig&s  qii  il  ne  mus  propose 
**  pbttriioui  4rtgitg9r  ie  mm  m^im.  Ne^  le 
verrons  encore,  «ivant  <k  rien  décider.  Mais, 
venez  auprès  de  nous  ;  vous  connoissez  ma  mar 
**  nière  de  penser  et  d'agir.    Je  souffre  beaucoup. 
Le  porteur  (M.  IHifoar)  vous  djra  plus  que  je 
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ne  {mis  écrira;  imiis  é^tefmine^vpWy  sur^k* 

champ^  à  ce  qiie  je  lui  ai  dit  de  vous  CQi^a)um-> 
qaer;  Nom  to^chom,  peut^re^  au  moment 
où  l'ordre  et  le  calme  vont  remUre.  So9igaf 
Kukmnti  quek  forimit  €fi  trop  pesant  pour 
\^  moij  parce  que  ht  euprits  ne  ^ont  pas  asm 
subordonnés.    Il  y  a^,  à  Nantes,  une  panîlle  en* 
tievue,  entre  Caneiaux  et  Ch^ette.   Jy  vais» 
^*  wee  m  «auf-«onduit,  pour        et  savoir  sur 
quel  pied  ib  traîteiit»  fifio     r^ler  notre  eon* 
dwte  et  nos  conditions  sur  pelles  qu'ils  auroni: 
"  &itei.   Vene*  et  àépêchtt^JvooM.  •  Prenez  1? 
^  chemin  le  plus  court  -,  Dufour  vous  Tindiquenu 
"  Je  n'ai  pus  le  temps  de  vous  écrire  plus  long. 
^  Peu  de  mots  doivent  vous  suffire.  Humbert 
est^  comme  nous»  franc,  loyal;  je  lui  demanda 
ua  sauf-conduit,  qu'il  va  m  accofder  j  et  la  Ven- 
dée  et  le  Morbihan,  la  Bretagne,  la  Normandie, 
suivront  la  même  marche,  et  les  mêmes  condi* 
«lions,- te. 

Cette  lettre  étoit  écrite  som  les  yeux  d'H^I^- 
toi;  oeltttla  premî^  eommimieatîon  que  nous  ' 
eussions  encore  eue,  à  mots  couverts,  et  le  pre- 
mier inconvénient  qui  résulta  de  la  Humilité  avec 
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laqueHe  Cormatin  se  livra  à  des  etinemtt  plus  fins 

quelui^  dans  le  dessein  de  les  tromper.  .  Ce  qui 
prouvei  eo  passant,  la  difl%«nce  qu*il  y  a  d*uii 
parti  à  une  conspiration,  et  la  sottise  qu*ont  £ûte 
les  agtens  du  Roi  à  toutes  les  époques  subséquentes 
comme  à  celle-ci,  de  s  eâbrcer  de  substituer  Tune 
à  rsHitre* 

Cependant,   indépendamment  des  instructions 

partrcuHères  qui  avoient  été  confiées  verbalement 
à  M.  Dufour,  Cormatin  «tvoit  trouvé  le  moyen 
d*ajouter  quatre  lignes  de  chifires^  que  Mylord 
GrenviUe  déchtfiîa  lui-même,  ainsi  quUl  suit: 
'  Jamais  nous  rte  nous  rendrons  ;  nous  allons  amu^ 
êcr;  ti  malgré  les  difficultés  réitérées  des  officiers 
'qui  m  tntourenty  je  tais  porter  la  lettre  à  Can- 
0lttux*f  et  lier  correspfméance  aoec  Charelte* 

Ces  lignes  oceupoient  un  espace  qui  paroissoit 
•ayw  été  ménagé  à  dessein,  entre  le  corps  delà 
lettre,  et  le  postcriptum  suivant  : 

De  t argent  y  de  fargent,  etdeTargent:  nous 
•  dépenserions  le  Pérou. 

Humbert  passoit  aussi  pour  aimer  beaucoiq;»  Tar* 

»  * 

*  Voyez  Je  Vol,  lU,  p.  440. 
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gent  ;  et  je  ne  doute  pat  que  les  deux  n^ociateun; 

au  sortir  de  cette  entrevue,  n'aient  été  fort  satis* 
hÀUf  chacun  de  lui-même. 

Si  le  Cojpfiité^  qui  pensoit  avec  raison  que,  vU 
les  droonstaaces»  il  étoit  plus  convenable  de 
diai^er  de  ma  lettre  à  M.  de  Canclaux  tout  autre 
officier  que  le  chef  proyisoire  de  Tannée,  s^opposa 
de  tout  son  pouvoir  au  voyage  que  Connatin  avoit 
en  Tue  ;  il  n^  eut  pas  un  loyaliste  qui  n*éprouvât 
plus  ou  moins  d*indignation^  en  apprenant  les  dé* 
marches  quHl  se  permit  pour  obtenir  la  fbcîKté  de 
le  Êdre.  Mais  n*ayant  pas  tardé  à  avoir  des  com* 
munications  avec  les  agens  du  Roi  à  Paris,  il  crut 
trouver^  dans  leur  autorité^  un  substitut  à  bette 
•ubordinati^m  dont  il  d^lofoit  le  défiuit  ;  et  il  ne 
Tougit  même  pas  de  fiiire  usage,  en  plus  d'une  oc- 
casion, de  celle  que  lui  dunnoit^  en  quelque 
sorte,  l'ascendant  qu*il  se  flattoit  d*avoir  acquis 

sur  l'esprit  des  républicains,  pour  rendre  désor- 

« 

mais  les  ^présentations  de  ses  collaborateurs 

inutiles. 

Il  est  des  hommes  (et  il  ne  s'en  est  montré  ^ue 

trop,  parmi  ceux  qui  ont  prétendu  diriger  le 
parti  royaliste)  qui  savent  s^  soumettre  à  tout. 


pour  pàrv^r  à  leurs  fins  ;  et  qui  se  fout  ua  mé- 
rite de  toUs  leë  sacrifices,  quelques  répugnans  qu'ils 
soient  à  rhoimeur  ;  c^uuue  sîj  indépeiicUimmeQt 
de  ce  que  cette  èonduîte  a<ie  hideux,  il  étoit  quel- 
qu  avontige  au  moade»  qui  pût  fierai^  les  stig« 
mates  que  laissent  après  elles  Talj^ctioii  et  la 
l^eifidie» 

Je  ne  puis  pas  mieux  faire  connoître  la  politique 
de  Connatm      de  aes  noinreanx  inatmcteussy 
dans  cette  circonstance^  qu'en  trancrivant  Farrété  ' 
ii^ll  obdat  duD^té  Belkt^  le  iK>  Nivdse  (Jaa- 

*  Il  paréh Vfn'aiitès  k  peu  de  succèi  de  Is  démaiciie  qw 
BouiM^  aroit  finie  pfurfctatieiiiîs^  de  Botidoux,  tAA^ 
tissaé  H'éirt  ptaéÊÊt  detiiwiwu  imoiBqiieB.  €^  éloit  mm 

pour  que  Bollet  les  adoptât.  C'étoit  lui  qui  avoit  spécialement 
chargé  Humbert  d'entamer  les  négociations.  Aussi,  tant  qu'elles 
durèrent,  lés  plénipotentiaires  couventionnels,  qui  parcoui- 
roient  les  départemens,  au  nombre  de  viagt-quatre,  ou  plus, 
et  qui  représentoient  la  république  à  ce  burlesque  congrès, 
lîireDt-ils  divisés  en  deux  partis,  trèraninés  Voa  oontfe  l'aii. 
itie.  Général  Daokaa  noiMBe  ces  ipttlii  le  parti  BM» 
et  le  paiit  Bourtatii. 
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Arrêté,  <§T. 
"  Pat&ie. 
Au  NOM  DU  Péuple  François.*' 

NoiUy  représentant  du  peuple  près  les  ar- 
mées  des  côtes  de  Brest^  et  de  Cherbourg, 
et  départemciis  cnvironnans. 

D'après  le  compte  que  nous  a  rendu  le  Gé« 
^  néral  de  Brigade  Hmnberty  des  oonfiàvnoes 
qn'il  a  eues  avec  Cormatin^  Boishardy,^  etau- 
''  très  personnes^  à  la  téte  du  parti  ^wt  £rigç 
ki  haàUâm  de  eu  départemens*,  et  d'après 

*  BoUet  doans  ici  me  lipome  «itiifinwarte»  aansdoule^  è 
«eox  qui  «al  pfélaiëa,mt  qtâ  ont  feint  àe  enktt  que  Iss  Mgra* 
Jiltet  de  la  ^tdagac^  &c.  n'SilN^cal  qoa  des  liiiHeai  kflîéÊ, 
«o  âÊdk^fmdi  déamiaéi  fubiUUimt  des  départemau,  çni 
(gorgeoieiU  amii  comme  cumni»,  et  qui  ne  thoieitt  que  de  pU» 
lag€.  Que  ceux  qui  te  sont  obstiné»  à  demeurer  aussi  long- 
temps  aveugles,  sur  uu  état  de  cLoscs  qui  a.  duré  six  ans, 
dont  on  auroit  pu  se  servir  si  efficacement  pour  changer,  en 
un  mois,  les  destinées  de  FEuropcj  apprennent,  des  chefs  de 
la  république  eux-mêmes,  que  la  population  entière  d'un 
quart  de  la  France  a  été  prête  à  se  dévouer  pour  rendre  la  pais 
au  monde,  et  pour  rétablir  son  Roi  légitinie.  QaUt  ouvrait 
l'hiftoire  de  toutes  les  nslioas;  qalb  y  dwidMot  use  Idie 
téaoioB  de  cinourtaBoes;  et  qnUs  se  dfsmndffit  à  ^ux* 
mèmci^  comnwBft  il  se  feit  que  t'Earope  aiiervii^  tienible  an* 
jowdlMiidcfMtca  coIsMe  dtpeosrair  «tdeftms^  dool  quel- 
ques aaafies  plutôt  il  éloit  si  ftdls  de  piévai^r  raccrpine* 
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rasturtnoe  qu*il  nous  a  donn^  que  les  chefe 
étoient  dans  Tiatention  de  fidre  cesser  les  hos^ 
tilités^  de  coilcottrir  de  tous  leurs  moyens  à 

**  nmiener  le  calme  et  la  tranquillité,  et  à  réunir 
tous  les  François  de  ces  dëpartemens,  pour  ne 

*^  fiiire  qu  un  peu{^e  de  frères  et  d'amis,  mmm 
aud*  loin,  et  dont  la  conduite  et  les  mœurs  ne  se- 
lont,  dorénavant,  dirigées  que  par  la  veitif, 

"  l'humanité,  la  justice,  et  la  probité*  ' 
Nous  ajrant, 'en  conséquence,  afnenê  Cor- 

^'  matin,  V\m  des  chefs  de  ce  parti,  qui,  uu  nom 
de  tes  partuaniy  est  venu  nous  certifier,  de  vive 
voix,  le  désir  qu'ils  avoient  de  coopérer. à  rame- 

**  nér  dtEDS  ces  dépaitemens  la  pâix^  et'  la  tran- 
quillité,  et  qu'ils  étoient  tous  disposés  ^  faire  ce 

'  *^  que  Ton  jugeroit  de  plus  convenable  pour  y  par- 

*^  venir;  et  que,  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur 
leurs  intentions,  ils  venoient,  de  leur  part,  de  faire 
cesaet  toutes  hostilités,  et  assurer  les  habitans 
qui  étoient  dans  leur  parti,  que  leur  bonheur 
dépendoit  de  leur  tranquillité,  si  désirée  par 
tous  les  François,  et  arrêter  les  mouvemens  des  * 
habitans  de  ce  pays,  leur  fiûre  conaoitre  les  ki-. 
tentions  de  la  Convention,  son  décret  et  sa 
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proclamation -sur  Ta  ceMation  des  hostilités,  et 
*^  sur  la  réunion  de  tous  les  François  à  la  mère 
**  patrie,  il  étoit  chargé  *  de  parcourir  les  dé- 
^  partements  de  la  ci-devant  Bretagne,  de  se  con* 
**  certer  avec  les  chefs  de  leur  parti,  et  avec  tout  in- 
dividu  qui  en  fidsoit  partie,  pour  les  engager 
à  la  tranquillité,  et  à  cesser  toutes  démarches  qui 
ponrroient  troubler  celle  des  habitans  et  des  wytk- 
geurs,  et  attenter  à  leur  propriétés,  comme  aussi 
de  se  concerter  avec  les  généraux,  sur  les  moyens 
de  rendre  tous  les  François  à  la  patrie,  et  de  les 
réunir,  pour  jamais,  à  leurs  frères;  de  oommu<* 
niquer  avec  les  chefs  de  parti,  dans  la  Vendée, 
pour  leur  fiûre  part  de  leurs  intentions,  et  de 
"  kur  désir  de  coopérer  à  la  tranquillité,  et  de 
^  cesser  toutes  hostilités;  mais  que  pour  assurer 
sa  marche,  et  ne  donner  aucun  soupçon  sur 
cette  démarche,  dont  peut  dépendre  le  salut 
de  ce  pays,  et  la  cessation  de  tous  les  événe- 
**  mens  maHieureux  qui  font  jusqu^à  ce  jour,  af- 
fligé^  ii  déëiroit  être  accompagm  d'un  officier 

*  On  venrn  pli»  tard  que  CorawUo  8*étoitfiibri<|iié,iiiie  a»> 
torÎMtioiw  supiMiflée  être  de  moi,  au  bas  de  laqueHe  il  avmt 
coatte^iil  ma  ng^tarc. 


ripubUaàn  yut  seroU  iémoinde  iottUêm  am* 

"  versaiioju  et  des  entrevues  qu  'il  auroit  avec  les 
tk^9  de  parti,  ti  k$  générau»  ;  et  à  cet  effet; 

"  qu'il  lui  fut  donnée  ainsi  qu  à  cet  officier^  un 
ordre  de  ptasef 

"  £n  conséquence^  délirant  prendre  tous  le» 
"  moyens  qui  peuvent  assurer  la  tnuaqiiiiUté} 

faire  cesser  les  hostilités^  .garantir  le  libre  passage^ 
**  des  voyageurs,  rendre  anx-habitaiis  de  oea  dé* 
"  partemens  la  tranquillité  et  la  sûreté  gi  désirée^ 

et  qui  peuvent  concourir  à  leur  bonheur,  et  à 
"  les  réunir  dans  les  mêmes  principes,  et  les 
"  mêmes  sentimens,  et  les  attacher  à  la  mère 

patrie,  par  leur  soumission  auje  lois  ;. 

Chargeons  le  Général  Humbert,  oomman<« 

dant  une  des  divisions  de  Tarmée  de  Brest,  d'ac* 

compagner  Cormatin,  de  le  suivre  dans  tous  les 
"  lieux  où  Texécution  des  mesures  ci-indiquées, 
"  le  nécessitera,  assister  à  toutes  les  conférences 
"  qu*il  pourra  avoir  avec  tous  les  cbefi»  de  partie 

généraux  républicains,  et  autres  personnes. 
Arrêtons,  en  conséquence,  que  pour  Texécu- 

tion  de  la  mission  du  Général  Humbert,  il  lui 
"  sera  délivré,  ainsi  qu*à  Cormalin,  un  ordre  d^ 

passe. 
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*^  Fût  à  Lamballe,  k  20  Nivose,  3  me  année  ré* 
"  pubiicaine. 

(Signé)  «  BoiXET.'' 
Certiiié  conforme  à  l'original, 
(Signés)     HuMBSRT,  L.  B.  ds  Cormatin*.'* 

Je  n  aurois  pas  pu  croire  à  Taudientiaté  de 
cette  pîtècty  si  je  n'y  avois  pas  reconnu  la  signa- 

ture  de  Cormatin.    J'ai  donc  jugé  utile  de  la- 
transcrire,  non-seulement  parce  qu'en  même  temps 
qu*elle  expose  les  faits^  elle  les  prouve;  mais  aussi, 
pour  laisser  un  échantillon  du  styl^  et  pour  don- 
ner la  mesure  de  la  capacité  de  ces  honmies,  sor« 

*  CormatÎD,  en  m'adressant  cette  co|^  rignée  de  lui,  me 
prouvoit  assez,  par  le  iàil  même,  qu'il  étoit  loin  de  penser 
qall  pût  ^'attacher  aucun  blàine  à  »a  conduite.  Ayant  la  con- 
science de  sa  duplicité  envers  Tennemi,  il  n'ignoroit  pas,  en  se 
livrant  entre  ses  mains,  le  sort  qui  l'attendoit,  si  ses  desseins  ve> 
Doîent  à  être  découverts  ;  il  âiut  donc  coiifeiiir  que  cette  dé- 
marche n'étoit  pas  sans  coanfe;  et  voilà  comie  éet  qualités 
loud>te8  ne  servent»  le  plus  souvent,  qu'à  égucr  ceux  qui  kg 
posièdcntj  H  elles  ne  sont  pas  diiigées  par  un  comr  dniil^  et 
pif  m  jnpwMgt  si^n» 

On  pouvoit  asBuément  liier  on  nwilleQr  parti  des  lépaUi. 
caini^  en  leur  ÎMIinaiit  de  Tcstlnc^  et  en  se  montmnt  avech 
Agnité  et  avee  la  lejsuté  qui  convenoicnt  à  la  eaose  voyaUsle^ 
qu'en  se  dégradant,  dès  le  pmniir  instant,  par  une  soumission 
que  la  feinte  rendoit  encore  plus  ignoble,  que  si  elle  eut  été 
sincère. 
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tis  de  la  classe  la  plus  ignorante  du  peuple^  à  qui 
les  fautes  et  la  sotte  obstination  de  cmx  qui,  si 
récemment  encore,  étoient  les  dépositaires  des 
forces  morales  de  Tëtat,  avoient  laissé  saisir  et 
exercer  un  pouvoir  égal  à  celui  des  despotes  les 
plus  absolus. 

11  est  donc  Ttai  de  dire  qu*en  révolution,  si 
quelque  chose  a  le  droit  d  étonner,  c'est  qu'il  y  ait 
éen  gens  qvà  8*étoiuient. 

L'ordre,  de  la  part  des  royalistes,  non  pas  de 
finre  cesser  les  hostilités,  mais  seulement  de  kar 
suspendre,  n  avoit  pas  été  aussi  général  que  Cor- 
matin  en  avoit  assuré  BoUet.  Cette  mesure  qui 
avoit  été  proposée  par  Humbert  au  Chevalier  de 
Boishardy,  ne  devoit  avoir  lieq,  d^bord,  que  pour 
la  division  des  côtes  du  Nord.  Boishardy  en  ré- 
.  fêra  au  Comité  Central.  Outré  que  le  mot  seul  de 
trêve  entre  un  parti  que,  dix-huit  .mois  plutôt, 
j'avois  commencé  moi  troisième,  et  une  puissance 
ioQonstraeuse  qui  avoit  déjà  subjugué  la  moitié  dq 
rEuroj:)e,  sembloit  mettre  les*  deux  parties  sur  un 
pied  plus  égal,  et  devoir  &ire  prendre  à  cette 
gui-Tie,  un  caractère  moins  farouche  et  plus  régu- 
lier, la  chose  présentoit  encore  Tavantage  de  gïi- 
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gaer  ;  du  temps»  taûoâ  compromettre  la  bonne  foi» 
La  proposition  de  Humbert  fut  donc  accueillie  ; 
et,  i  le  3  Janvier,  1795,  le  Gmiité  avoit  pris  Tar^ 
rêté  s\iivant,  dont  les  dispositions,  ayant  été  plus 
tard  ratifiées  par.  BoUet,  se  sont  successivement 
étendues  à  tout  le  territoire  occupé  par  les  deux 
années. 

Arrêté,  ^c. 
^  N*ayanld*autre  but  que  de  rétablir  rordre»  la 
paix  et  la  tranquillité,  parmi  les  François,,  le 
Comité  de  Farmée  Catholique  et  Royale  de 
Bretagne,  saisit  avec  epipressement  Toccasion 
de  prouver  à  la  France  entière,  que  Tannée  Ca* 

<^  tholique  et  Royale  répugne  à  verser  le  sang  de  ses 
compatriotes,  et  que  œ  n^est  que  lor8qu*on  la 
réduit  à  cette  extrémité,  qu*eUe  est  forcée  de 

*'  s'y  livrer.  £n  conséquence  des  entrevues  qui 
ont  eu  lieu  avec  le  Général  Humbert,  corn- 

"  mandant  pour  la  république,  et  M.  Charles  de 
Boishardy,  chef  de  division  de  Tannée  Catho- 

"  lique,  le  Comité  arrête: 

I.  Çl\iA  sera  expédié  à  tous  les  chels  de  divi* 
ston,  de  canton,  officiers,  &c.  de  la  dite  ar- 
mée  Catlu^que,  ordre  de  suspendre  Texécu* 
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tion  de  ceux  qui  avoient  été  ^pédi^,  .ébncer 
"  nant  Im  hostilités  à  commettre^  contre  le^ 
^  troupes  de  la  république. 

II.  Il  sera  pareillement  ordonné  de  n  abattre 
^  aucun  arbre  de  la  liberté^  ni  de  ocmimetlre 
^  aucune  hostilité  contre  les  autorités  civiles  dé- 
*^  pendantes  de  la  r^ublique,  dans  Tétendue  de 

la  division  aux  ordres  du  Général  Humbert. 

^  IIL  Les  cheft  de  divisitm,  de  canton^  et  autres 
"  officiers  de  Tarmée  Catholique  et  Royale  de 
^  Bretagne,  sennit  avertbque  ks  troupes  de  la  ré^ 

publique,  sous  les  ordres  du  Général  Hum- 
*^  hett,  snqiendent  pareillement  toutes  leshosti- 

Utés  qu'elles  exerçoient  dans  les  campagnes, 
^  tant  contre  les  réquisitionnures,  déserteurs,  que 

les  familles  parttcuHères,  qu'elles  enlevoient 
"  pour  les  conduire  en  prison. 

IV.  Cette  suspension  aura  liea,  à  commencer 

le  3  Janvier,  et  durera  jusqu'à  ce  que  des  ordres 
^  partictdiers  avertissent  que  les  hostilitéB  voiit  re- 
.commencer.    L'on  se  donne  réciproquement 
parole  d^onneur  que  Ton  s'avertira  huit  jours 
davarice,  tant  du  côté  des  royalistes,  que  du 
♦*  côté  des  r^niblicains. 
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V.     Toutes  les  fois  que  les  républicaitis  seront 

obligés  de  se  porter  dans  les  campagnes  pour 
ttvdr  du  blë*,  nous  prions  ks  oomman- 
dans  de  la  force  armée  d'en  prévenir^i  la  veille, 
les  oommandans  de  nos  cantons**  Nous  les 
prions  ^^alônenty  de  n'envoyer»  pour  chercher 
les  blés,  que  cinq  hommes.  Les  républicains 
auront  attention  de  ne  pas  profiter  de  cette 

"  trêve,  pour  alarmer  les  campagnes  en  privant 
les  habitans  de  leurs  subsistances* 

Fait  et  arrêté,"  &c. 
(Suivent  les  Signatures  des  Membres  du  G)- 

mité.) 

n  ne  m'est  jamais  parvenu  de  copie  de  l'acces- 
sion de  Humbert  à  ces  articles»  nofi  plus  que  de  la 
latificfKtion  de  BoUet  :   mais  Tune  et  l'autre 

*  Ced  prouve  dans  quelle  pénurie  étoient  les  magasins  (Je 
l'armée  républicaine,  et  c'est,  |>€UtH:trc,  la  seule  faute  cju'on  ait 
eue  à  reprocher  an  Comité.  Aussi  Hoche  eût-il  à  peine  conçu 
quelque  méfiance  de  I4  bonne  foi  de  Cormatin,  qu'il  adressa  à 
ses  généraux  l'ordre  suivant.    (2  Pluviôse.  Février). 

"  Tu  voudras  bien*  Citoyen  Général,  profiter  de  l'armistice 
**  pour  faire  approvisionner  les  che&-lieux  de  dbtrict  qui  sont 

dm»  taçKvision,  et  borner  les  services  nnlitaires  à  la  gank» 

et  ans  patromUss  de  cantoooéiiienC  &c 
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éfoient  puÙiquâ  ;  A  je  rètrdtrv»  uiie  kttre  du  com- 
mandant  républicain  de  Lambaâe»  par  kMfiieHe 
cel  officier  en  èocute  k  réception  à  M.  de 
Boifihardy*  Oh  y  vttn,  en  otté&ie  téinpsf^  qdds 
éftoîent  à  cet  ^rd,  les  sentimens  des  officiers  infé- 
rîeuri  pa^  lèiir»  diqpodtîeiis  à  conibiviier. 

«  Liberté,  Egalité.** 
^  LambaUe,  21  Nivôse,  âme  ttuiée  lépaUfeabe* 

Le  Citoyen  Demant  au  CUeyen  Bouharéf. 

Je  viens  4fe  reeeiFoîr  tcMjk  flotrèté,  fini  enfiQ 
vous,  le  Général  Humbert  et  Bollet.  Je  voue 
rëmercie  ùlb  votre  etlentioii*  J'en  âônncna  ocm* 

"  noissance  aux  aiutorités  constiUiées;  et  je  vous 
doiiAeiBla  pardie  qne  nou^  FobeerveroM  iifee  le 
plus  grand  plai^r,  et  la  plus  grande  rigueur. 
Mais  j*o8e  espérer  qu'il  en  sera  de  même  à 
votre  égard«   J'ai  rendu  compte  de  tout  «a 

**  Général  Rey  ;  j'aEttends  sa  réponse  avec  impa* 

1*  tience. 

5'  Salut  et  amitié. 

(Signé)  XHu&mr 

» 

.fin  DU  LXVfiE  gUINZllMB* 
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jCOM^  JOSEPH  DE  PUISAm 


Quand  je.  Tapasse  dans  mon  esprit  le  nombre 
.trop  <xfpmé6nMB  d^cliefe  qni^  rCûywoA  été  admit 
jdaos  le.pMti  royidiste  .in8m]gé  que  depuis  la  mort 
de  Robespierre,  ont  succombé^  les  uns  après  \m 
jaiitre|».^..qtte  j'ai  vus  se  précipiter,  tête  baissé^ 
.dans  tous.lçs  pièges  que  Tintrigue  a  tendus  à  leur 
.  kkexgéàeiiii»,  je  «e  pub  pas  dispenser  d'obser- 
ver çjue  la  petite  vanité  et  le  défaut  d'une  connois- 
sance  exacte  de  ses  propres- Ibroes,  ont]^fiiil^ 
parmi  eux,  de  victimes  que  les  hasards  de  la  guerre. 
.Ovnbien  n*en  ai-jé  pas  connus»  et  de  plusieurs 
desquels  la  méiDoire  . me  sera  toujours  jprésente  et 
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gèrent,  dès  la  première  année  de  la  révolution,  ea 
ce  qu^on  a  appelé  les  imîgrans  et  les  non  êmigrattf. 
Si  les  premiers  se  décidèrent  à  quitter  le  royaume, 
lier  honneur  et  par  dercnr»  on  ne  peut  néanmoins 
pas  disconvenir  que  cette  démarche  n'ait  eu  un  câ« 
ractère  d'enthousiasme  (enthousiasme  noble  et 
grand,  à  la  vérité,  et  dont  lliistone,  sons  le  nqp- 
port  des  causes,  n'offre  pas  un  autre  exemple)  ; 
mais  le  motif  de  la  détermination  des  seconds,  ea 
qui  les  mêmes  sentimens  n  agissoient  pas  avec 
moins  de  finoe,  fat  donc  la  réflexion.  Ils  connots- 
soient  assez,  sans  doute,  le  double  danger  de  la 
position  critiqué  dans  laquelle  cette  détermimctioa 
les  plaçoit,  pour  qu'on  puisse  supposer  qu  ils 
eussent  choisi  de  le  hraver,  8*ils  n^tvoîent  pas  nnt 
plus  de  confiance  dans  ks  ressources  qu'ofiroit 
Hutérienr  de  la  France  pour  la  lestaorabon  de  la 
monarchie,  que  dans  celles  que  les  autres  s'étoient 
trop  l^èrement  flattés  de  trouver  dans  le  concours 
incertain  et  toujours  intéressé  de  Puissances  ri- 
vales ;  et  que  si  le  trône  i  eiiversé  devoit  un  jour 
être  rétabti,  ce  dont  ib  ne  liûsoient  nul  doute,  ce 
ne  pourroit  être  que  sur  les  lieux  qui  étoient  cou- 
Terts  de  jes  débris,  et  par  des  mains  qui  ne  seioleiit 


|M»  mises  hors  «le  portée  de  les  jeciieillm  Ainsi 
le  but  des  uns  étant  de  conquérir  leur  patrie»  ea 
16  ftisant  ks  auxiliures  si^rdoimés  d'une  force 
étrang^;  celui  des  autres»  de  la  délivzer  ptr  ses 
propres  forces,  de  manière  que,  si  quelque  se- 
-  coiin  du  dehors  leur  devenoit»  cependant,  néces- 
saire, la  cause  royaliste  pût  en  recueillir  Tavan- 
tage,  sans  que  la  Franc  eût  à  en  craindre  le^ 
danger;  la  différence  de  ces  idées  marque  assez 
«Ile  du  OBiactève  et  des  dispositions  de  ceux  qui 
lel  entretenoient. 

Ce  contraste  ne  fit  qu^acquérir  plus  de  feroe 
par  celui  des  scènes  sur  lesquelles  ces  deux  Hasim 
eurent  bientôt  à  agir.  LcsB.ndn-^migrans,  au  mi'^ 
£eu  des  luMTears  dont  ils  ne  tardèrent  pas  à  être  les 
victimes  ou  les  témoins  ;  ne  voyant,  autour  d'eux, 
que  des  prisons,  des  échafiuids,  des  massacres,  et 
du  sang;  continuellement  agités  par  des  sentimens 
douloureux,  et  obsédés  par  des  images  sombres  ; 
aoquir^t  insensiblement  un  caractère  plus  grave. 
Avertis,  par  les  œécutioiis  journalières  de  leurs 
proches,  de  la  nécessité  de  se  défendre,  leur  ame 
retrempée,  si  j'ose  m*exprimer  ainsi,  par  Tadver- 
«té  .et .  par  le  désespoir,  n*en  devint  que  plus  pro- 
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pre  à  nourrir  de  fortes  oonceptiani  et  des  deeirini 

sérieux.  11  est  des  situatioiis  qui  imposeat  silence 
à  toutes  les  passions  de  rhomme;  la  ynmàé  s*âoigM 
aux  approches  de  la  douleur  ;  et  Tambitioa,  qui 
ne  iBÉkrise  le  ooenr  qii*^près  «voir  ëgaré  l*inMgt- 
nation,  n*a  rien  de  propre  à  la  séduire^  quand  le 
malheur  est  à  son  comble.  Le  besoin  de  se  réunir 
indiqnoit  a»ez  odui  de  se  soumettre  à  des  dwfr  de 
son  choix;  et  la  connoissance  des  difficultés  qu  on 
ay<»t  à  eurmonter,  comme  celle  du  pouvoir  numa* 
trueux  qu'il  faUoit  attaquer,  faisoit  que  chacun 
se  montroit  plus  empressé  d'obéir^  que  désireux 
de  commander.  Ceux  à  qui  la  confiance  imposa 
ce  Indeau,  qui  ne  pouvoît  être  long4emps  sov<« 
tenu  que  par  elle^  surent,  par  leur  propre  expé* 
rience,  que  les  honneurs  d*iuie  situation  âevée 
quelocHiquey  dont  on  remplit,  soi^mémCy  tous  ki 
devoirs,  sont  un  foible  dédommagement  des  peines 
qui  en  sont  insépttnUes.  Dam  une  pénurie  cx« 
trême  de  moyens,  obligés  de  créer  des  ressources, 
et  de  pourvoir  à  tout^  quoiqu'ils  lussent  animés  de 
lamour  de  la  vraie  gloire,  il  en  a  été  peu  qui 
n'aient  prouvé  qu^on  peut  la  trouver  dans  tous  les 
rangs,  et  qui  n*aient  été  disposés  à  céder  les  pre* 


d40 

mkteB  places  à  cens  qui  aiiroiént  été  jugés  vëri-r 
tablement  capables  de  les  remplir  avec  plus  de 
gttooèf  qu'eux-mêmes. 

De  lautre  part,  le  faste  et  les  plaisirs  de  la  Cour 
de  Coblentz;  la  légèreté  avec  laquelle  on  j  enyisa^  . 
geoit  la  plus  terrible  des  circonstances  (produit  du 
dé&ut  d'observation,  et  d'une  ignorance^  absolue 
des  causes  générales  de  la  révolution^  de  ses  pro- 
grès effràyans^  de  ses  moyens  imménses)  avoient 
monté  les  esprits  sur  un  ton  tout  à  fait  opposé» 
Un  mâange,  à  la  ▼érité  difficile  à  éviter,  de  tous 
les  degrés  de  la  hiérarchie  noble^  ou  militaire^  et 
lobservation,  trop  à  découvert,  d'hommes,  jus- 
qtt*ak>n»  machinalement  respectés^  ayant  détruit 
Yeffet  heureux  de  ces  fictions  utiles  qui  ont  sou- 
Y&at.  plus  <ie  force  pour  maintenir  Toiganisatioii 
sociale^  que  toute  l'action  des  lois,  et  donnant  la 
triste  preuve,  qu'il  est  plus  fiidle  de  se  .fidre  fidre 
une  réputation  que  'de  la  faire  soi-même,  ou- 
vraient une  vaste  •  carrière  aut  suggestions  de  la 
vanité  et  aux  séductions  de  l'ambition.  Des 
hommes  qlii  «dtendôient  répéter  sans  cesse,  et  ' 
qui  se  Tétoient  persuadés^  que  la  ^contre-révolution  . 
ne  séfoit  Touvrage  que  de  trois  mois^  dévoient 
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iiatui^dlémént  être  plus  occupés  de  la  jiart  qu 'ik 
retireroient  de  ses  avantages^  que  des  difficultés 
qii*il  leur  fiiiidcoit  «onnmitér  jpoar  Topérer*  Dea  ^ 
jeunes  gens^  dont  Téducation  étoit  à  peine  com- 
menoée,  lorsque  '  la  révolution  les  avoît  enlevés'  * 
aux  caresses  de  leurs  bonnes,  ne  repaissoient  leurs 
pètits  esprits^  que  de  dûmères  brillantes  ;  ils  se^ 
croyoient  propres  à  tout^  purce  qu'ils  n  avoient  pas 
même  eu  le  temps  d'apprendre  qu*ib  n'étxMeut  en- 
core propres  à  rien;  impatiens^  déjà>  d'écouter 
et  de  se  souméttire,  ils  n*aspîfmeht  qù*à  se'^&irè 
entendre  dans  les  Conseils^  ou  à  commander  dsvns: 
lesrarméesy  etJouisBoiènt,  en  idée/ de  leur  im- ^ 
portance  actuelle  et  de  leurs  grandeurs  futures/ 

II  est  incontestable  que  si^  seulement  après  la 
première  année  de  Témigration^  les  Princes  Fran- 
çois, rentrés  dans  leurs  droits,  eussent  eu  à  leur 
di^)ositiohy  le  double  des  places  d'honneiir  ou  de 
profit,  qui  avoient  plus  que  suffi  à  la  France,  avant 
cette  époquey  il  leur^iuroit  été  impossible  de  satis-* 
faire  à  toutes  les  prétentions  ;  et  en  les  distri- 
buant uniquement  à  ceux  qui  avoient  suivi  osten-* 
siblemei)[t  leur  cause^  ils  auroient  fait,  dans  cett^ 
idasse  seule,  plus  de  -mécontent  que  d'heureux; 

TmelF.  ^  l 
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l42  avit  éts  aages^  tournés  ea  ridicule^  itoient  pris 
p(mr  ât  la  tiédeur^  ou  pour  de  la  foibkm  ;  et 
Iwgew  faoeée  et  désintémiés  ii*ttn>ieatplHBqu*à 

gémir  sur  laveuglement  qui  voiloit  aux  autres  la 
pftwpeottve  dédiinmte  dont,  hem  jeaOL  ébpîent 
firapp^j  lorsque  le  rideau  funèbre  qui  se  déroula 
fur  cette  toène  d*inéflexioii,  donna  le  «gnal  4e 
la  séparation  de  ce  qui  étoit  pur  et  utile^  d'avec  ce 
qui  réfeoit  moins» 

Le  rassembleinent  quon  a  appelé  la  campagne 
de  179»,  fot  disaoi».  M.  le  Prince  de  Coodé 
«voit  arboré  Téteudard  de  Ihoaueur  ;  il  le  tint 
Q*nne  main  ferme*  Pbcé  entfe  son  fils  et  son 
petit-ûb>  le  nudheur  ne  sembloit  planer  sur  ce 
groupe  de  héros^  que  pour  donner  plus  d*ëefat  aux 
rayons  de  la  ^ire  qui,  jusqu^à  la  fin,  leqr  a  été 
fidèle.  •  £lle  attira^  comme  par  sympathie^  tous 
ceux  qui  sentoient  encore  le  san^  des  anciens  Ch»; 
faiiecs  François  bouillir  dans  leurs  veines,  ou  qui 
se  crurent  daines  de  maidur  sur  kurs  traces.  Mais 
le  Prince^  réduit  à  des  moyens  aussi  peu  propor* 
.jtionnés  à  la  grandeur  de  ses  desseins  qu*à  râéva* 
tionde  son  âme,  malgré  les  sac^fices  personnels 
anxqurfs  il  se  soumit^  eut  k  douleiir  de.se 
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ibroé  de  liinto  eomdâwblenient  le  notanlife  de 
oew  »uxqueU  il  permit  <le  te  tuivre.  Letâutits 
fle  jetèrent  dans  \e$  coq)s*  qui  furent  successive- 
menl  fermés  à  h  aoUe  dM  diâKrentes  Poimnoei» 
et  là^  ces  illustres  victimes^  sous  Thabit  et  dans  le 
mgde  tudpk  soMet,  onl  péri,  poiir  la piupart, 

obscures^  après  une  suite  de  faits  qui  auroient  suffi 
pour  immortiliter,  peut-être»  ehacime  d*ellci»  fà, 
fixées  à  la  place  qu  elles  n  auroient  jamais  dû  quit- 
ter» dits  mvdent  eù  à  combattie  dans  leur  patrk^ 
^t  à  la  téte  de  leiurs  concitoyens. 

Ce  ne  «ont  pas  toiiyouri  les  actions  qui  donnent  * 
h  célébrité;  ce  ne  sont,  le  plus  souvent»  que  le  rôle 
et  le  théâtre. 

Ces  régimens»  comme  Tarmée  de  Condé»  ne 
ponyoieBt  être  introduits  en  FVanee  qn*en  eorpsi 
J*ai  le  droit  de  dire  que  j^étois  parvenu  à  leur  en 
ouvrir  les  ¥oies.   Si  Fintrigue»  qui  a  achevé  le  dé- 

*  Les r^giMCos  4e  JUAcif»  Bêcm,  Dmta»,  Mm»  layelAw» 
gnÊU,  Stt«  otàm  du  Comlede  Is  Ckéirt,  et  aatnt.  Il  est  à 
eipérer  qu'A  se  «imiven,  par  le  saHe^  ^dqœ  éoMa  «fa< 
UedetnuMiiiettreikpeilérilé  toniéiiM^  4oei 
les  noms  soShent,  aujtHiidliiii,  pour  rappeler  à  l'esprit  de  qaH 
conque  a  connu  leur  conduite,  tout  ce  que  ledévoAsMB^  Ffeonp 
œur  et  le  courage  ont  de  sublime. 


i  sastre  de  Quibéron,  n  avoit  pas  étt  OÈt  époimiitl^ 
..ble  siiocès^  la -bannière  des  Condés  lie  devoît  pas 
tarder  à  flotter  en  France*.  Et  je  le  demande 
«anxsoldats^^aux  offiders;.  aux  François  de  toutes 
iles  opinions  dont  ils  avoient  conquis  Tadmiration 
,et  forcé  restime> .  à.  ceux,  qui  ont  encore  cette 
.époque  présente  à  la  mémoire,  et  en  qui  les  senti- 
.mens  qu^ils  éprouvoient  alors  ont  laissé  q^^elque 
•impr^ion,  si,  pour  la  plupart,  ils  ne  fussent  pas 
jiccbuTUB .  8*y  ranger.   Tous  ceux  avec  qui  j*ai.  eu 

des  relation^  (et  j*.en  ai  eu  avec  un  nombre  suffis 

- 

.«ant  pour,  décider  le  triomphe  du  parti  royaliste, 
£il..avoiteufin,.eu.un  Prince  du  Sang  à  sa  tête)  me 
Font  uniformément  assuré. 

jy^ais,  par .  la.même  raison,  qui  iaisoit  que-ces 
jQorps- dévoient  oonsetyer.  kur  formalabn  et  leur  ,en<> 

'v*  Cette  circoDstaiiiie  sera*  je  l'espère,  la  meilleure  réponse 
mx  projets  é'ambitioii  cnnmieUe  que  Fon  t^eaji  efforcé  de  me 
tofipoiçr.  On  ne  croira  pas.  séneusement,  sans  doute,  qne 
j^eiiiise  fofnié,  le  deseeiD  de  coiunander  M,  le  Piince  de  Çondl^ 
compe  Icssg^s.da  Rot  plaçoieiit  S.  A,  R.  Momîciir  tçm,  les 
pfdies.de.  ChafetteJll  J'ai  d^dil,  nuûsje  pu»  leiépéter 
cnooie  (çv  il  seiçit  ftdievsi  q<oii  foublî&t).  que  j'ai,  adicsB^ 
iiPf!iMn6iDe,à  S.^A*  R.|aJcttrede  Bfîftfkr  et  4e /«  VtUekftmfit^ 
f^m  conUent  cette  eitnvagapi:^» 
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semble,  et  ])ar  d'autres,  telles  que  la  dibUuce  des 
.lieux,  les  difficultés,  les  hasards  du  i^oyage,  le  dé* 
;  Êuit  de  moyens  de  Tentrepreiidre,  &c.  il  étoit  im- 
.possiUe  qu'ils  fouraîssent  aux  insuigés  ki  officiels 
dont  ceux-ci  avoient  tant  de  besoin;  et  jai  eu 
.d'autant  plus  à  déplorar.  cette  ciroimstaiioe,  que 
.ceux  qui,  en  trop  petit  nombre,  sont  parvenus  à 
nous  joindre,-  se  woX  généralement  plus  fidts  dis* 
tinguer  par  leur  désintéressemnt,  par  leur  modes- 
.tie,  leur  capacité  et  leur  ^skur. 

Noua  fumes  donc,  à  quelques  exceptions  près, 
bornés  à  dioisir  parmi  ceux  qui,  las  enfin  de  spé^ 
.culations  .oisives  et  d'espérances  si  constamment 
déçues,  quoique  sans  assez  de  dévoûment  pour  se 
^umettre  à  servir  comme  simples  soldats,  avec 
assez  de  résolution,  néanmoins,  pour  braver  tous 
,les  hasards  dans  un  rang  qui  flattoit  leur  vanité, 
jdevoient  avoir  d'autant  plus  de  déférence  pour  leur 
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tioli  du  rassemblement  de  Coblentz,  à  ne  (réquei^* 
.ter  guère  que  des  hommes  d*une  trempe  infiêrienre 
à  la  leur,  ils  ne  comptoient  pas  pour  peu  la  supé- 
.riorité  que  leur  donnoit  encore  sur  cette  daase.  Ta- 

yantage  de  la  laisser.en  arrière» 


t  " 

Té,  étok  M.      Cormatm,  h  premier  de  ces 

X03^ste8  du  dehon»  qui  fût  venu  ae  joindra  à  ooui. 

Dans  tout  le  cours  de  la  guerre,  son  épée  n*a  été 
tirée  qu*une  ibis  du  fourreau,  et  cela  pour  tombor 
aux  pieds  des  bourreaux  de  son  roi.  Il  se  âatt(Mt 
de  la  resiamv  et  de  les  en  ùdipfp&r,  lorsque  ottle 
feinte  les  auroit  mis  hors  de  leurs  gardes  ;  il  n'étoit 
pat  difficile  de  prévoir  qu'elle  aeroit  bicntdl  tour« 
née  contre  lui. 

L^excessîve  présomption  qui  a  caracÊérké  toute 
la  conduite  de  cet  offîcier,  rend  assez  compte  de 
la  facilité' avec  laquelle  il  se  persuadait  que  tout  te 
monde  étoit  sa  dupe.  Convaincu  que  BoUetet 
Humbert  avoient  donné  une  foi  implicite  à  tout  ce 
qu*il  lui  avoit  plu-  de  leur  débiter»  il  coniidétoit 
beaucoup  moins  ce  dernier  comme  un  surveillant 
incommode,  que  comme  un  compagnon  de  vo3ragi^ 
plus  propre  à  couvrir  le  jeu  de  ses  petites  manœui. 
vres,  que  capable  d*en  pénétrer  l'intention.  Mais 
il  ne  suffîsoit  pas  de  s'être  assuré  de  la  crédulité 
supposée  de  BoOet  et  de  Humbert.  Le  Cénéral 
en  Chef.  Hoche,,  que  beaucoup  desprit  naturel^ 
des  talens  connus,  son  influence  sur  une  partie  dé 
l'armée  qu'il  commandoit,  et  des  pouvoirs  spé- 


Digiiizecl  by  Google 


S47 


rànX  du  Comité  de  Salut  Public,  avec  qui  il  cor- 
respoïidoit  directement,  paroissoient  devoir  rendre  . 

peraonnage  pr^popdénmt  dana  toute  cette 
fàire,  ëtoit  Thomme  qu'il  étoit  le  plus  iatéressant 
éefiûre  donaer  danalepiégs:  Cormattii  ne  fit  nid 
doute  du  succès.  Hoche,  deux  ou  trois  ans  plutôt» 
iCéiXHA  que  sergent  des  Gardea  Fnnçcuaes^  et  le 
Baron  de  Cormatin  n'avoit  pas  encore  pensé  à 
sed^fidrede  œtle  manie  (dont  k  réfolution  n*a 
peut-être  pas  corrigé  tout  le  monde)  qui  étoit  de 

* 

•  Cormatin  étoit  né  de  parer»  respectables,  mais  non-iiobtes. 
Quoique  dans  le  parti  qu'il  avoit  embrassé,  cela  dût  être  un 
,titie  de  plus  au  resÏMB^  il  cberdwit  à  le  cacher.  Le  nom  de  sa 
ftnffle  ttt  Désoteau  :  ma  nom  de  baptême,  Pierre  on  Paulf 
peu  impoite.  U  avoit  tpwaé  la  propriétaire  de  la  baroanie 
de  Cermaim,  et  eo  avoit  prit  le  nom  et  le  titre.  Oa  ponna 
gemarqner  que,  dans  fovfksaeteâqoî  ooft  piécédéaftprenière 
eolrevue  arec  BoOet,  il  a'a  jasaii  nanqvi  de  ligiier,  k  Beraa 
êeCiimaim:  mais,  depuis  eette  époque,  il  ne  fidsoit  plus  pré- 
céder son  nom,  que  des  initiales  L.  B.;  donnant  ainsi  à  en- 
tendre aux  républicains  qu'il  se  sovmetioii  aux  lois,  en  ne  fai- 
sant usHge  que  de  noms  de  baptême,  et  aux  royalistes,  qu'i^ 
n  etoit  pas  homme  à  sacrifier  ^n  titre,  et  qu'il  sauroit  en  dérou* 
toutes  les  lettres  quand  il  le  faudroit  ! 

Tout  cek  est  bien  petit  ;  mab  ce  sont  de  ces  traits  qui  font 
juger  les  honnnes.  Est-il  quelque  chose  qui  soit  plus  ignoble 
et  pl«i  petit  qoe  la  iwel  Encore,  si  cette  vérité  ponvoit  dé* 
foéttr  tant  d'iiofiMlw  ^mt  de  la  manie  dkèl^ 
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croire  qu'un  homme  titré  devoit  avoir  plus  de  to-^ 
lenB  e€  plus  d*e8prit  qu*iiir  sergent.  '  Cepetuiant^  dèr 
son  débuts  il  prouva  le  contraire  j  car>  semblable  à 
ces  médecins  qiû  n*t>ntqu'mv  Temède  pour  tous  les 
œauz^  .il  aborda  Hoche^  comiQe  11  avoit  abordé 
BoUety  sans-  autre  «  pr^onbule  qû*une  '  dédaratioii  * 
du  désir  sincère  dont  il  étoit  animée  de,£ûre  ces-' 
ser  la  guerre  civile,  efi  se  soumettant  awv  lois.  . 
.  Céloit  oommencer  par  oit  lesComités  de  la  Con- 
vention pouvoieiit,  tout  au  plus,  espérer  de  finir.  - 
En  admettant  que  Hoche  ne  fût  pas  d*intelli- 
^nce  avec  Tallien  pour  seconder  les  vues  du  Mi- 
nîstre  Epagnol»  œ  sur  quoi  je  n*^  eu  à  son  ^rd 
qUje  des  notions  que  je  ne  me  crois  pas  fondé  à 
donner  pour  autre  chose  que  pour  des  coiyecturés; 
et,  même,  quand  cette  intelligence  eût  existé  entre 
euxir,  il  ne  pouvbit  pas  >*ofinr  une  occasion  plus  fe- 
Torable  d'essayer,  4n  moins  de  ramener  ce  chef  aux 
intérêts  de  Théritier  de  Louis  Seize,  en  ftisant- 
briller,  devant  cette  âme  dévorée  d'ambition  et  de 
soif  de  gloire  (car,  n'importe  comment,  et  oil 
il  l'ait  cherchée,  on  ne  niera  pas  combien  il  eu 
étoit  avide,)  toute  celle  dont,  dans  cette  circon- 
stance, il  ponvoit  se  eduvrir.  Ne  lui  éutnin 
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écfoné,  pour  garant  des  promeam  qQV>n  loi  ad- 
roit §BÂt/çs,  que  rimportance  du  service  extra(NV 
dinaire  qa*il  amoit  rendu  à  son  Roi^  et  pour 
gage»  que  ie  pouvoir  que  Foa  te  semt  montré 
disposé  ,  à  remèttre  entre  ses  mains.  J*ai  lieu  de 
eiôife  qtte  c*en  «ût  été  assez»  si»  eek»  il  eât 
trouvé  dans  l'exposition  des  plans,  dans  le  déve» 
kppemênt  des  moyens»  et»  suitout»*daaa  k  gtainlé^ 
dans  la  bcmne  foi,  et  dans  Télévaticm  des  senti- 
ment du  négoeiatour»  to«t  ot  qui  auroit  pu  étm 
propre  à  dissiper  doutes»  et  à  provoquer  sa  dé^ 
teraunation»  en  décidant  sa  confiance» 

Je  regretterai»  toute  ma  vie»  que  les  ciroons» 
tances  m*aient  mis  alors  dam  rimnossibiliié  d*avoir 
une  conférence  avec  Hoche.  On  appelera  cela»  si 
fon  veut^  de  rorgueil  ;  mais  je  ne  fins  qu'indiquer' 
historiquement  ce  qui  a  été  Topinion  uniforme  des 
foyalîstes  qui  oombattoient  en  Franoe  à  cette 
époque;  et  .je  Tai  partagée.  Je  dirai»  cepeDdant» 
que  je  ne  m'en  serois  pas  attribut^  plus  de  mérite, 
Je  n*y  aurois  mis  que  de  la  franchise  et  de  la 
loyauté  ;  et  j'ai  eu  autant  de  preuves  que  qui  que 
cesoil^  peut-être»  du  pouvoir  de  la  franchise  et  de 
la  loyauté  en  affaires.    Ce  qui  a  perdu  le  parti 
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toyafiafe^  a  âié- le  manque  oontmiiel  de  bonne  foi, 
depuis  que  les  agens  de  Paris  et  de  Londres  s*y 
Bont  i^trodnite. 

.  L'ahnistice^  dont  la  nouvelle  fut  presqWaussit^t 
f^pandue  en  .  Ai^^eterre  qtt*dle  ?avoit  été  à 
F^is>  leur  ayant  donné  le  courage^  en  même 
témps,  que  roocarion^  de  le  tenter^  ils  ne  tardèrent 
pàB  à  0e  fidre  des  relations  avec  Connatin  ;  et,  de 
ce  moment^  la  conduite  et  les  fautes  particulières 
de  cet  officiar  leur  appartiennent  exdimvemeiit;; 
car,  il  ne  doit  plus  être  considéré,  désormais^  que 
comme  un  instrument  de  cette  agence^  pour  qui  le 
grand  an  d<f  la  politique  étoit  engager  y  de  com^ 
promettra,  et^dç  trùmperK 

Si  les  agens  du  dedans^  ou  ceuxdudehors^  ont^ 
dans  quelque  .drccmstamce  que  ce  soit,  assiiré  les 
Princes  François^  comme  ils  ont  eu  le  fix>nt  de 
in'en  assurer  moi-même/ qu^ik  avoient  eu  avec 
les  ch€^  des  royalistes  des  rap|K)rts  antérieurs  au 
muas  de  Janvier^  ij^b,  ils  leur  en  ont  imposé  en 

.*  Vomies  le  Uvie  jnrécédcnt 
Xa  pariîe  politique  ioM  l^wthkur  ttt  u  à  pud  m  iaét  k 
pkw  iûltecAer^-^LMx  des  Agens,  Correspondanee  secrète^ 

jnige  2,  .  ■  - 
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cela,  comme  en  tout  le  reste.  Je  certifie  cette 
ttMertioo,  quant  à  la  Bretagne  ;  et  j*en  appelle  anz^ 
officiers  qui  ont  survécu  dans  les  autres  parties*. 

Le  eentrede  cette  correspondance^,  ainsi  qno  de 
celle  avec  la  Vendée^  fut  Rennes.  J*ai  déjà  rap- 
porté mes  liusons  subséquentes  avec  quelques 
sonnes  respectables  qui  s*étoient  dévouées  à  en 
être  les  intermédiures.  Les  dépêches  s^expé-' 
dioient  par  des  couriers^  qui  alloient  et  venoient 
de  Puris  à  Rennes,  et  de  Rennes  à  Paris,  sous 
des  prétextes  qudoonques.  Ces  couriers  étoient 
des  roj'alistes  secrets,  peu  ou  point  soupçon- 
nés ;  et  quand  ils  Teuséent  été,  les  comités  de 
)a  Convention  étoient  trop  désireux  de  parer  le 

•  Le  Vkomte  de  Mpeami,  pour  la  riva  dtoitede  la  Loire; 
l'Abbé  ]9enrier  (a^fondlni  Evê^  â^Oàkmi^  le  Généial 
Beanvaii»  &c.  pour  ramée  de  Stoflcl»  et  tons  kt  cfacft  de 
divisioa  de  cène  de  Charette^  Mot  dam  le  cas  de  cooslater  ce 
que  je  dis  è  cet  égard.  Ce  tout  les  senli  ténit  qui  poimot 
être  invoqués;  et,  depuis  huit  ans,  je  n'ai  aucunes  relations  avec 
eux.  Je  ne  m'arrête  a  ceci  que  pour  foire  connottre  que,  soit 
qulls  prétendissent  servir,  soit  qu'ils  eussent  le  dessein  de  nuire^ 
ces  hommes  n'ont  jamais  su  mettre  en  œuvre  t|n  seul  moyen 
autre  que  riinpoï^ttirc.  Oit  cela  devoit-ii  les  mener?— ib 
•ont.       ais  que  de  victimes  ils  ont  faites! 

t  J'envoyo»  ce  plan  à  Charette  (le  plan  Espagnol)  ;  j'avoîs 
'*  établi  cette  corrapondanoe  par  Paris  et  Rennes/  ^c, — ^Lel* 
tie  des  Agen^  Çone^ioiidanGe  fectète,  pi^  3. 
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coup  dont  ils  ëloient  waime6ê,  de  la  part  de'  TAii* 
gleterxe»  pour  m  pas  «âecter  de  fermer  U»  yeux 
sur  tout.  Les  Tootes  de  Fuit  en  Bretugnede^iriiireàt 
donc  aussi  libres  ^e  dans  les  temps  ies  plus  heu* 
feux  ;  et  pour  plus  de  sûreté,  lès  généraux  répu- 
blicains <étoient  autorisés  à  délivrer  des  passeporti 
aux  royalistes  qui  eii  dem^deroient*.  Parmi 
ceux  qui  adoptèrent  ce  geâre  de  servicey  '  il  en  est 
un,  vivant  encore,  qu^  je  ne  puis  pas  éviter  de 
jfidm  'connoîtr^  paiœ  qu*il  sara  bientôt  îndis* 
peusabl<^  pour  la  preuve  du  fait  le  plus  çaseutiel, 
peut^étrç^  de  ceqx  que  doivent  eoirispir  ces  mé^ 
inoi|:;s8f  que  son  nom  soit  révélé. 

Ce  gentilhoàùne  est  M.  le  Maïquis  de  TM&uei 
ffi  Bon  Amour,  beau  firère  du  Chevalier  de  la  Vieu-« 
ville,  I*an4e  ehefit  de  division,  et  «nui  (mV 
t-on  assuré)  de  Madame  dç  Talhmet,  aiyourd'hui 
Aune  d'honneiur  au  pakis  dis  Tliùilknes.  Je -ne 
donnç,  cepepdapt,  pette  dçmière  particularité  que 
comme  je  Tai  reçue.  Quoiqu'il  en  soit^  je  ne 
mis  p48  cdnHr  le  rbqoe  d'exposer  à  rien  M*  ,  de 

•  Nous  uTom  presque  tous,  nous  chefs,  des  passeports  ies 
.  généraux  rtpuhlkains.—ljeXts^  du  Cb^vali^j:  de  duuitreau  à 
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Talhon^  «nfenommaat;  putaqu^l  cstdesinil^ 

Uers  de  royalistes  connusj  qui,  ayant  cru  pouvoir 
ppenibek  même  parti  que  Im»  vmsA  aujomxnim 
en  France^  sans  inquiétude  et  sans  trouble.  Je 
n'en  rendrai  pas  hkhus  justice  à  leur  conduite 
passée^  lorsque  Toccasion  s'en  présente^  soit  en 
bien>  soit  en  mal,  et  sans  ëgard  à  ce  qui  est 
étranger  à  Tobjet  de  cet  écrit  ;  car^  sous  tout  autre 
rapport,  je  ne  prétends  me  (aire,  ni  le  jugé,  ni 
encore  moins>  l'accusateur  de  personne. 

Dans  cette  droonstance,  M.  de  Talhouet  a  servi 
le  Roi  avec  zèle.  Quelque  mal  qu'il  mVt  £ût, 
sans  le  savoir,  je  ne  doute  pas  que  ses  intentions  ne 
fussent  pures  ;  et  àPexception  des  premiers  insti- 
gateurs, il  est  trop  certain  que  presque  tous  ceux 
qui  ont  contribué  de  tout  leur  pouvoir,  de  tous 
leurs  moyens  et  de  toute  leur  activité,  à  mettre* 
en  pièces  la  cause  du  Roi,  avec  un  acharnement 
sans  exemple,  ne  Tont  fait,  que  dans  la  persuasion 
intime  qu'ib  servoient  ce  PHnice,  comme  on  ayoil 
rimpudence  de  les  assurer  qu'il  vouioit  Tétre. 

Je  reviens  à  Tentrevue  deComiatin  avec  Hoche. 
J'ai  maintenant  sous  les  yeux  le  compte  que  ce 
dernier  en  i^ndit  au  comité  de  salut  public  (33  Ni- 


vôse;  Janvier^  ^t9^)'  LacondaitedeComiallinavee 

Boliet^  certifiée^  comme  on  Ta  vu^  par  lui-même, 
ne  m*ayant  p  is  pérmîs  de  douter  de  l'exactitade  de. 
quelques-uns  des  détails  que  cette  pièce  contient^  je  ' 
me  conformerai  à  la  mâ;hode  que  j*ai .  adoplée>  et 
transcrirai  ici. 

Hoche  au  Comité  de  Salut  FubUc. 

m 

"23  Nivuse«  Au  3. 

J'attendois,  avec  impatience,  la  réponse  que 

■ 

"  le  Général  Humbert  ferait  à  la  lettre  par  la- 

quelle  je  lui  traçois  la  conduite  qu'il  devoit  te- 
nir  avec  les  chds  des  brigands*,  depuis  la  pre- 

*  Brigand  étoit  le  nom  qui  avoit  été  donné  aux  ro>'allsfes 
par  les  sans-culottes  de  Robespierre.  Ceux-là  uc  dcsignoieut 
leurs  ennemis  que  par  le  nom  de  biens,  de  la  couleur  de  leur 
habit.  Les  bleus  massacroient  de  sang  froid  les  prisonniers 
qu'ils  iaisoient  sur  nous;  les  royalistes,  au  contraire,  s'étoient 
long-temps  bornés  à  cotqpcr  les  cheveux  des  leurs,  lorsqu'ils  ne 
prencnent  pas  parti  avec  eux,  «t  à  en  exig^  le  serment  de  ne  plus 
porter  les  armes.  Ce  oe  fut  que  lonquè  ceux-ci  eurent  reparu 
plusieurs  fois  dans  les  rangs  ennemis,  qu'il  fut  résolu  de  ne  plm 
les  rvoeToir  à  quartier;  et  cette  résolution,  comme  Hoche  lui- 
même  va  bientôt  en  rendre  le  témoignage,  nia  été  que  bien 
rarement  aftise  à  exécution.  On  voit  donc,  même  jusque  cla^s 
les  dénominations  de  parti,  de  quel  côtéétoieiit  la  inodérifAic^ 
ou  les  «troctiés. 


Uigiiizecl  by  Google 


Û55 


mière  enlirevtiequHlavoit  eue  avec  eux,  loi^ué, 
hier  au  matin^  je  vis  arriver  chez  moi  cet  offi- 
cier  général,  qui,  ea  in*abordant9  m'instruisît 
qu'en  vertu  des  fmxmm  que  lui  àvoit  donuéi  k 
"  Représentant  du  Peuple  Bollet,  il  accompa- 
**  gnoit  le  Miyor  Général  de  Tannée  Catholique^ 
*•  Cormatin,  qui  parcouroit  les  difFérens  départe- 
mens  a^Keciés  à  Tarmée  que  je  commandé,  poui 
renouveler  les  défenses  déjà  faites,  de  ne»coni- 
*^  mettre  aucune  hostilité.   Les  kosiiUt&t  sont  àe$ 
asmsinaU  jusqu'à  nouvel  ordre*.  Humbert^ 

* 

•  Desbommttpour  qui(d'aprèsHoclieliii4nême,  paraakttre  du 
Q  Brumaire,  àBoUet),  lejnUage,  U  viol,  /'mcoicKt,  wnéUmtt  long- 
temps  ûtre  à  Vordre  du  jour»  avoient  bonne  grâce  d'appeler  des 
assasiinats  les  efforts  qu'un  peuple  entier  opposoil  à  leurs  bar- 
baries! (Un  peuple  entier  est  insurge,  écrivoit  Hoche  au  Comité 
de  Salut  Public,  23  Vendémiaire,  an  4.)  Je  laisse  à  d'autres 
à  décrire  les  scènes  d'borreurs  dont  la  Bretagne  et  la  Vendée 
onl  tàé,  durant  six  ans,  le  théâtre  ;  ces  danses  d'antropo- 
pliages  dont  les  hurlemeiis  étooffoient  ks  cris  de  centaines  de 
■njheureittf  {lérisMiit  an  adUeu  des  6aiimiei^  dans  tes  bfttimcot 
iDoendiés  où  ib  avoint  été  sofptii  pendant  leur  sonuneil  ;  ces 
cnftm^  anadiésdu  win  deleuh  m^res»  portés  «i  triomphe  à  la 
jpointe  des  baïonnette^  &c.;  cet  /utHUuki,  «es  noyade»,  et  ces 
mUraUUukt  qui  falsoient  yoler  In  memlnes  palpitans  des  vieil* 
lards»  des  femmes  et  des  enikns  confondus»  à  tiafois  loqvels^ 
le  blâsplième  à  la  bouche  et  les  bras  dégouttant  de  lang,  une  sol* 
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ajfirès  le  ooiirt  récit  4e  m»  ofènlàoaBf  éepim 
treize  jours,  qui  se  bornent  à  de»  entrevues 

t        '  - 

datesque  ivre  se  faisoit  jour,  pom  égor^ér  les  fidmies  que  le 
canon  avoit  épargnées»  ou  pour  acheter  celles  que  les  secours 
de  l'humanité  auroient  encore  pu  rendre  à  la  vie,  tandis  que,  la 
joie  dans  les  yeux  et  le  sourire  sur  les  lèvres,  des  monstres  qui 
ont  .osé,  depuis,  se  dire  des  hommes,  contemploieni  eatikMnfliitf 
ces  ^uvantables  spectacles»  £t  c'étoit  être  des  assassins  que 
ée  se  pfédpiler  arec  la  rage  dii  désespoir  sur  ees  iioides  dé* 
cfaaliié^  contie  Tespèct  linnniiM^  et  qoe.de  hkt  màAr  b  juste 
pcme  de  leurs  ctknes  aux  délateiir»  et  aux  eqnone  qui  aUoisnt 
k  la  quèie  des  asiles  sécréta  qui  réceloleot  des  btenés,  des  om- 
lades  ou  des  infbftuoés  sans  dUène^  pour  linor  diaque  jour 
quelque  nouvelle  proie  à  leur  léroâté  1 1 

Je  ne  cacherai  pas  que,  dans  cette  abominable  guerre,  il  a 
péri  plus  lie  François  sous  le  fer  des  royalistes  que  sous  celui 
des  républicuiiis.  Hoche  a  porté  à  six  cents  mille  le  nombre 
des  victimes  qu'elle  avoit  faites  dans  les  deux  partis.  (Lettre 
de  ce  chef  au  Ministre  de  l'Intérieur,  13  Pluviôse,  an  4.)  En 
cela,  il  n'a  point  exagéré;  et,  d'après  les  comptes  qull  a  rendus  ' 
lui-même,  en  diverses  circonstances,  tant  de  la  manière  dont 
les  n^ralîsles  combattoient,  que  de  l'avantage  que  leur  donnoii 
la  comioisiiance  dtt  local,  la  ftoUté  tivec  laquelle  tb  pouvoient 
se  soustraire  à  la  poursuite,  lonquTb  avoient  le  dessous^  à4m- 
Ters  là  chemins  détournés,  les  bayes,  et  les  bois  qui  cbuvient 
ces  pays,  et  à  la  hnm  des  rpises  qu'employoient  les  babUant 
de  tout  Age  et  de  tout  sexe  pomr  tromper  rennemi,  et  pour  le 
fiiire  tomber  dans  les  pièges  qu'ils  ne  ceasoient  pas  de  lui  ten- 
dre, toutes  circonstances  qui  opéroient  contre  lui,  alors  qu'il 
étoit  battu;  ce  ne  sera  pas  faire  monter  trop  haut  le  calcul  de 
ses  pertes,  que  de  les  fKjrter  à  plus  des  deux  tiers  de  ce  nombre. 

Mais  ces  r^biicains  n'étoient-ib  pas  armés»  ne  venoient-ils 
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«vec'Bbîthttrày  et  autres  chéfe,  me  dit  que  Cor- 
^  matin  étoit  envoyé  pur  le  Comité  Militaire  et  le 

|MM  porter  le  fer  et  la  flamme  dans  ces  contrées  paisibles,  ét 
taBBderjdetousks  crino^  imeteneàlaquclkiUétoi^ 
«m. 

n  est  certes  pliis<pie  probable  qtMydnit  te  bouifloBne^ 

pwoDf  et  dtni  k  déflofdre  insépan^le  dTuD  td  état  da  cfaoeeib 
il  a  dà  ^eicfcer  des  Tengeaoces  particidièxes.  Et  lob  d'eo 
dncoinrenir,  et  de  sacrifier  la  vérité  à  l'esprit  de  parti,  j'aimi 
la  douleur  de  rapporter,  plus  tard,  que  tous  les  royalisites  n'ont 
pas  toujours  été  eiempls  de  crimes,  en  même  temps  que  j'en 
exposerai  les  causes.  M^ûs  à  l'époque  dont  il  est  ici  question, 
je  garantis,  sans  crainte  d'être  démenti,  que  la  religion  et 
l'honneur  ont  été  les  principaux  mobiles  de  l'insurrection,  qui, 
en  quelques  lieux  seulement,  n'a  changé  de  caractère,  que 
parce  qu'on  est  parvenu  à  obtenir  le  déplorable  succès  d'y  subs» 
tituer  d'autres  iirincipes. 

Quelque  temps  après  la  paix  de  laPré?ala^e(17  Floréal,  179» 
le  même  Hoche  écrivoit  owt  rtfféÊtHîmê  à^pivfk,  poor  se 
pGûndîPe  que  les  Chouans  n'en  oiécnloient  pas  les  cooditioiis» 
Comme  Mimant,  knr  disoit-il,  ton  âUame^  Tm  tcndf  H 
ki  Chmm»  ont  encore  ^omié  wu  détorâm  fifUe  eommdtoieHi, 
«i  paricourmii  let  eamfogna  poitt  d^endrtt  eout  peUie  de  morif 
de  rien  vendre  pour  éeeseiignats  (républicains),  4e  rien  Horer  è 
la  république,  en  achetant  tout,  en  formant,  pour  leur  propre 
coynptCt  des  magasins  immenses^  SfC, 

Faut-il  d'autres  ré|>onses  aux  accusations  de  Hoche  lui- 
même  1  Supposera-t-on  que  des  hommes  qui  se  bomoieut  à 
désarmer  et  à  tondre  des  ennemis  pris  les  armes  à  la  main,  as- 
sassinassent les  habitans  sans  défense!  Mais  ces  calomnies 
étoient  un  moyen  utile  de  diminuer  la  considéiatioii  d'un 
fuH  qui  étojt  asseï  maitre  du  pays  pour  affiuiier  l'ennemi  par 

Tom  IF.  2  h 
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général  en  chrf  de  formée  Rojfaie,  pour  confé« 

Fer  avec  moi  sur  les  moyens  de  faire  cesser  les 
troubles^  ;/àiWren^r€r  ia<Mi-«^fe»iei}^  /et  ci^^« 
mai^  encore  tout  le  parti. 
Le  Général  Humbert  fut  chercher  Cormatin. 

la  seule  cinissîon  d'une  défense  ou  d'un  ordre,  et  qui  avoit  le 
pouvoir  â'y  former  des  magasins  immenses,  tandis  que  les  soidaU 
républicains  n'y  trouvoient  pas  un  morceau  de  pain. 

**  Nous  tie  pouvons  pas  douter/'  continue  Hoche  (ibid),  "qu'ils 
**  n'aieot  réiusi  à  pervertie  l'esprit  des  campagnes,  lorsque  tous 
"  les  joufs»  on  dit  à  im»  soldats  :  Nous  n'awmt  rien  pour  k$ 
**  bkusi  nmu  ^ariont  no9  ^mmeinos  denréapour  not  hçnt 

CkmMqiàrHMront^rtîUgji^  Etflatdeftit 
^  q«e  les  cunpagDes  rcfoigeiit  de  gnum^  docs  que  nos  intl* 
^  heureux  soldats  se  passent  de  pain.  Toute  la  pranuèie  di» 

vîsioki  en  a  manqué  totalement  pendant  cinq  jonii  ;  amsi  la 

diserHotti  et  bt  nmfnuÊm  eHi-Ut  Ueu  plus  que  Jamais" — Cor« 
respondance  de  Lazarre  Hoche,  imprimée,  à  la  suite  de  s^ 
vie,  à  Paris,  chez  F.  Buisson,  pages  l6"2  et  l6'3. 

C'en  est  assez  pour  prouver  la  vérité  des  assertions  que  je 
faisois  alors  au  Gouvernement  Britannique,  et  pour  justifier  la 
confiance  qu'il  a  cm  pouvoir  y  mettre.  Le  lecteur  trouvera, 
safis  doute  aussi,  dans  ce  témoignage  secret  du  Chef  de  l'ar- 
mée qui  nous  étoit  opposée,  une  réfutation  suffisante  de  tous 
mensonges  qu'on  a  fait  circuler  pour  déprécier  la  conduite 
et  le  pouvoir  des  lo^faliates  comms  sons  le,  nom  de  Chouans, 
ahsi  qu'une  pieuve  de  Taninhige  qu'il  y  avott  de  donner» 
pour  une  expédition  du  dehors,  la  préférence  à  un  pays  pourvu 
aussi  abondamment  des  vasuyeja»  de  fiûre  subsister  ranaée  anxi« 
liaîrei  et  de  seconder  les  effort^  d'une  Puissance  alliée. 
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*^  Voïci,  en  substance»  notre  oonveiyation  :  die 
dura  cinq  heures.  - 

Lorque  les  complimens  que  Cormatiii  crut 
devoir  me  fiôre»  furent  débités»  cet  homme 
m'exhiba  ses  pouvoirs^  signés  de  tous  les  chefs  de 
sa  prétendue  armée.  Ib  portoient  en  substance 
de  traiter  avec  tous  les  Généraux  républicains, 
de  ne  néghger  aucuns  mdjrens  de  Aire  lapais; 
que  les  intentions  de  Tarmée  royale  étoient  de 

^*  travailler  dorénavantt  et  de  concert»  au  respect 
des  personnes  et  des  propriétés  f  it  quen  se  sou- 
mettant  au»  his,  l'intention  de  ses  che6  étoit 

*^  de  concourir»  de  tout  leur  pouvoir»  au  bien  de 
la  chose  publique  ;  qu*au  surplus,  Ton  s*en  rap> 
porteroit  à  ce  que  feroit  Cormatin  ;  qu'il  con- 

"  noissoit  les  intentions  da  Comité  et  devoit  agir 
en  ocAiséquenoe. 

Quoique  Cormatin  (soit  qu'il  fût  séduit  par  les 
promesses,  que  les  agens  du  Roi  lui.  firent  de  le 
mettre  à  ma  place,  ou  que,  convaincu  que  les 
ordres  qu'il  recevoit  d*eux  émanoient  directement 
du  Roi)  eût  pensé  qu'il  ne  devoit  plus  avoir  re- 
cours  à  mon  autorit»  il  ne  crut  pas  qu'il  liû  seroit 
aussi  facile  de  se  passer  de  mon  nom.    Les  répu* 
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bUcains ,  «voient  fortonçnt  manU^  le  d^sir  de 
traiter  personnellement  avec  moi  ;  et  M.  Dufour, 
qui  éti>it  cli9i^  de  me  pre^.  de  reyenir>  ii(*»voit 
di^  iie  leur  part,,  que  si  les  Ministre  Anglois  y 
oonaentoient^  ils  expédieroient  une  firëgale  de  Svnt 
jyiab,  pour  venir  me  chercher.  M.  Dufour  étoit 
parti  avant  que  Cormatin  eût  enoote  reçu  la  pre» 
mière  ouverti|redes  agens  ;  et  il  étoit  aus9i  chaigé^ 
de  la  part  de  cet  officier^  de  me  finie  les  plus  vives 
sollicitatimis  pour  hâter  mon  départ  (ILeH  Mses 
sensible  que  l^^omités  de  la  Convention  auroieni 
cru  avoir  rempli .  plus  directement  et.  plus  promp*. 
temeiit  leur  objet  final,  qui  étuiit  de  détourner 

FAngleterre  d  embrasser  la  oanse  du  a*!!* 

*  Cormatiu  ehangea  bieutût  d'opinion  el  de  laugage.  Dè> 
riostant  qu'il  fut  dans  le  secret  des  agens,  il  teriniiia  sa  conrea* 
pondance  avec  moî^  par  ces  deux  lignes  : 

<*  Mw  Gtnéralf  m  tai€g  pas  :  ces  seiléraU  vqKS  feftAmi  ot- 
•*  iotmer*' 

^  Qnôiqull  y  eftt  d^itifacs  aoSttnts»  plus  dangereux  pour  Bioi 
que  vÈecL  quH^tedknt  désigner,  je  n'en  iusiiiteî  jns  SMBf 
irivement,  pour  otitenir  higrémoit  des  Ministres  à  mon  départ» 
parce  que  j'étois  persuadé  que  ma  présenote  contribucroit  plus 
à  fiiire  prendre  aux  affinres  une  toumn»  iliilicille^  qœ  tous-les 
envoyés  et  loua  les  écrits  que  je  me  hâtai  de  faire  partir  pour  y 
suppléer  ;  mub  l'expéditiou  étaat  décidée,  je  u  eu  fus  pas  le, 
maître. 
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itxAeal  psiremui  à  me  Uze  quitter  kné^DdaticMi 

que  je  suivois  dans  ce  dessein»  pour  venir  en 
eDtamer  %vee  eux  ime  d'un  tout  mutre  genre.) 
M*  de  Connatia  qui»  d*une  eutre  coté,  savoit  fort 
Uen  que  la  confiance  d*un  parti  n^esi  pS9  untmpki 
fu$  se  donm,  et  que  U>U9  les  breveta»  tous  les 
ordres  des  agens  ne  seraient  pat  capables  de  ftira 
mouy^ir  up  seul  soldat  dans  une  direction  coi^ 
traire  à  celle  que  la  nature  et  les  mobiles  de  Fin-» 
•orrecticm  à  la  téte  de  laquelle  les  drooustancet 
m'avoient  placé  lui  avoient  donnée,  avoit  donc 
pris  la  précaution  de  te  munir  deponroirs»  siqfypov 
4és  être  de  moi»  au  bas  desquels»  ma  signature  fut 
eoiktiefiâte»  asses  maladrotenent»  comme  cm  le 
verra  plus  tard.  Que  Cormatin  ait  agi  en  cela 
de  son  pfcpie  mouvement»  ou  qu*iLait  reçu  cette 
contre&çtion  des  agens»  qui  se  sont  montrés  de« 
puis  foit  es^pefts  en  ce  geore»  je  dois  dire  que  ç'n 
été  le  premier  exjemple  des  imitations  de  mon 
écriture»  qui  se  sont  si  !wt  rnukipliées  depuis  :  et 
cooune  je  n'ai  pas  moin»  à  ixeur  de  forcer  Festime 
des  Fnmçois  que  j*ai  combattus,  que  de  me  mon- 
trer digne  de  cdle  des  hommes  que  j^aime  ou  que 
jlionore»  je  me  fais  un  devoir  de  répéter  que,  nm^. 
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«eufement  kB.n^^ocialâons  qui  eurent  lieu,  à  cette 
époque^  n  oût  jamais  eu  mon  assentiment  ;  mais 
encore»  que  je  me  silis  opposé,  de  tout  mon  pou* 
voir,  à  celles  qui  ont  suivi;  et  que  j'ai  constam- 
ment refusé  de  participer  à  aucunes. 

Vous  ne  vouliez  donc  pas  que  la  paix  fût 
■établie dans  votre  patrie?  potin^it-oti  me  dire. 
Je  n*ai  jamais  eu  que  cet  objet  en  vue,  répon* 
drai-je,  dans  toute  la  sincérité  de  mon  cœur  : 
Mais  je  k  vouloi»  pas  aux  conditions^  que  je 
savois  être  les  seules  auxquelles  nos  ennemis  pour- 
roient  y  cùnsentir.  Lliomiem%  '  plus  cher  pour 
moi  que  toutes  les  considëratioDs  humaines»  et 
pour  qui,  j*08e  dire,  j*ai  bravé  ks  calomnies,  lei 
persécutions  et  les  vengeances,  ne  m'auroit  pas 
permis  de  promettre  ce -qu'il  m'àwoit  défendu  de 
tenir.  Sij'avois  signé  un  traité,  j'y  serois  resté 
fidèle  ;*  et  je  serois  aujourd'hui  tranquille  dans  de 
nouvelles  propriétés*,  ^u.  sein  de  ma  famille. 
Ceux  quixioniKMssent  ma  feçon  de  penser^  savent 
que  je  n'y  serois.  pas  heureux.  Je  le  suis  dans  mon 

•  On  verra  qwe  les  Comités  se  montrèrent  trèi>-pcu  difficiles, 
•ur  toutes  les  demandes  pécuoiat^  c|iu  leur  ^eut  faites^  soua  • 
It  Dpm  d'iQfdenuutés. 
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modeste  anle^       â  j*ai  à  gémir  sur  te  sort  de 

mon  Roi^  et  à  regretter  Tinutiiité  des  sacrifices 
que  j*ai  fidtB  à  sa  caiite,  j'ai  du  moins  la  cons- 
cience de  n*avoir  rien  négligé  pour  la  préserver 
des  eAts  fiinestet  d^une  Qonfiance  malheuréuse- 
ment  placée^  et  de  n*avoir  trompé^  ni  cherché  à 
tromper  celle  de  personne* 
Je  laisse  Hodie  continuer. 
"  Après  avoir  fait  parade  des  moyens  immenses^ 
fuivant  Cormatin^  qu'avoient  les  àrigands  pour 
*^  faire  la  guerre;  après  avoir  fait  le  tableau  Iç 
plus  étendu  des  lesaouroes  qu'offîroit  le  psys; 
ses   habitans,  et  leur  fanatisme;  cet  envoyé 
m'asBuifty  ks  larma  mu  yeux  *,  que  les  pro-* 

*  Je  suis  porté  à  croire  qu'ici  Hoche  exagère,  niais  cela  me 
vaj[^|}eUe  ce  que  me  dit  l'Evèque  d'Arras,  en  1797$  lorsque 
yétob  à  Edinbourg,  au  sujet  de  Dttnant,  l'un  des  ageus  de 
Parb.  Sur  ce  que  je  m'écriois  contre  la  fiuiUté  avec  laquelle  les 
CoueUt  des  PiriiMses  le  Imoient  à  des  lioaiincs  ifû  ne  s'étoicnt 
leoCMnmandés  par  ancime  •orte  de  mérite»  ni  par  aucun  tervice 
pablie  d'un  genre  td  qne  ce  f6A  du  moins  un  obstede  à  leur 
npprodienient  avec  les  ennemis  du  Roi:  Fomy  aurin  été  prié 
€mimewmt  merépondil-il;  U  4WaUfmr  nkmmiU:  U  ut  far* 

et  quand  il  est  parti  d'ici,  il  pUuroit  à  sangloté  ! 
L'est  toujours  une  leçon,  reparti-je  (en  riant),  qui  doit  nous 
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*^  positions  ^  M  chefs  et  loi  sknsnet  ëtoîeiit  'snu 

«  cères,  et  qu'il  ne  tiendroit  qu'au  Gouverne* 
ment  de  rendre  à  la  patrie  dBs  hmme»  que  lc$ 
préjugés  avoient  égarés.  Depuis  dix  jours,  m'a- 
t-il  dit^leaofdm  éthm  cesser  Un  OiséusmMi^^^ 

^-  sont  donnés  I  et  afin  qu'il  n'arrive  aucnxi  oui- 
heur,  je  vais  les  lenmivi^,  en  pMsaurt  dim 
lesdifiërens  départemeo»  que  je  vais  parcounr» 
aœc  tarder  republiéam  qui  nia  été  donné  ;  il 
assistera  à  toutes  nos  conf  érences,  etJoous  ren^ 
âra  cmnpte  âs  la:  manière  loyale  dont  mus  agis^ 
sons»  Nous  mdonslapaix  à  toutprhe^ 
*^  Mes  instructions  m'ordonnent  de  me  rendre 
prèa  de  Ckarette  pour  lui  &tre  ptùrt  ée  tak  in* 
tentions  ;  et  de  le  déterminer,  par  tous  les 
moyens  possibles,,  à  /aire  rentrei^  son -p^rlL 
Mais,  lui  dis«je,  dans  le  cas  où  Cigarette  flue^sft 


apprendre  qu'on  ne  fait  pas  de  coiitrG'fiv(^utiûn  aï;cc^ffi^^^||feyn 
rcurs. 

E.st-il  donc  si  clifHrile  de  distinguer  la  sensibilité  d'avec  le» 
|;i'iu]aces  ?  Il  mesenible  qu'il  ne  faut  pour  cela  qu'être  sensible 
90Î«>Dième.  Je  ue  sais  si  M.  Mehée  dsAa  Touche  avo^t^ji^^^J^ 
don  des  larmes  1  llmiroit  bien  dû  npus  en  iii»tnùre. 
-  *  Quelque  lervilement  comptai  saiil,f^  Cormatin  fût  dis- 

■oit  dégradé  «I  point  dè  «e  aervff  de       expfeaam,     /  * 
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**  rendroit  pas,  les  scènes  d'horreurs  dont  je  suis 
Ieténiom>  depuis  quatre  mois^  recommeiie^ 
roient  donc  ;  et  nous  verrions  encore  les  Fran- 
çpis  s*entre-dédiirerl---Noti5  dit  G)rmatin,  oÂpe- 
ment  affecté;  mais  Charette  nous  a  servi  ;  nous 
'''devons  natuidlement  lui  hxrepart  de  nos 
\^  marches;  nous  le  devons  pour  lui»  pour  nous^ 
''  et  pour  la  Ffanoe  :  s'il  ne  se  tend  pas^  njous 
f  ^  renonçons  à  toute  espèce  de  correspondance  et 
"  de  liaison  avec  lui.    Sans  doute,  la  diversion 
''  que»  jusqu^  ce  moment,  nous  avons  fidte  en 

sa  faveur,  le  déterminera  à  noua  écouter;  et, 

''  s*il  ne  le  iGût  pas,  en  (abandonnant^  wus  senie» 

giiil  se  trouvera  écrasé  par  *009  forces  réunies  à 
*'  celieê  du  Général  Canclaux.  . 

*'  Je  pense,  citoyens,"  poursuit  Hoche,  "  que 
''  la  seule  caçmdition  que  mettent  les  chefs  du  par- 
*'  ti,  à  leur  rentrée,  sera  acceptée.   Les  habitant 

dés  cmnpagnes,^  disent-ils,     veulent  des  pré-' 

ires  :  donnez-leur-en  pour  avoir  la  paix.  La  Con» 
^  tfenihn  NfOtwnale  a  proclamé  les  droits  impres^ 
*^  criptibles  de  l'homme;  ils  consistent  principale" 

ment  dans  le  respect  des  personnes  etdespro" 

priétés,  et  dans  la  liberté  des  cultes.  Maintenea 
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**  cette  lai  dam  son  intégrité  :  il  n'exUte  plus  de 
*^  parti  confte  voué;  ¥iùHS  n^abandonneraris  ce peu^ 
pie  qui  nous  a  tant  servis,  qu^à  tette  can^tim; 
"  et  nous  rattendms  'étun  Gowcerticment  sage,  et 
**  édakré*» 

•*  De  cet  article,  nous  passâmes  à  celui  du 
Ciouvememeiit.  D*abord  Cpmiitiia  me  knaiiî^ 
féStSL  quelques  craintes  sur  son  instabilité^  sur  le 
^  retour ée la terrrar;  etne  éeaménjoAMit 
le  ch^gté  de  confiance  que  j^aevoi^  moi-même^ 

*  IXfA  îmlolMiiilile  que,  tf  lé  GoiiVBfiicaMÉl  H/gMMm 
avoit  été  eompoaé  dlioiiUMt  «ipaM»  d%upifcf  quelque  coâ* 
Hflaeè  en  leurs  promesses  ;  et  qu'il  n'eût  pas,  comme  U  lit  feity 
par  un  manque  conluiucl  de  foi,  si  bien  secoHcié  nos  efforbi 
pour  garantir  le  peuple  des  pièges  qui  lui  étoient  tcndus,^  ceUe 
liberté  de  culte  auroit  désarmé  les  trois  quarts,  pour  ne  pas 
dire  plus,  des  liabitans  d^  campagnes.  Ceci  est  une  réponse 
additvoBoelie  à  ceux  qui  ont  menti  aux  Prinoei-  Ften^iH^  «a 
kur  pemadant  que  tous  les  mécontens  se  lemMCnt  au  pre- 
.Htler  wAi^B  cpi'Bt  c&  doonêraiettt  j  auM  qu'une  pieuve  4e  la. 
eettîw  orkniadle  dit  henudisqiwavoiêut  tieayélacQafiuioe 
ib  Roi»  an  point  de  dmyer  de  kdinctioa  da  perd  Cello> 
liçiie^  itolbiaistta^cMte>ei^gioa^^l1ttll^^ 

(Voyialesfépemesde  Brallier  ana  latefagiHoim  dn  B«» 

icaa  Central  de  Periv,  page  60.) 

Q.  -^Km  "nomh  jnitumu,  dgt,.  pays  de  nawMNce,  frcfaidon, 
ffëcMcievf 
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<<  diiiil«»lM»miieiquiioat  à  la  té^det  aflUres. 

Ma  lépoiifiQ  {v^t,  à  peu  près^  le  réçit  de  mes 
V  afeatatet  t  «t  que  li  je  n^amo  eumu  la  probité 
^  4w  auteurs  de  la  révolution  du  Q  Thermidor^ 
^  je  me  amis  tfna  à  réçarl,  ;  et  qtt*enflii  je  ne 
ooiUàoiisoîs  d  autres  Actions,  que  celles  de9 
hemmct  Mges  cnxqiids  le  ffaniticnt  toea  les 
honnêtes  gens  de  la  république  contre  celle  dea 
fripons,  qui  aUoient  être  terrassés*. 

Vint  le  tour  de  puissances  étrangères»  et  ce* 
^  loi  des  émigrés*  Je  n'eus  pas  de  prine  à  oon* 
vaincre  le  m^or  général*  que  ksVendéens,  les 
Chouans,  et  les  émigrés^    avoient  été  joués 
pÉT  la  coalition»  a  Mtmnmmt  pmr  VAngUêùrrc* 

*  Il  est  de  notoriété  publique,  que  Hoche,  durant  le  coun 
de  cette  négociation,  a  répété  plusieurs  fois,  qu'il  n'oublieroit 
jamais  que  la  Convention  Nationale  l'avoit  jeté  dans  les  fers^ 
«t  qu'il  s'oi  sonviendroit  quand  il  en  seroit  temps  ;  Il  n'ert  pas 
awil  «OODA  ^SiMsitÀt  après  k  MOft  de  Robespierre,  le  pou* 
fiir  fct  nomsitfi  psr  deux  fiictious;  celle  des  modérés  et  celle  des 
iènûriit€Ê0  Lm  csastihitMiMNls  iTéiait  léusM  à  k  pwaièwb 
«Dt  ts  Mit  wiiMMtaiMit  ésai  «s  pirti  ^  Mal  sues 
pabnat  paarpufdf  s>  flittcr  ét  Ummtr  Weat^l  wm  wtm' 
eAm  t  «n  M  os  psawil  pst  OMn^ncr 
MiMcs  rwyalifles,  qui  penMkat,.  de  bsBoe  ft^  gos  tout  eeis 
sfWi  dVMÉtoe  efcget,  que  de  préparer  lei fsieià  îsteMassa» 
tioB  da  fioi  légitime. 


^8 

"  nm^ttvouft^  qu^étant  tVvnçois/  il  se  i4jwàh 
soit  de  nos  victoires  au  Nord^  aux  I^rennées^ 
**  et  sur  le  Rhin  ;  qntU  taooit  que  son  parti  n^aùmi 
^^^mcum  secours  à  attendre  ;  que  ce  parti  étoit 
^  formé  par  Topinion^  et  par  le  désespoir,"  (je 
crois,  sans  pdne>  à  cette  asseftion),     et  que  les 
secours  que  lui   envoie  l'Angleterre,  consis- 
*^  tent  en  fiuix  assi^ià|s>  et  très-peu  d*argeiit.  -  hà 
cause  des  émigrés  a  été  plaidée,  avec  chaleur, 
par  Gormatin;  il  sembloit  dénrer  c|ue  Tain- 
nistie  s'étendit  jusqu'à  eux.    Il  les  «peignît 
^  oomne  des  êtres  malheuienx  et  foiUes;  ocmiiiie 

des  François  à  chai^  à  TEurope,  et  en  butte 
^  toutes  les  matiom,  et  hmniliatiotis  "poÊiatfgfi^i 

^  jLliistoire  aura  à  recueillir  une  vérité  qui  n'est  pas  encore 
bien  CQpnue  :  c'est  que  le  trràement,  je  ne  (^ni  pas  barbare, 
parce  que  l'humanité  est  une  foible  considération  pour  certain^ 
hommes  d'état,  mais  grossièrement  impolitique,  qu'oot  éprouvé 
les  émigrés,  de  la  put  des  poMUces  étrangères,  à  l'exception 
40  bi  Gf9Qde  Bretagne,  a  été  amplement  veugé  sur  elles,  par 
)c8  eoneiiui  mèmedf  ces  éauigté^  4o|il  tt  n'a  pas  lajmé  d'as» 
dtar  k  ivamliinent  et  le  inéptii;  et  que,  d'un  antre  côl|^ 
des  niiilîen  qai  étoient  di||M|iés  à  se  défoner  pour  k  «lut  dé 
kiir  pays  et  pour  k  cause  de  k  Monaidne,  ont-  été  le* 
tenus  de  k  .fidre  par  k  perspective  du  sort  qui  kt  attendait 
dMs  Pétraoger,  dans  le  cas  où  ils  se  tronveroknt  fi»cée  dUkr 
lui  Ueiuaiider  uu  asile. 
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Cependant,  lorsque  je  lui  rappelai*» . '« 


Il  m*a  donnésa  parole  d^hoiineiir  qii*3  n'en 
*^  leroift  pas  à  Chaiette;   Je  soupçonne  que  la 

conférence  qu'il  devoit  avoir  avec  cet  autre 

.  «  •  • 

*  Cet  miemlle  ot  icnfli  pv  dei  alonaki  wam  atncciw 
^*H|îiirieaNi^  nir  le  compte  de  peieomieges  augutes;  naii 
fii  HeieBt  de-  natove  à  convaiBcre  «luc^  iH  étoil  viai  que 
Hocbe  coDspiiil  «fec  Tdlien  el  Camot  pour  fdever  k  tvfintf 

de  FruKe,  il  étoit  «nari  éloigné  qu'eux,  du  dfein  d'y  ^ôre 
asseoir  celui  que  m  iiaissauce  ^  ap{>eloit. 

Je  me  garderai  bien  de  copier  ces  indignités.  Le  mouieiit 
aj^roche,  où  j'en  démontrerai  la  fausseté.  Dans  quelles  mains» 
Grands  Dieux!  étoit  tombée  la  cause  des  Princes,  si  ceux  qui 
étoient  dirigés  par  leurs  ageos,  croyoient  pouvoir  acheter  leurs 
succès»  aux  dépens  de  leur  dignité  !  On  verra,  cependant,  qii» 
telle  a  été  la  conduite  de  ces  misérables,  jusqu'à  la  fin  ;  et  oa 
n'oubliera  pas  que  Connatin,  à  cette  époque^  n'étoit  que  kor 
dgpae;  anis  de  qai  teooit41  b  mméem  d'avilir  ks  éua^ 
an  kltaroédaiit  pour  leur  paidont  Ce.nTcit  pas  aioa  quta 
parti  se  ttontie.  Lainsa  peut  être  utikà  une  coaHwiatioBg 
un  parti  quelquefois  peut  aussi  remployer,  onis  januds 
b  ftusseU^  <Bc<Mie  asoias  k  bassesse,  parce  que  k  pnmièrri 
a  quelque  cbose  qui  tient  de  k  lâcheté,  et  la  seconde  u'est 
propre  qu'à  provoquer  le  mépris.  Les  premiers,  les  indispen- 
sables ressorts  d'un  parti,  sont  la  dignité,  le  courage  et  l'audace. 
Ce  ne  sont  pas  les  ruses  des  républicains  qui  ont  détruit  celui 
du  Roi;  ce  n'ont  élé  que  celles  de  ses  prétendus  directeurs. 


chef^  .uVoit  pour  b^t        de  demaïukr  h 
ireiitrée  des  émigrés  ,  et  k.  liberté  d«c(^^ 
"  Le  premier  objet  ne  devant  pa»  être  diaculéj 
%,  je  pense  que  h  leoood,  ooi|fbniie  à  nos  pria* 
*^  cipcfly  ne  fioapaa  de  pierre  d'achoppement. 

^*  Une  question  me  restoit  à  lui  fiiire  :  c^ëtoit 
*^  le  parti  que  prendroient  kt  banditi,  déserteurs, 
^  Jhrçats,  et  autres  échappés  aux  galères  de 
Brest,  et  assassins  4s  prqfessum^i  il  oonvint 
que  ces  hommes  se  résoudraient  difficilement 
à  abandonner  leurs  annes,  pour  rentrer  dana 
*  "  leurs  foyers.  D*abord  il  me  proposa  de  les  ren* 
"  voyer  dans  leurs  oommunes,  et  de  les  mettre 
sous  la  surveillance  des  autorités.civiles«  C eut 
^  iti  lâcher  des  bttu  fir&ees  dm  k  soditi.  Je 

^  II  art  «ieiinl»  dfkvbiMr  id  fBs  Is  lé^^ 
wrt  ]cs|nHiai|'  bfiié  lis  ftis  dit  gaUrtuut  éÊêJkfÇQti,  et  dca 
•MWiMi  é$  fftfenwH^  ttat  <fa  ^pd  éMi  ssumi  iOjSi  es  nsiat 
«vseï  te  dMofaitisa  d«  h  iBMSftlnê,  tiégeoit  al«f»  dans  les 

Conseib  d'Etat,  dan»  ceux  d'administration,  dant  ks  qna* 

rante-quatre  inille  comités  de  rarveillancc,  et  dans  les  muni» 
cipalités.  Ceux  donc  qu'il  plaît  à  Hoche  de  désigner  aiasi^ 
étoient  ou  des  n<^les,  ou  des  jeunes  gens  nés  de  familles  res- 
pectables, que  leur  devoûment  à  leur  religion  et  à  leur  Roi 
avoient  tninét  dana  ks  cachots  réservés .  jiMqtt*alon  au  crim 
et  ^iie  ksâiQiigte  ca  smMcai  déUviéa. 
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>^  croi  <iofie  devmr  lui  kiuer  entrevoir  un  projet 

•*  que  je  mûris^  depuis  long-temps  ;  ce  seroit  de 
former  une  ou  plusieurs  liions  de  tous  oef 
hommes  qui  se  sont  créés  des  besoins^  et  qui 
B^Mitd'autfepiofeMion  que  cdUequ*ils  exercent. 

^  Je  lui  citai  les  bandes  de  Duguesdinj  allant  dé- 
Muer  Pkrre  k  Cruel,  et  le  r^;imcnt  levé 

*^  par  Villars,  dans  les  Cevennes  :  cette  idée  le 
fnigfti^*   n  y  applaudit,  et  m'asiuia  que^  si 

*  Cictte  idée  devoit  effectivement  le  frapper,  par  n  «Boibcî- 
deaoe  tenc  te  pin  du  commMwrire  Espagnol,  ooBunamqiié  par 
k  Métré  cl  Aroffwr:  mais  die  ne  poâvoit  tmri  que  centiilNier 
à  tromper,  dephneopliu»  m  présomptoense  aédulité. 

Ce  pMMge  poufia  éddicrk  ledeilr  tnr  le  degré  de  coo- 
iiiwe  qaH  doit  donner  mu  conjectures  qoi  me  portent  à' 
croire  que  HodieVétoit  pas  étranger  aux  desÉdns  de  Tallieo. 

Tailien  et  Camot  étoient  membres  du^  Comité  de  Salut  Pu- 
blic, à  qui  celte  lettre  est  adressée.  Ils  y  étoient  les  cunpliées  du 
parti  coiistitiitlomiel  ;  mais  la  Action  des  terroristes  y  avoit  aussi 
ses  adhérens:  tous  t  toiont  bien  d'accord  qu'il  falloit  déjouer 
les  projets  de  rAngletcrre  on  pacifiant  les  provinces  de  TOuest; 
mais  cette  imanimité  étoit  loin  d'exister  quant  ans  mesures  à 
employer.  Bollet  étoit,  en  Bretagne,  Hiomme  des  modérés; 
SonnaBlt,  eelm  des  attires.  L'un  vouloil  soumettre  et  désaimei; 
ranbc^  an  contiaire^  prtaidoit  traiter  et  eoiiseryer«\Les  lap- . 
ports  qulls  lUmiettt  au  Coadl4  detoient  être  conformes  à 
eettê  diUSiflice  (Topiiîionetde  principes:  cens  de  Hochc^  qui' 
étoit  sur  ks  fieux,  qui  Àoit  supposé  contioltre^  mieux  que  qui 
4as eeifti;  Fltat  te  dioses,  parce  qull  aVôîl  été  phts  à  portée 


i 


**  Ton  donnoit  aux  Brigands,  la  perspective  d*a- 
voir  du  pain  smts  la  condUùm  de  défendre  Œtat, 

ée  les  observer,  et  que  les  deux  partis  ne  faiâoicnt  pas  de  dif- 
âcnhé  de  lui  accorder  plus  de  talens  et  plus  de  génie,  qu'à 
leurs  deux  mannequios,  devoitnt  naturaUeiBeiit  faire  pendier 
Ift  balance.  Il  Qe  seroit  donc  pas  surprenant  que  Tallien  et 
'  Camot,  qui  étoMOt  k»  deux  .bomnicft  let  plut  déUéB  du  Co* 
mMt  le  âment  avwés  de  oel  auuliaiN^  tmA  utile  pour  pnK 
'mquer  une  décnioo  frvonible  à  leun  projeti»  qnH  dcvoit  lire 
înporfaat  pour  leur  eiéeotîoiL  Le  mîd  que  Hocbe  prend  dé 
aeoacilltr  tout  let  aigamens  propres  à  engager  mmi  gUÊfWtu^ 
■Kot  àoidonoeroetlefiifiiiatioDdelégîoiisro^^  Tadrasse 
qu'il  met  à  faire  valoir  tous  les  motife  capables  d'y  déterminer 
les  aiuiâ  de  la  faction  contraire  (car,  on  ne  diiîconviendra  pas 
que,  sous  le  point  de  vue  de  l'intérêt  purement  républicain,  ce 
ne  fût,  de  toutes  le  mesures,  la  plus  impolilique  et  la  plus 
extravagante)  ;  tout  cela  ne  laisse  pas  de  donner  quelque  plan- 
aibilité  à  l'idée  qu'il  ne  cfaercboH  qu'à  fouink  à  ceux  avec 
qui  il  auroit  été  d'ittteUigeiieèi  des  annes  poor  combattre  l'op* 
pétition  de  leurs  collègues,  et  pour  enlever  l'asseiitmiettt  de 
là  autorité.  Touteeyx  qui  n'ont  pas  été  mnnbfct  aovrdi  cl 
muté  d'un  Comité  ou  d'une  awemblét  déUbéranl»  quelconque 
■nrent  asses  par  qucb  aNjens  ces  ni^rités  s^<9btleoiisntso«> 
fcat 

'  A  travers  les  bjures  que  Hoche  se  plaît  à  dtstrilmer  à  ces 

trigands  quil  appelle  partout  ailleurs,  un  pevpk  tniier,  on 
voit,  cependant,  qu'il  rend  justice  à  leur  courage,  et  qu'il  ne 
dissimule  pas  leur  nombre.  Les  terroristes  du  Comité  n'étoient 
pas  naturellement  les  plus  braves  ;  car,  la  révolution  a  prouvé, 
que  la  plupart  des  hommes  qui  deviennent  barbares  et  atroces, 
ne  le  deviennent  que  par  lâcheté.  Quelque  loin  qu'ils  fussent 
de  la  Bietagae  et  de  la  Vendée,  toute  la  Fraiice  a  su  que  Ift 
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'  ¥  * 

«  bewwupenscrofentchtnnés.  B 

"  que  Stofflet,  dam  la  Vendée,  et  une  infinité  d'au- 
"  très,  ne  pouvoient  te  rendre,  sans  qu'on  em- 
«  ployât  ce  moyen  ;  la  majeure  partie  n'ayant  ni 
«  propriété  ni  état*.  Je  «Me  au  Comité  de  Sa- 
«  lut  Public  à  réfléchir  sur  ce  projet,  en  lui  ubser- 
"  vant  que  je  ne  me  sais  pas  encore  engagé. 
V  Toi\jQun  est-il  certain  que  les  reàtUes,  ne  pou- 

VMit  exister  qu*aux  dépens  de  la  France,  con- 

vertis,  ils  pourront  lui  être  utiles  dans  les  entre 
^  prises  difficiles,  dans   les   avant-gardes,  &c. 

L'espèrience  a  prwoé  qu'Us  saoàent  afimier 
'*  lot  dangers,  reste  à  savoir  si,  pour  éviter  ies 

inconcémens  de  la  multitude,  on  ne  devrait  pea 
^f.  les  diviser.  Je  niyouterai  qu*un  mot;  étant 
^  François,  peut-être  méritent-its  h  pitié  du  gou- 

vemement.   La  haine  qu'ils  portent  aux  Puis* 

noms  seuU  de  krii^tmds,  «a  de  Ckotuuu  les  fiûsojciit  ttemUer 
dans  leur  repaire.  Or,  cette  phnw  de  Uiajhoea,  lâeiki 
dam  la  wdHi,  poiontoit  cakolée  pour  fiier  bieii  deiinéaolii* 
tipm;  etlapéciiitioo  dedtvtier,  paar  kUtr  ki  latomiàieiu 
delasHM^itudè,  jointe  an  ptijet  de  diiîger  le  çourage  de  oçi 
hnmM,  qoi  tawiaiti^rmitr  les  éaiigen,  contielei  anoéei  deh 
cQa^tk>l^  devoitraniiier  toutes  les  ciai^^  . 
*  La  rtvolutioa  les  en  avoit  défMMiilléi. 
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tances  cMries^^  pràminit  oantie  leur  déser- 
**  tbn.   Dftns  le  cas  oà  le  Gouvernement  approu- 

TBToit  k  projet,  je  crois  qu'il  wfoit  utile  dé  ne 

pas  le  publier,  mais  bien  de  chaiger  un  officier 
**  général,  bien  intelligent,  du  recrutenient  et  de 

Toiganiartion  de  ces  corps.  '  ■ 

Sans  doute,  les  intentions  du  Comité  sont  de 
*^  laisser  aiux  campagnes,  et  pour  la  culture  des 

*  H  ne  tneni  pw  qoe  les  innigés  oTensaeHl.géiiéfaleBaeDl 
conçu  ane  sbrteds  hsiae  contfs  te  pltt]>ait  des  Painsaccs  coa» 
Inées.  Le  souvenîr  des  garnisons  de  Valeodennes  et  de 

Mayence  leur  étoit  ^encore  trop  présent,  pour  quUs  ne  fussent 
'  pas  exaspérés  contre  TEnipereur  et  contre  le  Roi  de  Prusse  ; 
et  il  est  vrai  de  dire  qu'ils  n'aimoient  pas  TE^agne,  qui  ne  s'é- 
toit  décidée  i\  prendre  les  armes,  qu'après  que  le  parti  constitu- 
tionnel  avoit  été  Ibrcé  de  céder  aux  bourreaux  de  Robespierre, 
Mais  si  Hoche  ignoroil  qu'ils  aimftssent  l'Angleterre,  de  qui» 
letde,  ils  aktendoieat  une  coopération  utile,  il  en  fut  bientôt 
idstnrit^;  et  cette  ignorance  ne  pent  être  imputée  qtfà  ropanon 
tiès^dnche  que  les  agens  du  lUnmaiûfesloientà  l'égsid  de  cette 
PoiBSUicet  opinion  que  Hoche  connoissoU,  par  les  espions  qui 
étoiettt  entretenus  auprès  d^éuz  ;  ce  qui  lui  donnoit  Ikn,  sans 
donie^  de  confondra  les  senttinens  de  ces  agens»  avee  ceux  du 
petti  insurgé. 

Les  prisonniers  Anglois  qui,  en  grand  nombre,  ont  combattu 
parmi  nous,  ont  été  à  portée  de  juger  quelles  étoient  les  idées 
des  habitaiis  des  provinces  de  l'Ouest,  à  l'égard  de  leur  nation. 
Les  rapports  qu'ils  ont  faits  en  Aiqs;letenre,  à  leur  retour,  ont 
été  uuifonQCs. 


Digitized  by  Google 


37? 


"  tenesy  les  hommet  de  réquittti<m.  L*élatdenas 
"  armées  semUe  Fannoncer  ;  et  je  ne  puis  dissî- 
muler  que  le  bemn  de  bras  eiute*. 

Hier  au  soir,  nous  allâmes  chez  les  représen- 
tans  da  peuple;  sans  doute»  ils  ooulioltroiil, 
au  retour  de  Cormatin^  les  intentions  du  Gou- 
.veroemeiit)  k  marche  à  luiyre.  J'attendrai  des 
ordres  particuliers,  s*il  en  a  à  donner. 

J*ai  demandé  un  congé  de  santé;  mais  dût 
la  mienne  devenir  plus  Qiauvaise»  j*attendrai  le 
résultat  de  cette  a£Biire;  je  çrois  dsvdr  ne  pas 

*  Il  est  de  fait  que  la  Bretagne  et  le  Maine,  dont  il  est  ici 
question,  seulement,  étoient  les  deux  provinces  de  la  France  où 
le  btioùi  de  bras  exUtoit  le  moias,  puisque  la  république  n'avoit 
jamait  pu,  jusqu'alors,  y  faire  de  réquisitions  d'iioiiiiiies. 
Qa  a  TU,  plus  haut,  quel  nombre  de  réquisitiomiaîfcs  conte- 
noient  les  différens  cantons  ;  et  la  vérité  est  que  la  masse  de  Tar* 
siiéa  fojfaliite  éloît&Hriiiée  4e  cotte  chae.  Ce  devoitdoiieètia 
dam  iineinlCBtMMi  éiifiMate  de  ceDe  de  nepai  nniieà  k.cnltuiie 
deslcm%  qneHûdiedeiiiaiîdoitqttlIsylbsteot  j!a^  Toot 
ceei,  par  eornéquen^  ne  poavoit  avoir  d'autre. objet  que  de  te 
ménager  les  lewowoei  iimnfniifs  de  ce  pays,  de  s'en  emparer, 
et  de  les  faire  senrir  à  tout  autre  desKin  qu'à  celui  que  des 
diefs  trop  crédules,  et  des  agens  stupides,  se  flattoient  puérile- 
ment de  faire  réussir,  en  dépouillant  le  Roi  de  ce  qui  lui  dor- 
noit  encore  un  poids  réel  dans  la  balance  politique  de  l'Eu- 
rope» 


27S 

m'ibtenter  en  ce  moment;  mon  départ^  suivant 

ce  que  m'a  dit  l'envoyé,  pouvant  faire  penser 
queleGottvernementdésappiouvmitlesmojrena 

que  j'ai  employée  pour  opérer  un  rapprochement 
ir/ife». 

Je  dois  rendre  justice  à  Tactivité,  ^au  courage, 

{dénoncé  au  Condté)  a  déployés  dans  cette,  afiàire. 
Sans  ' avoir  reça' une  éducation  brillante^  it  T» 
traitée  avec  activité.  ^ 

Puisse  la  paix  renaître  au  sein  de  ma  patrie, 
^*  Taboiidance  venir  essuyer  les  larmes  de  mes 
inalti^ureu^  eoncitoyens  !  mo|i.  bonbeur'  sera 

*  On  voit  am  quel  art  Hodie  cbpdis  à  voflèr  mm  ks^ 
pressement,  sous  les  apparences  du  désjntéi^pneinent   II  en  e«t 

de  même,  lorsqu'il  insinue  ia  nécessité  de  charger,  secrètement, 
un  officier  géiitriil,  bien  intdiigçnt,  dn  soin  de  recruter  pi 
ganiser  les  légions  royalistes. 

Ceci  nie  rappelle  les  mille  et  raille  plans  ou  projets  qui 
pi'ont  été  adressés,  tant  en  Angleterre  qu'en  France,  partait 
de  personnes  ^ui  prepoi^t  toujours  le  spin  de  déclarer,  d'ip 
bordy  <|u*elle«  étokat  sans  ^mbitioii,  et  nfavoient  en  vue  qn^ 
df  concourir,  de  tous  Isiirs  n^ypns  et  dans  qufl(|iie  lang  qu'il 
me  plûl  de  kspl^r,  an  bî^  de  \^  pi^  et  à  la  italania>  ' 
tion  de  leur  Roi  ;  vafs  où  les  çboses  étoieol  toijoiin  dfnporfca 
lie  manière  que  rexécutiou  dcvok  néccsniiement  être  coofiéa 
|1|X  modesteiauteiiri. 


Digiiizecl  by  Google 


**  bien  grand  ;  et  après  «voir  contribué  à  fiiîre  xe» 

connoître  la  puissance  de  la  république  à  ses 

ennemis,  je  saurai  foire  taire  les  miens  par  une 

conduite  toujours  égaie/* 

Quelles  que  fussent  les  intentions  secrètes  et  les 
vues  ultérieures  de  Hocbe>  on  ne  peut  pas  raison- 
nablement douter  qu'il  ne  fût  alors  sincèrement 
incliné  à  la  paix  ;  mais  il  vouloit.  que  cette 
paix  fut  son  ouvrage  ;  ce  qui  rend  compte  du  pe- 
tit chagrin  qu'il  laissoit  entrevoir,  de  ce  que  fiollet 
avoit,  à  son  insu,  confié  des  pouvoirs  particuliers 
au  Général  Humbert,  à  qui,  lui-même,  avoit 
donné  prt'cccle minent  des  instructions  à  cet  égard. 
Mais,  si  Hoche  emporta  quelque  satisfaction  de 
cette  conférence,  Cormatin  en  sortit  en  triomphe, 
et  avec  des  espérances  dont  son  irréflexion  et  son 
impétuosité  ne  lui  permirent  pas  de  maîtriser 
leffet. 

**  Le  Général  Hoche  est  brave,  franc,  loyal,** 
écrivoit-il  au  Comité,  le'  13  '  Janvier  "  il  vous 

in^ireroit,  ainsi  qu'à  nos  bons  amis,  de  la  con- 
«  fiance,'*  &c. 

£t  pour  que  ses  compagnons  ne  doutassent  pas 
du  crédit  qu'il  avoit  acquis  en  si  peu  de  temps^  il 


fldreMoit  à  run  d*eux  un  pasBCpmt  qu'il  veiioît 

d obtenir  pour  lui*. 

•  J'ai  iiett  de  croire  ffBTû  n'y  aura  qae  ceux  qoi  Be  eoii* 
IMâmiit  pas  l'utilité  qu'ont  ks  petits  détails  pour  édaiier 
k  jugement  deshonunes  sur  les  ftils  les  plus  ioportuis,  qui 
'pourront  tnmVer  eettx*ci  mmutieux.  '  Je  n^écris  pas  Plnsloire 
.  jde  Kl  févointiouf.ct  je  ne  cron  pas»  qnekpws  tities  pompeux 
que  les  écrivihis  de  œ  siècle  se  plaisent  à  donner  à  des  eonipl- 
latious»  d'ailleurs  très-utiles,  que  cette  histoire  puiase  être 
écrite  d'ici  à  cinquante  ans.  Je  n'écris  qiie  des  Mémoires,  et 
je  n'ai  en  vue  que  de  laisser  des  matériaux.  Lorsque  j'ai  à 
rapporter  des  événeiuens  dont  je  n'ai  pas  été  témoin  oculaire» 
(et  ceux  qtie  je  consigne  ici,  sont  de  ce  nombre,  puisque  j'é- 
tois  alors  en  Angleterre),  je  ne  mettrai  point  mon  ji^emcnt  à 
la  place  de  celui  du  lecteur  ;  nnis  je  lui  dois  tout  ce  sur  quoi 
je  t'ai  assis»  aân  de  feciliter  son  examen,  sans  en  gêner  la  li> 
ikfié.  Voilà  pourquoi  les  histoîies  sont  oourtesi  et  les  ni6> 
moires  sont  long».  Il  ne  sera  peut-être  pas  conservé  oc^t 
jpag^  de  ccQx«dt  et  In  potlérîlé  nTen  sein  pas  moins  instniiln 
detfe  quib  eontienneni  tfîntlwssant  powr  eHe.  Cestenquoi 
consiste  TuTantage  qu'ont  on»  qui  sont  à  portée  de  oonidérsr 
les  objets  en  masse,'  et  à  une  distance  proportionnée  à  leur 
volume,  d'avec  ceux  qui  en  sont  trop  rapprochés,  et  qui  n'en 
Toient  que  cMifnsément  Tensemble.  Sous  un  autre  rapport,  il 
est  difficile  de  faire  le  récit  d'événemens  auxquels  on  a  pri& 
part,  sans  écrire  un  peu  pour  soi-même  ;  et  loin  de  disconve- 
nir que  je  ne  sois  dans  ce  cas,  je  déclare  sincèrement  que»  si 
Ton  ne  m'avoit  pas  mîsdapsInnécenM  de  parler  de  moi,  jamais 
je  n'auroîs  en  le  comage  de  me  Uvrer  à  un  travail  de  ce  genre. 
11  Êint  donc  qae  ceux  qui  eont  nuaii  tmftmi»  de  iiin-  «e  qnn 
jTécrii^  qnUsasroknt  désireux  que  je  n'écrinsse  pas  di^  lon^  an 
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Voici  la  passe^  mon  bon  ami,  que  vous  âêa^ 
rirezy''  lui  écrivoit-il  ;  vous  n*avez  qu  à  fermer 
^  mi  vœn  pour  obtenir  ce  que  vous  demandez^^&c 
A  peine  k  trêve  ovoit-eUe  été  signée^  qne  BoUet 
€t  les  Généraux  républicains  donnèrent  des  ordres 
précis  pour  qu'elle  fût  scrupaleusenient  observée. 
Les  prisons  où  étoient  entassés  les  nobles,  les 
prêtres,  et  toulce  qui  étoit  désigné  sous  le  nom  de 
suspects,  furent  ouvertes.  Lorsqu'il  s'élevoit  quel- 
que querdle  entre  noe  soldats  et  les  soldats  répu*" 
blicains  qui  commençoient  à  se  mêler  avec  eux,  les 
diefs  nliésitoient  pas  de  donner  tort  aux  leurs,  et 
de  les  punir.  Une  patrouille,  auprès  de  Lamballe, 
aivoit  rencontré  quelques  royalistes  sans  armes  s  le 
seigent  qui,  comme  k  plupart  des  soldats,  ignoroit 
que  je  fusse  en  Angleterre  (car  on  avoit  grand 
soind*^iter  qu'ils  ne  sussent  que  nous  pouvions 
bientôt  étxe  à  même  de  les  payer  mieux  qu'ils  ne 
Tétaient;  et  leurs  clieft  étment,  ainsi  que  mes 
officiers,  dans  k  persuasion  que  j'aliois  bientôt 
rentrer  en  Finance  par  cette  c6te),  ce  sergent,  dis»je, 

•ouaiettetit  à  la  bien  légère  pénitence  de  lifc  un  peu  plus  qu'ils 
mt  Twidroieiit.  Quant  aux  lecteun  dont  je  icdiercbc  TestioB^ 
jene^nal  doute  d»  kiir  indulseoee. 
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CMftya  de  \»  séduire^  et  leur  ofirit  une  somme 
d*aigent  pour  la  tête  de  M.  de  Boishardy  et  poiu* 
k  mieime.  (Il  n'est  pas  mpréiumàble  tfo»  cet 
homme  n  eût>  à  cet  égard>  ime  mission  secrète)  « 
Céfmt  mal  connoStfe  ces  brigandif  qu'on  «  peintâ 
si  avides  de  pillage  I .  L'oâre  fut  repoussée  avec  in- 
dignation ;*  une  rixe  Ven  suivit  ;  quelques^ns  des 
niStres  furent  blessés  »  Cormatin  en  demanda  sa- 
tisfaction^ et  je  retrouve  h  lettre  par  kqudie  il 
instruisoit  Biûshardy  de  la  suite  d^  cette  afiire. 

Je  viens/'  lui  mandoit-iI>  "  mon  cher  et  brave 
"  camarade^  d*étre  témoin  de  Tacte  de  justice  que 
f*  le  représentant  vient  d'exercer  envers  ceux  qui 
ont,  hier  au  ^  soir,  méchamment»  arrêté  et 
blessé  de  nos  liomuies.    Le  sergent  est  cassé> 
et  les  autres  mis  en  prison^  pour  être  traduits  au 
Comité  Militaire,  pour  y  cire  jugés  comme  vo- 
*^  leXirs  et  assassins.    Ils  ont  tout  avoué,  H  ce  ffesi 
"  l'offre  de  8,000  livres,  et  le  propoit  d'égoi:ger 
"COUS  et  k  GénéraL   Mais  vous  concevez  qii^on 
n  est  pas  leurs  dupes.'  Le  r^i^éêentent  wjm  ^ 
"  donné,  devant  moi,  la  plus  grande  réparation. 

Dites-le  à  tout  notre  monde,  afin  qué  fon'vde 
^  <jue  cet  accident  est  dû  au  cidre  de  la  troupe. 
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Âiom  recommaiidez  que^  de  nolrè  côté.  Ton 
évite  le  cidre  ;  car^  la  justice  que  ces  messieurs 
rendent  a  devancé  œ  que  nous  etustons  fiât  et 

^*  ce  que  nous  devons  £àire  eA  pareil  cas.  J'espère 
que,  de  notre  odié,  nous  serons  exempts 

'5  d'avoir  recours  à  ftucune  extrémité. 

Que  nos  prêtres  hissent  conduire  le  blé 

^  ^  doiu  U»  magasins  ckoUs  des  villes  ;  que  les  Com- 
munes,  d'après  rarrêlé  de  notre  Comité^  en 

^  portent  aux  marchés.   Il  fiuit  que  cet  article 

"  soit  connu  des  Communes.  Nommez  une  per- 
soane,  avec  une  autorisatkm  de  notre  part, 

^  pour  aller  dans  les  Communes^  dire  aux  habi- 

^  tans  d*ai  conduire,  pour  éviter  les  soldats  ;  fiâtes 
passer  cela  dans  vos  alentours  :  que  mon  second 

"  vous  aide  ;  ayez,  avec  vous,  qudqu'un  pour 
écrire  sous  vos  ordres;  car,  vous  allez  aooir 
encore  plus  ie  besogne  que  jamais,  et  il  faut  être 

^  en  règle. 

.  VbaresœuryWire  nièce,  sont  libres.  Soixante 
"  et  sept  personnes  viennent  d'être  remises  en 

liberté,  ici,  de  la  maison  d*arrét  oii  elles  étoîent. 
/5  F<Ms  %)ùyez  que  la  douceur,  la  justice,  sont  enr 

cote  sur  cette  malheureuse  terre.    Dieu  veuille 

Tome  IK  .  a  O 
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sieurs  paroissent  être  de  }x>nne  foi.    Je  crois 

'     Il  &ut  aiussi  prévenir  que  les  mouvemens  des 
ttwp9Bf  km  éei  ch>nge«en§  dans  le»  caMton^- 
nemens^  ne  doivent  point  ipquiéier  ka  habitans. 
^  LegfrùÊiptÊ  m  paunukrofU  pm  kê  refàkf9àn€ 
*^  feront  aucune  f<mUU&  p<mr  la  biét  ;  les  auto* 
ntéa  conititaëcB  mSùt  ptéfmmm  ^nepkiiTei^ 
*■  quérir  cinquante  ou  soijULnte  ïmummh  mm 
-  secdement  einq,  ou      mi  plus. 
M      voud  lerai  passer  la  «opie 
*f  ^ue  je  ws  avoir,  en  conséquence  de  ce  que  je 
*^  me  rend»  retfonêabk.  de  toîits  et.qatt  ces  dusev 
**  sont  dehors  de  la  maison  d'arrêt,    lout  va 

'  Les  mallieureux  à  qui  on  avoit  ouvert  les  pri- 
etqtli  pouvoient  y  être  rqcté»  d*iui  nMaMnt 
à  Tautre^  n'étoient  considérés  que  comme  des 
ù^Êf»'  de  rexéctttieo  de  f aiticfe:  de  la  tréva  que 
les  républicains  avoient  le  plus  à  coeur;  Tenlève* 
nient  des  hié»,  Corauitui,  en  se  tivrant  Itti-mémey 
et  en  se  rendant  r€$pomable  de,  tout,  montrât  un 
déwùmsfÊt  et  w  courage  auxquds  il  cagrieit  dcr 
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«8iidb&  jiMfcioe.  il  n'ignorait  pas  k  peu  d*àutorité 
penmuidle  qu*il  pouvoit  amr  sur  les  iidb^MM  dât 
ctmpiÇMi;  ci  il  «mik  ^pie  des  bomHMB  dont 

cette  n^ociatioQ  avoit  commencé  à  éveiller  les 
$0apçomM,  et  à  escîter  Its  mvnam^  eSb  venoieul 
à  être  forcés  d'opt«r  ^itve  le  sacrifice  d*un  chef 
pnofiiam  qu'ils  ne  «sonnoiitoieiit  fm,  et  celui  dm 
moyen  le  plus  puissant  qui  fôt  en  leur  pouvoir^  de 
fieimnm  la  guerre  «vee  aivanlige^  et  de  mettre 
k  ConventioQ  dans  lampossibilité  d'envoyer  de 
■onvdles  troupes^  par  eeOede  les  ftiie  fnbtiater, 
leur  choix  ne  seroit  pas  douteux.   Aussi  Hoche 
décdarat-H  que,  pendant  les  négociations  même» 
il  leur  avoit  fallu  se  battre  pour  axmr  des  suims^ 
tance».   Penonne  ne  pouveiC  étie  la  4iipe  de  k 
distinction  insidieuse  qu'on  s*e£K)rçoit  d'établir  en- 
tre les  tnâgaiitt»  cwils,  et  les  magasins  nilîtiures, 
£ar«  il  n'éfeoit  pas  Batm^  de  peaaer  que  les  sol- 
datâ  consentissent  à  mourir  de  faim^  lorsque  la- 
boodanœ  vicodioit  à  leoaîtw  peur  les  babîtani  . 
des  villes.    Ët^  d'ailleurs^  il  étoit  manifeste  que 
ceux-ci  seroîent  forcés  de  prendre,  enfin,  la  défeer» 
HÛnation  de/anner  contre  leurs  tyrans,  lorsqu'ils 
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fléroknt  bieii  cpnVamcus  qu'ils  o*oblîeDdroieii|  de 
subsistance  qu'à  œ  prix. 

Cormfitîn  nWoit  pas  &itxes  Téflezioos  ;  il  a'ea 
faisoit  ^ucufie.  £nâé  4u  rdle  inattendu  qu'il 
UToit  à  im&pf  ituconç  jOOQceMÎàii.  ne  kd  coûtail; 
et,  soit  que  ses  ordres  fussent  exécutés  ou  non, 
iKm  im^gipatioa  satufiiite  de  la  parade  de  pmirar 
qu'il  faisoit  en  les  donnant,  nalloit  pas  a,U"delà. 
Perdu  dans  une  région  de  chimères»  a^s  mo^reiif 
fsomme  son  objet»  n  etoient  que  des  fictions^  ■ 

IMfh  Çonnatin»  mam  dn  ttnfooiidnit*  qiû 

^ jCetN  pièce  é^.ivm.Miihimt  me  piMne  dn      aonii  . 
aussi  de  rempressement  de  Bbllet,  par  ks  mesures  qu'il  y  prend 
pour  éviter  tout  ce  qûaiifoîk  pu  occ^sioiii^  délais 
il  ii'fit  pfui  I|iiit9e  da  la  IlUDicrire, 

*'  PATRIE. 

(Nota. — On  voudra  bien  remarquer  que  les  actes  publie^ 
républicains  cessèrent,  à  cette  époque,  iK>ur  les  pa^'S  insurgés 
seulement^  .lie  s'intituler  des  mots  UberUt  égalité,  &c  i|u^ 
depub  deux  ^ns,  a^joien^  précédé  tant  d'arrêts  de  mort  ^  d'or- 
dres de  massacre,  et  avec  lesquels  il  était  difficile  de  récoiicb> 
Mpr  les  royalisfiea.  Ou  leur  substitua  donc  cdni  'de  patne*J 

**  Av  veu  mr  pkuplb  fbançois. 

«*  Nous,  Représeutans  du  Peuple  près  les  armées  des  Cotes 
^  Brest  et  de  Cherbourg,  et  départemens  euvironnaus, 

V  Pfjiopuçfis       nutorités  civiles  ^  miiUakes  des  d^ 
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«st  annonoé  dam  cette  lettre^  suivi  de  Hnmbert, 

son  surveillant  pour  le  compte  de  la  républic^ue, 
"et  accompagné  dd  Chevalier  de  Solihac,  que  le 
comité  royaliste  avoit  chargé  de  contenir  sa  fougue^ 
et  de  s^opposer  à  ce  q]a*il  outrepassât  ce  qu'il  «voit 

partemens  des  Côtes  du  Nord,  Morbihan,  Ille  et  Villaine, 
l'Orne,  la  Sarthe,  Mayenne  et  Loire,  la  Mayenne,  Loire  In- 
férieure, et  la  Vendée,  de  laisser  passer  librement  le  Citoyen 
Hunibert,  Général  de  Brigade,  employé  à  l'armée  de  Br^t; 
k  Citoyen  Pierre  Marie  Connatiii,  et  le  Citoyen  Solihac^  tom 
trov  portcins  dn  piésent» 

^  Ei^oiglMm  avx  aiitoritét  dfikt  et  mililairai,  de  donner 
nide  et  wriitsnffie,  en  cas  qnlb  le  nqnièrent,  aux  dits  Citoycas 
Hnmbert^  Cormatin  et  Solihae,  et  même  de  leur  faire  procurer 
par  iee  meÊire»  de  pMte,  •»  teut  enfrct  partiaàien 
chez  Uiquels  ou  pourrmt  en  requérir ,  en  cas  que  ceux  des  maîtres 
de  poste  soient  employés  |>our  le  service  de  la  répiiljiiijiio. 

•*  Rendons  les  autorités  civiles  et  militaires  responsaùk's  du 
retard  qu  elles  pourraient  faire  éprouver  aux  dits  Citoyens  Hum- . 
bert,  Cormatin,  et  Solibac,  dans  leurs  courses  -et  cfaeniiit 
qu'ils  doi\  ent  parcourir. 

(S^)       «  BOLLBT. 

Poor  copie  conforme, 

(Signés)      •*  HvMBERT, 

«  L.B.  Cormatin.*' 

C'est  ici  une  des  pièces  au  bas  desquelles  le  Baron  Pierre' 
Marie  de  Cormatin,  transformé  en  Gitog^  àii^pt  ses  noms 
debaiHAiiie  par  ks  iaitiaiet  U  B. 


dit  élre  Fol^t  -secret  de  8on  voyi§pe*«  8e  lait  ep 

route^  pour  parcourir  les  départemens  insurgés» 
le  12  Jmwr,  ' 

Je  ne  le  suivrai,  pour  un  moment^  dans  cette 
coun^  «pie jusqu'à  h  partie  du  B«f  Mùne,'qai 
ëtoit  habitée  par  les  Chouans  proprement  dits^ 
ceux  avec  qui  .on  a  tu,  dans  le  second  volume 
de  ces  Mémoires,  que  j  avois  commencé  la  guerre, 
et  qui  m'avoient  été  si  utiles  pour  propager  et  or- 
ganiser rinsurrection  dans  les  autres  d^iartemens. 

On  hé  peut  nier  que  ce»  braves  gens^  plus  ha* 
bitués  aux  combats,  que  les  autres,  ne  se  fussent 
fiât  un  métier  de  la  guerre  ;  et,  cemnoe  tenu  fib» 
milles  avoient  été  victimes  de  plus  de  vexations  i 
h.  difficulté  de  les  rapprocher  de  le^irs  ennemis, 
étoit  d*autant  plus  grande,  que  leurr  ressenlimens. 
étoient  plus  vifs,  et  leur  méfiance  plus  fondée^ 
Ils  avoient  rarement  entendu  prononoer  te  uom'de 
Cormatin  ;  ils  ne  connoissoient  pas  sa  personne  ; 

..  Le  motif  qu'il  ayoit  allégué»  pour  vuncre  les  difficultés 
qô'oppoBoieiit  ms  camarades  à  ce  iroyage^^  étiNenl  fulfli^  ds 
se  aincerteraTec  ks  généntttx  de  la  Vesdée»  et  la  nécessité  de 
remettre  ma  lettte  à  M,  de  Cancbnx,  qui  éloità  Nantes.  Vcyea 
la  note,  en  chiftes,  que  j'ai  topHe  plus  lunit. 
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tMito»  qtiikar  étoiâ  étranger  lewr  ëloîtsmpect. 
Gcltti'^  «enlit  parfaitement  qu  il  ue  'pourrait  les 
m&enar  à  oomeiHîr  à  une  trêve»  qu'en  frisant 

usage  de  mon  nom  :  et  à  son  passage  à  Vitré,  et 
À  kiGimtt^  ii leur  adrem récrit qin  Kitt: 

Jujc  Royaiktes  des  Cantons  de  Vitré,  Laval, 

et  Faughrei. 

■ 

^  Lf  ÛkM,  13  JMer,  1795,  i'aii 
iBMièiiie'dii  règne  de  Louis  XVIL 

.  Gaitiftradet  et  amis,  " 
«  Voua  fcms  par  kt  piècca,  ci-jointeB,  qttU 

**  est  question^    entre    l'armée   Catholique  et 

*^  Royale  <ieBietagne,  et  celle  de  la  république, 
établie  dans  la  même  province,  d'une  trêve, 

^  d'une  «uapennon  d'faœtilHéa.  Vous  avez  <iéjà 
dû  recevoir  tout  ce  qui  concerne  cette  affaire, 
qui  devient  de  la  {dus  grande  importance  ;  maii 
oomme  il  pourroit  se  faire  que  nos  exprès 

"  aient  été  tetardés,  je  prends  le  parti,  à  mon 
passage  à  Vitré,  de  vous  envoyer  un  double  de 
eette  expédition,  aAnque  vous  soyez  bien  an 
£dt  de  tout  ce  qui  se  passe. 
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.     Je  vais  caiiaer  avec  tooè,  ocmune  avec  4es 

"  aniis^  des  camarades^  des  compagnons^  et  vous 
&ire>  en  même  tempt^  part  des  ordres  du 

"  Conseil. 

*^  Les  François,  las  du  joi^  tyrannique.  sous 

lequel  ils  gémissent .  depuis  cinq  ansj  se  sont 
expliqués  en  Bretagne,  d*une  manière  plus 
"  énergique  que  dans  aucune  autre  partie  de  1^ 
Fnmœ,  si  ce  n'est  la  Vetidée,  qui  fi  offre  plut 
acimlkm&nt  qvCum  terre  couverte  de  cadavres  et 
de  sang*.   Nos  braves  et  immortels  royalistes 
prouvent,  dépuis  deux  ans,  rimpuissance  des 
'  V.' baïonnettes  contre  l'opinion.   Ici  le  même 
sentiment  se  déploie*   Notre  général  on  chef 
"  rayant  prépari  avec  sagesse  et  paiience,  a  bien- 
1'  tôt  vu  tous  les  Bretons  se  réunir  à  lui  powr^ami 
"  que  les  FendèetiSy  mourir  ou  triompher, 

*  "  ■ 

•  Cormatia  ignoroit  encore  que  la  partie  de  la  Vendée 
qu'occupoit  Cbarette,  fut  désignée  par  les  agens  de  Londres 
et  de  Paris,  pour  être  le  centre  des  opérations  qu'ib  proje- 
toient.  Ce  œ  fat  qu'à  Nantes,  qu'il  Tapprit  pontivement}  et 
qj^e,  malgré  la  conviction  dans  laqudie  ce  pMssge  prouve 
'  qu'il  étoit,  du  -peu  de  moyoïB  que  pouvoît  fournir  ce  pn^fs  dé* 
vwté/  il  se  Brètaid  fiicilemcntà  toutes  bon  cfaîmèfes. 
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Ob  «tymii  noQt  troimr  dam  nos  bois*  Au 
milieu  de  nous»  s'est  présenté  un  «eul  homm^ 
un  général'!^,  jeune,  aennble  et  généreux.  Sa 
^  douceur  et  sa  franchise  ont  attiré  noire  oon* 
**  fiance.  Ge  général  républicain,  au  militu  des 
.    royalistes»  a  parlé  de  paix;  a  dit  qu'il  pounoit 
se  &ire  qu*en  se  parlant,  on  éviteroit  bien  des 
malheurt .  Nous  savons  que»  de  son  éôté»  Tannée 
de  Charette  -f-  étoit  en  pourparler  ;  nous  avons 
arrêté  que  les  rojralistes  de  k  Bretagne  se  rétt-« 
niroient  ensemble  pour  coopérer  avec  Cbarette^ 
ànmnenerlapaix»  etk'tranquinité.  LtCmait 
de  Puisaiff,  en  conséquence,  nCn  fait  expédier 
set  pammrsy  dont  je  voue  emme  copie^,  pour 
t*  aller  auprès  de  Charette.  Attendez  donc  mon 

*  Himliert^  qui  éhntprfiait  à  la  rédaction  de  eetlepièee» 
t  On  ^ciia  bientôt  que  Stoflet  tvoit  icpomié  tontes  les 

propontkliis  qui  lui  ayoient  été  faites  ;  voilà,  sans  doute,  pour- 
quoi, il  ii'étoit  pas  nommé  ;  car  uii  graiid  nombre  de  ceux 
à  qui  cet  écrit  éloit  adressé,  avoîent  combattu  sous  ses  ordres, 
après  que  Tannée  de  la  Vendée  eut  passé  la  Loire;  et  ilt  ne 
centioissoient  que  de  nom  Charette  qui  n'y  étoit  pas. 

X  Ces  pouvoirs  ne  pouvoient  être  qu'une  ;ionveIle  contrefac- 
tioa  de  mon  écriture.  Cette  partie  du  pays  inialigé  a  été  celle 
où  on  a  fait  un  plus  fréquent  luage  de  cette  nmare.  Vatrof- 
diaaenientda  Bas  Maine  en  n  été  inondé» 

Tome  lî'^.  2  P 


retour^  fenfentiesM^UB  dm  fegptH  éss^  àr- 
Tê^éê  que.  je  vous  envoie.  Les  bUui,  de  kur 
côtë^  tiendront  leur  pvrole.  Us  n'iront  plus 
fiiuîUér  dans  tes.campegnek  Il^iàla  prisons 

se  vident.  Prudence,  patience^  Dieu  nous  ai- 
dm.  CéaeXy  un  instMU,  ees  hostilitéi  $  At- 
*^  tendez  mon  retour  ici.  Vous  pouvez  m*écrire 
à  cette  adresse. 

A  Monmur  Cormatin^  chez  le  Commandant 
la  force  armée  à  Nantes* . 

J*y  serai,  le  2J  Nivôse^  ei^y  resteni  huit 
^  jours;  écrivez  moi /0ti/ ce  ^uevottfj^eiwes.  Que 
**  ceux  de  la  Normandie  ♦  se  joignent  à  vous, 
>      pour  m'écrire.  Je  vais  défendre  vas  dnnts,  vo^ 
tre  religion,    £nfin^  écrivez  moi  ;  mais  arrêtez 
"  le  mogffoites  en  sorte  de  forcer  Içs  bleus  dene 

pa^  s  écarter  de  leurs  promesses, 
.  ^  Le  général  qui  cominande  en  Bretagne^  dé- 
*^  jrioie  un  grand  caractère  d'humanité.  Il  pa- 

■  *  Il  étoit  ici  question  des  quarante  paroisses  dont  j'ai  parlé, 
duB  k  volume  piécédent,  et  qui  étoient  liinitrophett  de  Ut 
dtviiioii  de  Fougèreib  aas  oïdmdtt  ClMfvalict  dt  BoMgi^. 
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roit  que  la  Fiance  veut  se  régéaéxet  par.le  gott* 
"  vmemeat  de  justice^  de  paix^  et  d'humanité^ 
que  r<m  profene,'*  &c. 

Les  pauvres  Ciiouaiis  de  ces  contrées,  qui,  quoi- 
9»  pour  la  plupart  ils  euaieiit  vécu  août  Tancicii 
régime,  comme  tout  le  reste  de  la  p^ulatiou,  des 
piufita  de  la  coHir^an^  du  wsà,  n'en  étoient  ym, 
pour  cela,  de  moio»  honnêtes  gens,  jo^oientavi 
cottiage  que  donne  cette  daugçseuie  prafemon,  ]^ 
dyoiture  naturelle  à  Tbonupe  dont  le  oœurn*eit 
pat  corrompu,  et  à  une  extrêpne  tinipUeîté,  la  mé* 
fiapce,  quelquefois  ezcepsive,  qui  en  est  conune 
riniéparable  préservatif.  Ds  ne  oonoevoient  pas 
comment  des  c^efr  qui^  depuis  deux  aiis,  onet- 
toienttout  en  œuvre  pour  ezaqiérer  Içurs^r^ 
•entimens,  et  pour  attiser  leurs  haines^  devenus» 
tout  à  coup,  les  pan^yristes  de  leurs  bourreaux, 

*  Voilà  poiuqiMÎ  Hoche  les  appeloit  un  ramas  ét  tm$n* 
laiiBav  ;  Mil  ctlli  coalielMiMle  se  fiusoit  publiqueiacat»  lon^ 
.laaps  nèms  mat  le  contract  d'anioii  de  ia  Bvd^gae  a  la 
Fnaoe.  Ce  a'éloit  pti  la  lànte  d«s  iMbitauii:  c^étoit  ceDa  d« 
kw  iiscaici;  et  tœl  le  moade  sait  que  la  IViacc^  qol  ea 

voit  pas  Hé  eompriniiée  par  rantoiité  .aibitiidn^  mil»  iras 
ce  rapport  les  plus  aHnniNs  de  l'Eaiope.  Et  de  là  la  itto* 

lutioQ  et  ses  suites 
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pouvoiêiit  i^tffoTOSf  de  les  traosfenaier  en.  nodâes 
de  sen^ibilîÉé,  dejranchisei  de  générosité^  de  douceur. 
Leur  bon  sens,  aussi  juste  que  grossier,  ne  se  pré- 
toit point  à  croire  à  une  telle  métamorphose.  Le 
sentiment  droit  du  bien  et  du  mal,  de  Thonnèle^ 
et  du  des-heimétey  si  non  inné  en  eux»  prçduit 
du  moins  des  principes  d*une  éducation  rdigîeuse^ 
'ët  teonsidérablement  ezaité  par  cdui  de  rhonnéur 
-militaire  qui,  pour  le  bonheur  de  Tespèce  hu- 
iiiaine,  àé'-'dans  les  dangers  de  la  guerre,  met 
un  frein  à  sa  féi'ocité,  et  s'électrise  et  s^acquiert 
.par  la  ptati^te  du  nîétier  des  armes,  ne  pauvdt 
pas  leur  permiettrë  dé  retenir  leur  indignation,  à 
ridée  d'une  bassessi^''  cfc  à  la  suggestion  d'une 
perfidie. 

Tous  ceux  qui  ont  combattu  ayecteux,  savent, 
que,  hors  d*une  ligne  de  conduite  franche  et  loyale^ 
il  étoit  impossible  de  gagnçr  leur  confiance,  et 
de  la  conserver»  ;  et  que  dans  tout  ce  qui  passoit 
leur  conception,  ou  bîessoit  leurs  sentimens,  ils 
ne  voyoient  que  s^perpherie  ou  trahifOn.  Là,  1^ 
détours,  les  intrigues,  et  les  petites  ruses  venoient 
blanchir  contre  bon  sens  naturel;  et  j'ai  coor 
nu  tels  gens  d'esprit,  et  à  prétentions,  venus  de 
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Londres»  en  ae  promettant  des  merveilles»  qui 

se  trouvoient  fort  heureux,  après  trois  jours  die 
développement  de  leurs  talons  politiques  et  mili- 
taires, d'apprendre  que  le  bateau  qui  les  avoit 
amenés  de  Jersey,  étoit  encore  à  la  côte»  prêt  à 
ks  reconduire  doù  ils  étoient  partis*.  Tel  à  été' 
généralement  Tesprit  des  paysans  qui  se  sont  in- 
•suigés  eu  France;  et  tel  sera  celui  de  tous  les 
hommes  de  cette  classe  qu'un  intérêt  pressant  ré- 
unira» sans  gêner  la  liberté  de  leur  jugement»  ni 
Texercise  de  leur  volonté.  On  nefera  jamais  rien 
d*eux  que  par  la  ccmfiance  ;  et.on  n'obtiendra  ia 
confiance  que  par  des  mo3rens  simples.  €>et 
^esprit  n*étoit  alors  plus  remarquable  qu^ailleurs  sur 

*  Cet  reCcmn  en  Angleterre  oiÀ  été  lièi-iveqaeiis»^  a 
soient  pas  de  produire  un  imum  eS^  ;  en  ce  qiilb  doo- 
noient  lieu  à  inventer  et  à  propager  toujours  quelques  ttionj- 
nies  nouvelles,  sur  le  compte  des  insurgés.  Un  déserteur  dit 
rarement  du  bien  du  corps  qu'il  a  quitté;  et  celui  qui  n'a  point 
d'excuse,  en  lui-même,  s'en  fabrique,  d'ordinaire,  aux  dépens 
d^  autres.  Les  Chouans  avoient  trop  à  faire  ailleurs,  pour 
•'occuper  à  repousser  des  mensonges  dont  les  auteurs  ne  leur 
Sfoioit  inspiré  que  du  mépris.  Ils  n'avoient  pas  d'avocats  dans 
kt  ootteries,  ni  dans  les  caffés  de  Londres;  et  ks  iigures  des 
flinanb  ipffh  combattoien^  les  dédomangeoient  aiffinm> 
ment  de  ceUei  dlioinmciqiit  ae  amt^Ment  de  eomage  que 
pm  Immr  la  hoifle. 


les  frontières  de  k  Bretagne  et  du.Mûae»  que 

parce  que  les  habitans  étoient^  depuis  plus  lo^g* 
temps  que  les  autres»  ^s^eette  rituation  ;  et  q«e 
rënergie  commune  à  tous  les  homnies  se  fortifie 
en  se  dévdoppBat»  et  9*«€ecoSt  en  proportion  la 
durée  de  la  résistance  et  de  Thabitude  des  diâ&- 
cultés  et  des  dangers. 

Cmnatin  laissa  donc,  parmi  euxun^  c^iÛQii 
peu  &v0rabk  à  son  camotère.  Ils  trouvèrent  mavî- 
vais,  qu'après  avoif  daté  son  écrit,  du  mois,  de 
Jamner,  il  se  fût  servi  plus  bas,  du  tact  de  Ni* 
^$ikc;^  et  ils  ne  lui  pardonnoieiit  pas  d'avoir 
comme  voulu  composer  avec  les  deux  partis,  en 
afiedant  de  ne  pas  faire  usage  du  titce  de  Barom^ 
non  plus  que  de  celui  de  Citoyen-,  et  en  leur 
substituant  celui  de  Moruèeur. 

Il  est  bon  d'observer  que,  parmi  ces  bons  pay- 
sans, le  mot  de  Ci/oyeii  '  étoît  devenu  Taf^pdla- 
tion  la  plus  injurieuse.  Tout  ce  qui  leur  rappel- 
loît  une  institution  républicaine,  les  irritok'; 
^  eniin,  jusqu'à  la  couleur  ^/ei/é  leur  étoit  eu  hor- 
reur. 

L.es  Cliouans  de  le  Gravelle,  et  ceux  dé  Fou- 
.gères  et  dé  Vitré,  m*ont  dit,  depuis  qu'ib  aV 
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voient  jamais  cm  que  les  piétendut  pouvoirs  donl 
ils  reçurent  la  copie,  ftnsent  réellement  de  moi* 
£t  la  suite  laissera  voir  que^  de  quelques  iii^ 
trigiMi  qu'on  ka  iftt  cirooiiveiius^  plus  tard,  ja* 
mais  on  n*a  pu  parvenir  à  me  priver  de  leur 
ooiifianot.  Ib  n'adi^itèrent  donc,  de  loule  cette 
exhortation^  que  le  dernier  article,  qui  étoit 
àt  fàart  m  wrU  éc  fwrosr  lu  Bleuê  de  fit  pat 
ê écarter  de  leurs  promesses;  mais  cela  dans  un 
«eus  très-difirent  de  càm  qu^entendoit  son 
auteur. 

Je  laisse  te  major  général  continuer  son  vojràge^ 
pour  achever  d'eitraire  les  dépêches  que  m'apposa 
ta  M.  Dufour.  > 

Cet  offider  «voit  quitté  M.  d^Coîrmatin,  le  Û 
de  Janvier,  veille  de  la  signature  de  la  trêve  ^  mais 
il  n*avoit  pas  pu  s'embarquer  pour  Jevsejr,  avanl; 
k  25  ;  il  étoit  à  Loudrea  le  20,  avec  M.  d* Allègre, 
qui  m'aivoit  été  d^nlé  par  une  assemblée  générale 
des  chefs  de  Tarrondissement  de  Vannes. 
,  fte  Morbihan  «voit  cet  avantage  siHr  les  autres 
arrondissemens,  que  presque  toute  la  population 
•y  étant  Oihrertement  dédarée  pour  k  cause  rojra- 
Jiste^  quoique  les  mépontentepaenai'  -s'y  fussent 
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«TaBord*  mairifestÀ  môîné  vivement^  Fâspèoe 
d'hommes  qui  se  montroieat  ailleurs  plus  leot  à 
le  déterminer^  n*avoît  pas  pu  se  dispenser  de  pren- 
dre part  à  rinsurrecsion.  Les  officiers,  ^tant  pour  k 
plupart  nés  dans  le  pays,  à  la  confiance  des  jeunes 
giois  pnqpra  à  &iie  des  solda^té  joignirent  bientôt  ' 
celle  des  personnes  dont  la  profesion,  le  caractère, 
l'âge,  et  ks  lanuèm  deivoient  rendre  Tes  Mris  utiles. 
£t  il  est  juste  de  dire  qu'ils  avoient  pour  elles, 
^ette  dëikenee  que  roh  n*a  pas  toujours  été  ^[ale-  ' 
ment  disposé  à  leur  montrer  partout.  Le  nombre 
des  ecclésiastiques  qui  avdieht  refusé  d*ëmigrer,  ou 
^ui  s^étoient  soustraits  à  Ja  déportation,  étoit  plus 
eomidéiable  dans  le  diocèse  de  Vannes,  que'dans 
les  totres.  Us  y  étoieiit  comme  Tame  du  parti  ;  et 
y  exerçoient,  sans  abus,  Tempire  que  domie  là  re* 
ligion,  à  des  ministres  vertueux,  sur  des  esprits 
pieux  et  dociles.  A  ce  moyen,  si  les  insurgés  du 
Morbihan  n*anroient  pes  -enob^  aèquis,  à  un  èortain 
degré,  Taudace  indispensable  aux  succès  d'un  par- 
ti;' ce  défimt  étoity  en  'quelque  &çon^'Oonqiln%ê 
poir  plus  de  sagesse  dai}s  les  conseils. 

« 

Les  prmsâm  paùrftti^^étM,  âe:€orniatm 

avec  les  çhci»  iiépubUcainâ  y  avaient  ^  pris  en 
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maimtse  part^  et  la  l^reté  avec  laquelle  cet 

ofîicier  se  mettoit  en.  avant,  sans  consulter  per- 
sonne^ et  pfenoit,  au  nom  des  royalistes,  des  en* 
gagemens  que  le  plus  grand  nombre  désavouoit, 
leur  donna  de  lui,  une  idée  difiërente  de  celle 
qu'ils  vouloient  bien  se  faire  du  chef  auquel  ils 
avoient  consenti  à  se  soumettre. 

M.  d'Allègre  n'étoit  pas  resté  long-temps  au 
milieu  d'eux,  sans  s'être  fiât  remarquer  par  son 
courage,  autant  que  par  sa  prudence*  :  il  avoit 
obtenu  une  confiance  que  tout  les  effurts  des  en- 
nemis que  lui  a  faàts  sou  inflexible  probité  nont 
jamais  pu  détruire.  Le  sort  de  la  plupart  des 
cheh  de  1  insurrection  d^rUmcntak,  étoit  en- 

* 

*  Je  eroii'niMèreiiiaitqM  k  Rot  de  France  ifs  pts  co» 
dînant,  tmrte  la  lévolution,  un  mid  piASe  plus  loyal  et  plut 
acdf  qoe  M.  «fAIkgre.  Aiim  n4-il  été  indignemeAt  peiséctité 
par  les  amis  privés.  Trop  franc  pour  dissiûiuler  son  indigaa- 

tiou  coiilit  des  hommes  qui  n'ont  bCiiiblé  s'elibrcer  de  tromper 
les  princes  François,  que  pour  éterniser  leurs  malheurs,  et  pour 
prolonger  les  déchiremens  de  la  patrie,  il  est  vrai  qu'il  n'a 
jamais  pris  la  peine  de  cacher  son  mépris  pour  eux.  Il  est 
donc  dans  la  nature  des  choses,  que  ces  petits  Messieurs  ue 
l'aiment  pa3.  Conviendront-i^  que  ce  soit  pour  cette  cause  1 
Il  y  auroit  de  la  dureté  à  les  en  presser.  Il  faut,  par  consé- 
quent» qu'ils  en  allèguent  d'autres.  La  cakww^e.ait  née  éb 
l'orgnell  «ans  conn^  et  de  l'eavie  laqi  moyens* 
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core  trop  présens  à  sa  mémoire,  pour  qu*il  ne 
dierdiât  pas  à  en  préserver  ses  nouveaux  amis, 
et  à  les  mettre  en  garde  contre  les  promesses 
insidieuses  dliommes  dont  il  avoit  été  à  portée  de 
connoître  la  perûdie. 

A  péihf  vous  serez-totts  rapprochés  d'eux/* 
leur  disoit-il;     à  peine  se  seront-ils  servis  de. 
vous  pour  désarmer  icè  peuple  qu'ib  redou- 
tent^  que  vous  serez  égorgés  les  uns  après  ks 
autres,  comme  les  tniUiers  que  j*ai  vus,  vic^ 
"  times    une  aveugle  confiance.   Cartaut  et 
**  Frer&n  à  MarseiHes,  Dubois  Vrancé  à  Lyon, 
"  Carrier  à  Nantes  et  à  Rennes,  et  tous  ces 
"  monstres  qui  ont   inondé  de  sang  les  pnvi 
vinces  Méridionales,  et  TOuest  de  la  France, 
**  n'apportoient-ib  j>as  aussi  des  paroles  de  paix  J 
De  deux  choses  Tune  :  ou  la  Convention  croit 
le  parti  royaliste  assez  fort  pour  lui  tenir  téte  ; 
^  ou  eBe  est  informée  par  ses  espions,  que  FAn-> 
*f  gietevre  est  sérieusement  détenu  mée  à  faire  cause 
^  commune  avec  lui.   Dans  le  premier  cas,  les 
proposition^  qui  nous  sont  faites,  portent  avec 
dles  la  preuve  que  notre  intérêt-  est  de  les 
repousser.  £lles  doivent  nous  faire  ouvrk  les 
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ymsi  sttr  Importance  d'tin  tout,  dont  nous 
n'avons  été,  jx>ur  aiasi  dire,  jusqu'ici,  qu'une 
finctÎMi  kolée  ;  et  toute  nëgocialioa  i^vec  Tien- 
nemi  commun,  ne  seroit  qu*une  défection  aussi 
iBipolitiqiieqiielionteiiae:dan8lefleeQiid,mns^ 
nous  désavouer  notre  Général  qui  n'a  agi  qu'en 
verto  de  iioa  pleiaa  pouvoirs;  dife  à  }*Eii- 
rope  qu'il  n'y  a  pas  ]^tts  de  bonne  foi  chez  les 
lojmlîaies  que  ehes  les  répiddîcains;  à  TAn- 
gleterre  que  nous  n  avons  négocié  avec  elle,  que 
^  powr  la  tromper  ;  à  nos  eoinpttriotea  exilés» 
qu'ils  n'ont  plus  de  patrie  ;  au  jeune  Prinœ 
"  pour  qui  nous  avons  versé  tant  de  sang,  qu*il 
*^  n*a  plus  de  siy^  ;  le  priver»  eain»  de  la 
•    seule  alliance  que  Ton  ait  encore  pu  contracter 
^  'en  son  nom  ;  et  débuter,  avec  les  bourreaux 
de  son  père,  par  l'abandon  de  ses  intérêts,  en 
nous  soumettant  à  leurs  lois?  Car»  je  ne  croîs 
pas  qu'aucun  de  nous  consentît  à  s  abaisser  à  la 
perfidie»  pas  même  à  la  feinte.** 
Cet  avis,  si  conforme  aux  sentimens  de  tous» 
n^ayant  éprouvé  aucune  opposition»  il  fttt  arrêté 
que  l'ou  m'euverroit,  sans  délai,  deux  députés 
qui  aeroient  diargés  de  me  donner  sur  Tétat 
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posent  des  afl&îres/  tous  les  détails  dont  on  sup- 
posoit  que  je  n'étoia  pas  instruit. 

Le  choix  des  diefs^  pour  cette  mission,  tomba 
naturellement  sur  celui  qui  venoit  de  se  montrer  • 
si  propre  à  s'en  acquitter  àvec  auta;nt  d*intdli- 
gence  que  de  zèle;  et  on  adjoignit  à  M.  d'Allègre^ 
le  Comte 'de  la  Bùùrdonnaye  Coetguendeuc,  homme 
recommandable  par  sa  sagesse^  le'méme  qu'on  a  và> 
ailleurs,  se  démettre  du  commandement  en  chef 
de  cette  partie^  en  ftveur  du  Comte  de  Siltz. 

Ces  dt^putés  s'étoient  rendus  auprès  du  Comité 
Central,  à  peu  jprès  à  l'époque  de  la  prèmière  en- 
trevue de  Cormatin  avec  Humbert  ;  mais  par  un 
artide  des  instructions  que  j'avpis  laissées,  à  mon 
départ  pour  Londres,  il  étoit  expressément  dé- 
fendu de  laisser  passer  en  An^etenre  aucun  n^iste 
en  état  de  porter  les  armes;  et  les  officiers  de  la  cor- 
raspondance  par  Jer^-  avèiënt  reçu  Tordre  de 
n'admettre  personne  à  bord  de  leurs  bateaux, 
sans  un  passeport  en  forme.  Cormatin/  qui  con- 
noissoit  Tobjet  de  1^  mission  de  ces  Messieurs, 
leur  déclara  qû*il  n'étoit  pas  en  son  pouvoir  de  ks 
laisser  aller  plus  loin  ;  d'Allègre  eut  beau  lui  repré- 
senta* que  Tobjet  de  cette  iHèknÉé  n'étant  que 
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de  prérenir  la  désertion  elî  le  mauviiis  eflèl  des 

feux  rappprts  que  les  déserteurs  }X)urroient  se  per- 
mettre pour  justifier  leur  fuite,  elle  ne  pouvoit 
pas,  raisonnablement,  sappliquer  à  des  députés 
qu'un  arrondissement  entier  jugeoît  néoessaîte 
d'envoyer  vers  le  Général  en  chef  ;  Cormatin,  qui 
quelques  jours  plutôt ,  avoit  trouvé  mauvais  que 
le  Comité  se  fût  opposé  à  ce  qu'il  vînt  lui-même^ 
persista  dans  son  relus;  et  11»  députés  furent  IbroÀ 
de  retoHmer  vers  leurs  commettans.  Ceux-ci  les 
renvoyèrent  avec  de  nouvelles  dépêches  :  même 
inflexibilité  de  la  part  du  Major  Général.  Les 
esprits  s'aigrissoient  de  plus  en  plus,  lorsqu  en- 
fin, après  un  troisième  voyage,  Cormatin  s'étant 
mis  en  route  avec  Huiiibcrt,  ces  Messieurs  ob- 
tinrent du  Chevalier  de  Chantreau,  dont  la  con- 
duite a  toujours  été  désintéressée  et  pure,  le  passe- 
port qui  kur'étoit  nécessaire. 

Je  dois  observer  que,  durant  Tintervalle  qu'oc- 
cupa ce  débat,  le  Major  Général  m'écrivit  plu- 
sieurs lettres  dans  lesquelles  il  évita  de  m'en  par- 
ler*. 

■ 

^  Le2  Janvier  Beulemeat,  veille  de  la  signature  de  la  trêve, 
étant  sur  W  poiut  de  partir  avec  Humbert,  pour  la  Vendée*  il 


I 


Lorsque  les  diftpoâitioQS  delà  Iréve  furent  éteii« 
dues  à  tous  les  d^partemens  insurgés^  les  fépub» 
licains  qui  ne  perdoient  jamais  de  vue  leur  ob* 
jet  principal^  avoient  eu  la  précaution  d*en  ex- 
cepter les  côtes  de  la  mer;  GormatiB  ft*y  4toit 
soumis  ;  et  toute  communication  avec  TAngle- 
teiie  étoit  sévèrement  interdite^ 

D*AIlegre  et  la  Bourdonnaye  furent  donc  obli- 
gés de  se  cacher  dan%«n  de  nos  aitiep<>ts  secrets» 
pour  y  attendre  l'occasion  dq  s  embarquer.  Le 
premier  mal»  produit  par  le  mélai^  des  soldats 
des  deux  partis^  ayant  été  de  fiivoriser  Tes- 
pîonnage^  cet  entrât-  iut  dénoiic^  entouré, 
fouillé  >  et  ces  Messieurs  n'avoient  eu  que  le 
temps  d*enfbuir  leurs  dqiéches»  lorsque  k  Bour- 
donnaye fut  saisi»  et  traîné  en  prison.  I>* Allure 
plus  alerte^  plus  habitué  à  des  situation^ -péril- 
leuses, s*étant  iait  jour,  comme  il  feput,  fcourut 
passerle.  reste  du  jour  dans  une  retraite  peu 
éloignée.  Revenu,  sur  le  soir,  il  déterra  le  porte- 

.m'écrivoH:  *<  jWété  obligé  de  refuser  à  M.  de  la  Bourdon- 
**  V9ye,  la  demande  qu'il  ûlsoît  d'aller,  lui  quatrième,  en  An- 
"  gleterre  ;  nous  avons  trop  peu  d'officiers  pratiques  du  pays, 

*•  pour  les  laisser  ainsi  passer."  Me  donnant  ain^  à  entendre 
que  c  etoit  plutôt  uue  désertion*  qu'une  dépuUilion. 
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feuille  ;  et  après  avoir  appris  que  son  compagnon 
veix>it  d'être  relâché  eu  conformité  de  Ir  trêve, 
quoiqu^dle  ne  lût,  en  aucune  manière,  applicable 
à  son  cas*,  il  avoit  gagné  le  bateau  de  M.  Du* 
four  ;  et  étoit  arrivé  sain  et  sauf  à  Jersey, 

Si  son  départ  de  France  n'eût  pas  éprouvé  autant 
de  retards,  cet  officier  pouvoit  être  rendu  auprès 
de  moi,  six  semaines  plutôt.  H  est  à  présumer, 
qu*en  ce  cas,  les  choses  auroient  pu  prendre  une 
tournure  différente;  et  il  ne  se  présente  rien  à  mon 
esprit,  qui  puisse  justifier  M.  de  G)rmatin  de  ne 
pas  m*svoir,  àû  moins,  demandé  des  ordres  rela- 
tif à  cette  députation.  Mais,  comm^il  craignoit 
que  je  ne  fusse  instruit,  par  d*autres  que  par  lui- 
même,  du  peu  d'accord  qui  r^noit  entre  lui  et  ks 
autres  chefs;  confiant  dans  le  pouvoir  de  ses  mo- 
yens, et  dans  la  sagesse  supérieure  de  ses  vues, 
il  ne  doutoît  pas  que  le  rMItat  ne  lui  ralliât  tous 
les  esprits,  et  que  le  succès  en  fût  son  excuse. 

*  Ceci  prouve  à  quel  point  kt  lépiiblieuiis  se  montroieiil  £i* 

cîles  pour  parvenir  à  lenr  but.  Un  mois  plutôt,  la  Bonrdomiaye 
anroit  été  mis  eu  piètres,  s<uu  lormes  dt  procèSt 
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Ce  qui  me  confirme  dans  cette  idée,  ce  «ont  les 

plainte^  qu'il  m'adressoit  à  moi-mênîe,  jusqu'à 
rinstant  où  il  cessa  toute  correspondance  avec 
moi,  sur  l'opposition  qu'il  éprouvoit.  La  persua- 
sion dans  laquelle  il  ëtoit,  que  qui  voyoit  autrement 
que  lui,  voyoit  mal,  le  lendoit  impatient  d'être 
contredit,  et  je  ne  puis  pas  nier  qu*il  n'y  eût  dn 
dévoûment  dans  sa  persévérance  et  du  courage 
dans  son  entêtement.  Tel  est  l'efl^  des  meil- 
leures qualités,  quand  elles  sont  mal  employées, 
ou  hors  de  leur  pkoe. 

*^  Ma  position,''  me  disoit-ii  Décembre 
179^)^     est  des  plus  dures  et  des  j^us  désagré- 
*^  ables.  Je  ne  me  permettrai  pas  d*écnre.en  plus 
grands  détails,  sur  les  dégoûts  qui  journellement 
m*accompagnent  :  i)  me  suffira  de  vous  dire  que, 
seul,  je  ne  puis  ricii  iaire  ;  el  (jue,  sans  la  plus 
**  tiricte  êévérité,  mus^  m  ferons  jamais  rien, 
**  J'ai  dit  à  M.  Dufour  de  vous  faire  un  narré 
*      exact  de  tout  ce  qu'il  a  vu  et  dont  il  a  été  té-  • 
moin,"  &c. 

Il  me  prioit,  plus  bas,  d'agréer  que  M.  Dit- 
Jhur  servit  dans  l'armée  y  en  qualité  de  smiaide  de 
camp,  et  de  lui  faire  délwrer  le  brevet  de  capitaine^ 


Digitized  by  Google 


3M 

ce  que  je  ne  cite  que  pour  prouver  qu*à  cette 
époque^  il  étoit  «inoèrement  animé  du  désir  de 
continuer  la  guerre  ;  et  qu'il  ne  s'est  fait,  plus  tard, 
Tagent  et  rinttîgateur  d'un  traité  définitif  de  paix, 
au  mépris  de  mes  ordres  et  de  mon  autorité^  qu'en 
cédant  à  des  suggestiont  étrangères. 

La  dernière  lettre  que  j'ai  reçue  de  lui  est  du 
2  Janvier^  Cette  kttie  est  pleine  de  sol- 

liçitations  pour  hâter  mon  retour. 

Je  ¥oulois  aller  moi-même  vous  chercher,'* 
me  mandoit-il,  "  et  vous  dire  tout  ce  qu*un  vo« 
lume  de  détails  ne  pouiroit  remf^aeer.  L*on 
m'en  a  empêché  ;  je  désire  que  ce  soit  pour  le 
mieux;  mais  comment  vous  répéter,  dans  un 
instant  aussi  court  que  ceux  qui  nous  restent 
pour  vous  écrire^  tous  les  débdisj  tous  les  ren- 
seignemens  que  nous  avions  recueillis:  cUx* 
*^  huit  lettres-}-,  toutes  contenant  des  objets  plus 
"  intéiessans  les  uns  que  les  autres;  le  résultat 
de  mes  réflexions  les  plus  suivies  sur  tout  ce  que 

*  J'excepte  le  billet  de  deus  %ies  qœ  j'ai  eopié  pli»  Juml^ 
par  lequel  il  m'eugageoit  il  à  ne  pat  leveniff  et  qjjjfw^udteuà. 
Ion  de  Vountîm»  des  cooftraMei  de  la  Piévih^e  pour  le 

traité  définitif. 

t  Ces  lettres  avoieut  été  perdues  avec  M.  Perchais. 
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je  vois^  sur  tout  ce  qui  intéresse  notre  cause» 
**  Ty  ai  employé^  depuis  votre  départ^  mes  soins 
"  et  mes  veilles  continuelles;  la  constance,  Ja 

patience,  le  courage^  me  font  endurer,  avec  r&*' 
*^  signation,  toutes  les  couleuvres  que  je  suis 

obligé  d^avaler.  Connoissant  vos  moyens  dans 
''  .ce  pays-ci>  vous  aves  dû  prévoir.  Général, 
''  que  vous  nbiû  laissiez,  à  M»  de  Chantreau  et 
*^  à  moi,  un  &rdeaii  au-dessus  de  mes  Ibrces. 
*'  J'irai,  cependant^  jusqu'à  la  fin  ;  et,  au  bout 
*^  du  fossé,  la  culbute.  Il  n*y  a  pas  de  galérien 

pire  que  moi  ;  mais  je  le  répète,  ma  patience, 
«  et  moÀ  coiirage,  me  feront  tout  sunaonter,  et 
*^  endurer  jusqu'à  votre  retour. 

"  Cest  votie  retour  qui  est  bien  urgent,  ét  vo- 
''  tre  retard  bien  peirnicieux.  Il  y  a  deux  mois 

que  je  vous  prédis  qu*il  nous  ruinera. 

/'  Nos  officiers  périssent,  les  uns  après  les  an- 
très,  j^ue  ferez-vous  ensuite,  si  vous  perdez 
ceux  qui  connoissent  et  sont  connus  du  pa3rs  ? 
De  qi^  nombre  sont  Belleoue,  .Oleron,  d^Jr- 
gçntièrts,  la  Pal?ne,  ^x.  D*autres  se  Rendent. 
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Les  Boisgigf%  dit^on,  ntm,  qxtt  Botidotiz, 
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&c.  Vous  frémirez  quand  vous  saurez  ce  qu'a 
fiât  le  Recteur  de  la  iiexîèrei  Efffin,  venet, 

^*  si  vous  ne  voulez  voir  tout  s'écrouler* 

Tout  étmt  «ipériemement  disposé,  et  l'est 
esicote.  Mais  soutenez  cette  disposition.  Nos 

^  moyens  bien  préparés,  tout  les  fils  étoient  dans 
nos  mains  ;  le  pays  étoit,  et  est  enoore  partout^ 
eh  comspondanoe  arec  nous  ;  vous  ne  connoî- 
triez  pas  votre  parti  dqrais  que  tous  l'avez 
laissé  ,  


 1 

Depuis  ma  lettre  écrite^  nous  avons  encom  revu 
le  Général  Uumbert.  qui  nous  sollicite  vive- 
ment  pouir  abandonner  notre  parti  ;  et  nous  ran- 
ger  sous  les  drapeaux  de  la  république.  Je  vous 
4tt  dit,  là-dessus,  ce  que  faoois  à  wm  £re,  dans 
fua  dermère  kttre.  Je  vous  renvoie^  surtout, 
^  à  lapartiecliiflfrée  \  qui  laterininè. 

*  On  a  vu  plus  haut,  que  cda  n'étoit  qu^on  fiim  bruit  ié|Miida 
par  k  placard  dont  j'ai  pailé.  Il  parùlt  que  ConnsUn  ne  iTé* 
toit  pës  cnoote  assuré  dn  eontiaîre. 

t  Vojes  lanole  en  chiffici^  Ll?«  XV.. 


d08 

■ 

**  'ht  général  républicain  va  me  donner  un  sauf* 
conduit  pour  moi  et  M.  de  SoUhac;  et  nous 
allpnfl  à  NanteSj  accompagné»  dun  officier^  de 
Taide  de  camp  du  Général  Humbert^  connoitre 
par  M;  4e .  Candaux^  but  quel  pied  traite  la 
Vendée,  ne  pouvant  et  ne  voulant  rien  faire, 
n'y  plus;  n'y  nuoins»  que  ce  que  fera  Charettew 
Ce  fut  hier  au  soir  que  nous  soupâmes  dans  la 
maison  de  M*  Boishardy,  «vec  Solihac,  Qian« 
treau  e(  moi,  le  Général  Humbert,  son  aide 
de  camp,  et  deux  autiea  officiers.  Lè*  Mies 
sont  Jrajfpées.  de  terreur:  la  Conoentwn  est 
inquihte  de  la  prèpwidérance  de  notre  parti;  et 
du  jfr£fgrè&  rapide  que  Jait  rcpitùon* .  Le  général 
est  jeune,  et  ûmaUe  ;  il  ti*f  a  pas  de  préve- 
nanoes  qu'il  ne  mm  ait  âôt^  ainsi  que  ses 

"  officiers,  qui,  ainsi  que  leur  soldats,  sont  las  de 
cette  mamire  défaire  la  guerre.  Pendant 

"  cette  course  que  je  mis  faire,  il  va  y  awir 
une  etupenâm  ^àiniUith^*  «  

.^^  VottB  nous  tienmndrez  pourquoi-  nous  ne 

*  £Ue  fut  «ignée  le  leadcmaio. 
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*^  cherchons  pas  à  délivrer  Prigentf  *  U  estcTi^ 

bord,  à  sept  lieues  de  nous,  et  noua  rompriont 
*^  la  trèoc  et  MUt  iCmsrùm  plui  àe  m^-^méùt. 

J'ai  dit  que^  jusqu  à  l'iiistant  auquel  M.  de  Cor- 
matiii  a  reça,  an  nom  de  M.  le  Régent,  de  pré- 
mien  ordres  de  la  part  de  ceux  qui  se  donnoient 
pour  être  les  agens  de  œ  Prinœ,  sa  oonduite 
été  susceptible  d'aucun  reproche^  sous  les  rapports 
<hi  zèle  et  de  Tîntention  ;  et  je  lui  dems  k  justiee 
<d*extraire  de  ses  l<^es  même»  les  preuves  qu^eUes 
-eti  continuent* 

Mais  sa  oorrespondance  «vec  Farisy  8*étant  ni 
fois  établie,  à  la  faveur  de  la  trêve  ;  il  se  dispensa 
de  me  rendre  compte  de  ses  conférences  ainec 
BoHet,  et  a\  L(  1  loche,  aimi  que  de  tout  ce  qui  a 
suivi.  U  agissoit  alors  en  vertu  d'instructions  qn*A 
croyoit  émaner  directement  des  Princes  François;; 

plus  cMenticb  que  jtmaû^  dtns  an  tel  monenl;,  «rat  4A 
«lèté  avec  Itds  i»«  quatre  de  tes  suhaitefBeg.  Ge^àocXIs 
^oque  que,  calomnié  dans  les  iws,  il  n'écrint  le  bilet  d«i% 
j'ai  parié  aSIean^  monmnent  précAenx  de  son  dévoAiDent<et  de 
S(Mi  inébranlable  fidélité.  Malheureusement  cette  fetale  négo- 
ciation avoit  mis  M.  de  Cormatin  dans  la  néc  essité  fie  lui  loul 
sacrifier.  Mais,  il  est  vrai  de  dire  que  ç'a  été  au  traité  ^a' 
le<^uei  elle  s'est  teriuiuée  ^ue  M.  Fngent  a  dû  la  vie* 
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€t  dans  h  pénuasion,  qui  a  étë  g"pn*mf!*A  à  toui 
ceux  qui  ont  eu  quelque  correspondance  avec  ces 
agens^  que  la  confiance  liont  m'honoroit  M.  le 
Comte  d'Artois^  ou  n'étoit  qu'apparente^  dans  la 
vue  de  ne  pas  mécontenter  le  Gouvernement 
Anglois^  et  de  ne  pas  js'expoaer  à  perdre  les.rea* 
sources  que  j*étois  parvenu  à  ménager^  dans  ee 
quartier^  à  la  cause  du  Roi  ;  ou  qu*eUe  étoit  dé- 
savouée par  son  auguste  frère*. 

Cormatin^  peut-être,  n^eziste  plus-}  ou  8*tl 
existe^f-,  il  est  malheureux.  Mais  la  vérité  doit 

♦  Tel  a  constamment  été  le  langage  de  Brottier,  et  de  ses  cor- 
respondaiis  ;  la  dernière  partie  de  ces  Mémoires»  en  con- 
tiendra des  preuves  multipliées. 

f  On  croit  assez  généralement  qu'il  est  dans  les  prisons  de 
Cayenne  ;  il  mériloit  un  meilleur  sort.  Les  hommes  qui  l'ont 
conduit  à  sa  perte,  en  ouvrant  à  son  ambition,  une  route  qu'il 
croyoit  pouvoir  parcourir,  sans  blesser  rhooiMur;  ne  «ont  pas 
plu  dàns  rasage  de  jml^r  leurs  crédules  agens  dans  le  mal> 
beitr,  qufOs  ne  le  sont  de  venir  à  leur  secouis  dansfe  besein. 
Je  ne  nmois  donc  trop  répéter  qnH  n'y  a  eu.dans  tout  oed  de 
coopables,  que  ceux  qui  ont  abusé  de  la  ^^'^Hk**^  dn  Roi^ 
pqiir  aTeogiaisser  du  sanig  des  roaUMmeux  que  le  déroifiiinciii 
le  plus  pur  à  sa  cans^  a  portés  à  se  saciîfier,  sans  examen,  à 
leurs  barbares  spéculations;  et  pour  faire  périr  les  uns  après  les 
autres,  ou  réduire  à  la  dépendance  et  à  la  misère,  les  reslea 
infortunés  d'un  p^rti,  naguère  si  formidable,  qui  semblent 
n'avoir  échappé  aux  dangers  de  la  guenrei  comme  à  ceux  des 
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Importer  suor  toutes  les  autres  considératioiis^  et 

je  Tai  dite  de  lui,  en  bien  comme  en  mal  :  c'est  au 
lecteur  à  juger  entre  le  pour  et  le  contre.  Je 
u'héaite,  cependant,  pas  à  dire,  qu'à  côté  des  re- 
grets que  ]ii*<mt  causé  les  maux  dont  il  a  été  Ta* 
veugle  instrument,  ceux  que  la  dureté  de  son  sort 
éoît  Mre  éprouver  à  toute  âme  sensible,  ont 
trouvé  place  dans  mon  cœur,  et  que  je  ne  met» 
trois  pas  peu  de  prix  à  Toocasion  qui  me  fourni- 
roit  ks  moyens  de  Tadoucir. 

La  suite  de  cette  lettre^  qui  est  extrêmement 
longue,  contient  des  plaintes  sur  k  perte  du 
temps,  des  regrets  que  rexpédition  ne  se  fut  pas 
fidte  en  Novembre,  ou  en  Décembre  (ce  qui 
étoit  bien  aussi  mon  avis)  ;  des  demandes  d'ins- 
tructions, mur  Ut  fn^eU  d'ejeicution,  et  ks  opé- 
rations militaires  ;  toutes  preuves  qu'à  la  veille  de 
signer  une  trêve,  il  étoit  encofe  bien  loin  de  songer 

tniléi  de  paiif  ^  pour  être  eocoie  quclque^-t^mpe  sur  h 
terres  lei  pieafes  viveates  de  llneptîe,  delà  lâcheté^  defiiuo- 
inee»  el  de  k  cnpidité  des  intrigaM  qui  les  ont  trompés. 

Depuis  que  oed  est  écrit,  j'ai  appris  que  M.  de  Cermatin 
«étiré  dans  sa  fiumUe,  en  -Bonigogne.  Ses  maiheuis  l'ont  ré- 
duit à  un  état  de  stupidité  qui  lui  en  ont  6té  le  sonrenir.  Je 
tiens  ce  ÊUt  de  quelqu'un  qui  l'a  vu  daus  ce  pitoyable  état.  • 
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à  la  poix.  II  se  plaîgnoit  de  la  conduite  deqncl^ 

ques  jeunes  émigrés  nouvellement  rentrés.  "  Ce 
sont;'  disoit'il,  les  têtes  les  plus  diffidlet 
à  mener^  et  qui  portent  Tinsubordination  par 

**  tout  ;  se  sont  des  temples  dangereux  ;  aînst^ 

*^  mon  général^  point  d'émigrés^  qu*en  masse; 
c*e8t'  comme  0  nous  ,les  faut;  et  non  pas  dix 

"  par  dix." 

I!  me  demandoit  nominativement  quelques  offi- 
ciers de  mérite,  qui  m'ont  suivi  depuis,  et  entroit 
même  ^ns  le  détail  des  choses  nécessaires  pour 
fecommencer  k  guerre,  tdles  qulnstrumens  de 

mathématiques,  caisses  d'amputation,  de  métle- 
dnes,  proclamations,  &c. 

Il  m  est  permis  de  dire  que,  lorsque  j'étois  en 
Bretagne,  j*y  ^is  non-seuîenient  le  Général,  mais 
le  père  et  Tami  de  mes  oâiciers  et  de  mes  soldats  ; 
mes  ennemis  n^en  trouveront  pas  un  qui  me  dé* 
meute.  J'étois  aussi,  la  plupart  du  temps,  et  le 
pourvoyeur,  et  jusqu'à  récrivaiii.  Tous  les  soins 
tomboient  sur  moi  ;  Arrêtés,  Proclamations,  Cor- 
respondances, j  avois  tout  à  rédiger,  tout  à  &be, 
même  des  hymnes  guerriers,  pour  marcher  au 
combat  ;  car  que  n'aurois-je  pas  fcitpour  soutenir 
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ratdear  et  fomenter  le  sèlel  pour  dissiper  cei 

nuages  d'inquiétudes  et  de  chagrins  qui  ne  pou- 
voient  pas  manquer  d^obscurcir  quelquefois  let^ 
esprits  les  plus  sereins^  et  de  flétrir  les  cœurs  des 
plutbncmy  dana  des  dreonstanoea-anfai  terribles^ 
et  telles,  qu'il  fàut  s  y  être  trouvé  pour  pouvoir 
a*eii  fidre  une  juste  idée* 

^  A  propos  de  proclamation/*  syoutoit  Corma'» 
tin,  on  est  fiché  que  vous  ayeas  mis  une  chan* 
^*  son*  sur  Tair  des  r^ublicains  ;  faites-y  mettre, 
^  en  place,  vApe  Henri  IF,  et  ceUe  ia  Bthar^ 

Ce  tnât  qui  parottra,  peut-être^  trop  minutiéux» 
«m  trop  peu  grave  pour  trouver  une  plaoe  i<à, 
donne  aum-seulement  la  mesure  de  fésprit  de  son 
ftuteuTj  mais  encore  celle  de  la  sottise  et  de  la  lé* 

C'étoit  One  parodie  de  la  Marseilloûe,  que  les  Chouans 
chantoieDt  avec  beaucoup  de  plaisir  ;  mais  les  modères  qui  ne 
»e  rapprochoieut  de  nous  que  lorsque  nous  ne  nous  battions 
pas  ;  et  qœ,  en  temps  de  guerre,  ne  se  faisoient  aucun  scru- 
pule 4e  t'attveuper  aux  pieds  des  échaâuids  d'où  ie  sang  de  nos 
malheunoz  prisoraieii  jaittiMoit  sur  leurs  faces,  et  dans  leurs 
1>onches  oomlct  pour  percer  Ym  des  cris  de  Ftœ  la  libertép 

coup  plus  déliGSis:  îbiiecoiiecvoieiitpttconiiiwnl  tmrigHdlM^ 
fur  pouvoit  chaHler  ua  air  lépoUnaînt 
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gèreté  de  tous  ceuxqui^  depuis  cette  époque,  se  sont 
effiircés  de  s'emparer  du  parti  royaliste^  et  de  le 
diriger  dans  le  sens  de  leur  petite  ambition.  la- 
capables  de  rien  exécuter,  et  youknt  tout  conduire» 
formant  des  plans  sans  base,  et  des  systèmes  sans 
données,  mettant  toujours  leurs  chimères  à  la  place 
des  possibilités  ;  leurs  idées  de  contre-révolution 
n*ont  jamais  été,  si  Ton  me  passe  cette  mauvaise 
plaisanterie,  en  &veur  de  la  vérité,  de  la  simili* 
tude,  que  de  vieux  om,  qu*ib  croyoient  naSvck 
ment  pouvoir^iiire  mettre  à  toutes  ks  paroles. 

A  cette  lettre  en  ^it  jointe  une  delà  même 
date,,  que  Cormatin  adressoit  au  Capitaine  d'Au- 
vergne, Prince  de  BouiUon,  à  Jersey,  et  que  cet 
officier  eut  ia  complaisance  de  me  faire  passer  à 
Londres. 

Le  métier  que  nous  &isons,'*  lui  disoit  le  Ma- 
jor Général,  "  est«ntouré  d'écueils  ;  les  accidens, 
les  malheurs  se  succèdent  avec  une  rapidité  qui 
seroit  eflRrayante,  si  notre  constance,  notre  cou- 
rage  et  notre  fermeté  ne  nous  fiûsoient  pas  trou«*^ 
ver  des  moyens  de  parer  aux  événemens  désolans 
"  qui  nous  arrivent*  Rien  ne  me  déconcerte  ; 
j'ai  encore  plus  de  zèle  et  d'espoir  que  jamais. 
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Prigent»  BnUant,  Fnndbin  et  Vincent*  te. 
«ont  laissés  surprendre  par  les  républicains. 
Ib  «(mtpriaonnien:  ooinme  je  suis  à  huit  lieues 
de  l'endroit  où  ils  ont  été  pris  (St.  Briac}^  j*i- 
gnore  comment  cela  8*e8t  passé  ;  maboequ'ily 
a  de  trop  vrai^  c^est  qulls  sont  pns.  Il  est  a£- 
fieox  que  nous  ne  puissions  les  délivra^  car  il 
est  presque  certain  qu'ils  ont  été  conduits  à  St. 
^  Malo. 

<^  Il  est  donc  malhenreusement  certain  que  Taide 

^  de  camp-f-  du  Général  a  péri,  ainsi  que  cinq 
"  braves  gens  qui  étoient  dans  le  bateau  que  nous 

^  dépéchions  vers  vous  avec  des  dépêches  bien  in- 
*^  téresssantes.   Tout  a  péri  misérablement»  puis* 

que  ni  vous,  m  nous,  nous  n'avons  rien  entendu 

dire  de  ce  bateau. 

**  Etienne  sera-t-il  plus  heureux  ?  Alors, 
^*  mon  Prince,  8*il  vous  jcnnt,  8*il  peut  arriver, 

malgré  les  obstacles  que  1  on  multiplie  en  mer^, 

*  Offidcfs  de  )a  comipondniec  pur  Jeisegr.  ' 
t'BI.PeidiU8. 

i  Cest  k  nom  sons  lequel  étoit  dépgné  M.  Dufoor. 
§  La  .flotiHe  qui  étoit  aux  ordres  de  M.  de  Bouilloo,  et  qui 
n'étoH  comi>os6e  qued^  nuMem  ni6  et  de  quelques  cpHsn 
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"  il  vous  dira,  naïvement»  tout  ce  que  je  Tai  char* 
gé  de  vous  commimiquery    Je  vous  supplie^ 

*^  paieilkmenty  de  le  âiire  passer  immédiatement 
à  Londres,  parce  qu*il  est  en  état  de  donner  des 
détails  trè84ntéresflan6  sur  notre  position.  •  •  •  »  • 

ce 

Je  vous  dmaade  la  permission  de  vous  observer 

encore  qu'il  ne  faut  plus  de  débarquement  par- 
tiel.  //  ne  nous  faut  plus  rien  nous  eP(oojferp 
qucrvec  toute  la  famille^  m  totalité,  et  le  faire 

"  de  vive  force,  en  nous  avertissiinl^  d'awioey  an 
moins  huit  jours.    Mais  il  faut  k  faire  avec 

*^  prudence*.  Le  Généré  a  reçu  <le  moi  une  BUb* 

et  bftteanx  sm^  n'éloit  pas  sulBisiite  pmir  asi^nr  levrvioa 
de  h  cocnapondaiicc  contre  la  petite  marine  de  St.  Mak»  et 
de  St.  Servant  Sur  lei  leptéientiâioas  da  'Pdme^' j^miii  de- 
mandé qttll  Intlùt  eavojé  une  on  dens  ftêgatetile  Bfinlitre  me 
f  avott  promis  ;  mai»  tes  cbaagemeni  survenus  par  les  négocia* 
lions  entre  les  ro^listes  et  les  répobKcaim,  joints  k  d*aatres 
considérations,  ayant  fait  penser  que  l'expédition  se  fexoit  avec 
plus  d'avantage  au  Midi  qu'au  Nord  de  la  Bretagne,  cet  otyet 
ne  fût  pas  rempli. 

*  Il  ne  faudroit  rien  de  plus  que  ce  paragraphe  pour  démon- 
trer que  M.  de  Cormatinn'avoit  pas,  alors,  formé  k  projet  défaire 
la  paix,  et  qu'il  n'agissoitque  dans  lintention  de  mieux  sccander 
l'expédition,  qui  ne  doutoit  pns  quil  ne  dût  se  fiire  en  Bre- 
tilgne.  La  chiinèce  Espagnole  lui  étoit  enoore  aussi  élian^ère 
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nière  Jëcrire*  quHl  doit  vous  ôominimîquer» 
**  pour  que  Ion  ne  découvre  rien  de  dos  démar* 

qM  le  detKoi  de  Iwccr  F Anfl^em  à  dire  h  dcionile  sur  It» 
cAtai  dn  Peîlim.  SU  nTcnt  pet  emmOi  à  «ne  ampemicNi 
d'tfinea^  d  qull  lut  resté  à  ion  porte,  janais  les  i^gem  de  Paris 
rtroleut  ronnMiqiié  atec  h».  Le  {lins  mauvais  eifiA  de  cette 
tiève  a  doM  été  h  ftdiité  qu'elle  a  donnée  à  ces  intrigaas  de 
le  fiûre.  Il  est  asiei  plekHiit  de  voir  Conmitin  recomimoder 
la  pnideaee  à  Tagcnt  d'une  Puissunce  Etrfin<^ère  ;  mais  il  su 
croyoit  le  seul  hoiunie  au  moude  cupahle  de  quelque  chose. 

•  Cette  manière  d'écrire  étoit  un  chiffre  que  les  agcns  «le 
Londres  lui  a  voient  doniu  h  son  départ  d'Angleterre,  coninie 
indcchiffrabU  pour  quiconque  qui  n'en  avoit  pas  la  clef  ;  et  ors 
messieun»  se  flattoient  de  l'avoir  excluaivemeot.  Je  n'avois  plus 
cette  clef,  et  j'étois  fort  en  peine  de  savoir  ce  que  si^itioit 
In  note  ctuffrée  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  lorsque  mylofd 
GfCBviUe  m'en  donna  le  sens  avec  la  plus  grande  ftdlilé. 

La  confiance  qu'avoicnt  les  ageos  de  Londres  en  ces  niaîw* 
lies,  ne  ponaait  être  égalée  qaa  par  celle  des  ^gens  de  P^ris, 

Le  tecni  ètfmm  tynpathiqiÊe,**  disoienl-ib  (CorrespondaMa 
Secrète,  page  536),  "  n*a  pat  encore  été  rkéU, 

^  Tenu  ke  jùmnne/UÊ  éee  lettrée  ikeidkike  eur  iSet- 

"  gvelks  on  a  euafé  ivu*  kt  procédé*  pOiêibUs,  eê  iU  n'y  rwail 
**  que  du  ,  .  .  ilanc  /  /  * 

II  n'étoit  cependant  pas  un  étudiant  de  collège,  en  France, 
qui  ne  se  fiil  amusé  avec  ce  puérile  secret.  C'étoient  là  le* 
grands  politiques  et  les  hommes  sur  qui  on  se  reposoit  du  salut 
de  l'Europe  !  Ces  amis  de  Paris,  de  qui  M.  d'Âvaray  attendoit 
vn  pian  qui  dcvoit  s'exécuter  par  le  moyen  de  Charette,  pour 
faire  arriver  M.  le  Duc  de  Biou^boB  des  bofds  du  Bbin  k 
Vendée,  par  tpre  !  !  1 
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ches  lorsqu  elles  seront  plus  sérieuses*   Je  ne 

"  me  lasserai  jamais  de  mettre  encore,  le  plus  de 
*^  suite  que  je  pourrai^  à  maintenir,  nourrir  notre 
parti  qui  n'attend  qu*un  secours,  qu*an  aide, 

pour  déployer  sa  force,  sa  vigueur,  ses  moyens. 

11  est  impolitique  et  dangereux  de  diâërer  plut 
*'  luag-temps.    Un  plus  long  retard  devient  une 

cruauté,  une  barbarie,  par  la  quantité  d*offi« 
**  ciers  précieux  et  utiles  que  Ton  sacrifie  ;  et,  de- 

puis  deux  mois,  nous  en  avons  perdu  trop. 

Car  il  tst  impossible  de  remplacer  ceux  qui  ont  la 

confiance*,  et' qui,  par  conséquent,  connoissent 

et  sont  connus  des  habitans.    Ces  pertes-là  sont 

incalculables.  Tout  est  prêt.  La  saison,  quoi- 
que  dure,  est  cependant  encore  bonne  :  les  ge- 

lées  favorisent  notre  genre  de  faire  la  guerre  ; 

les  vents  ne  sont  pas  furieux  dans  cette  saison. 
"  Nous  somifics  surs  de  réussir  et  de  faire  exécuter 
*^  mtre  expédition.  Si  yous  retardez,  je  vous  le 

*  n  est  âcheux  qae  cette  vérité,  si  sensible  et  tant  de  fois 
lipétée,  n'ait  jamais  été  la  irègle  de  conduite  de  ceux  qui  pré* 
tcndoient  pouvoir  àonner  à  twiirimr  le  nunmemmt  ^  leur  con^ 
érirotf  ;  et  qœ  M.  de  Connatin  Vtàk  si  tbi  oublié  lui-méni^  C9 
se  fiûsaot  leur  instrument. 


oigi  i^cj  Ly  VjOOQle 
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"  répète  me  chagrin,  les  amnisties,  le  système 
de  modératioa  que  Ton  suit  peut  diminuer 

^*  beanoonp  notre  parti.  Que  ^ulez-vous  que 
deviennent  alors  les  chefs  et  les  officiers?  Je 

**  conçois  qu'il  seroit  plus  commode  d'attendre  au 
mois  de  Mars  ou  d'Avril  ;  mats  c'est  se  flatter 
d'un  vain  espoir,  que  de  croire  tenir  en  suspens, 
conduire  et  alimenter  un  parti  tourmenté  de 

^  tous  côtés,  jusqu'à  cette  époque.  C'est  au-des- 
SUS  de  mes  forces  et  de  celles  de  tons  les  officiers. 
Il  est  naturel  de  supposer  que  la  Convention  va 
essayer  tous  les  nmyens  possibles  de  séduire 

^  notre  parti.    £t  si  elle  ne  réussit  pas,  elle  fera 

*^  alors  flkr  des  troupes,  pour  désoler  cette  mal* 

*^  heureuse  province  et  anéantir  un  parti  le  plus 

a 

formidable  qui  se  soit  encore  montré  par  la  ma- 
*^  nière  dont  il  est  uni,  lié  et  préparé.    Il  n'aspire 

qu'au  moment  de  se  lever.  H  ne  laut  ni  le  foti- 
*^  guer^  ni  le  dégoûter*^  ni  luidonner  le  temps  de 

/*  Tote  CM  lédsiMas  aMcnl eitalowsMBft  joslci;  je  iiiV 
foit  ]i%%6  snau»  owwbb  de  les  fijire  vidov.  Mais  le 
mospea  de  détenniaer  les  Mîaiitwi  Ai^gliMs  à  liAter  Teipédîtkm 
a'étoit  pas,  sans  dmte»  d'onvrir  des  aégodatioiii  dont  3  éloil 
muKl  qalii  déaribient  de  sobboUk  f  isNie,  on  da  swiiis  lai 


teêbsr  dans  une  atlMlte  indécUe  efc  déconra*. 
**  géante.  Etienne  êonnoU  mes  pians  ei  mes  pro* 
*^  Jeiê  s  ^am,Ycm  pbny0g,  de  ooiioert  am:  M.  de 

Pilisaye  et  lui^  établir  vos  opérations^  &c; 
'''mais,  ûnncpiejerobsem»  gniide onsonspee^ 

tion.pour  les  écritures*.   Lorsqu'il  s'agira  de 

Texéeution)  û  fttit  jeter  un  aeid  honivM  à  ke6te^ 

et  que  les  écritures  soient  en  chiâre/'  &c. 

P*  Si^VimB  soeames  dans  le  beMÎii  le  plus 
pressant  d'espèces.*^ 

Quoique  M.  Dulbur  «^expliquât,  avee  beaucoup 
de  réserve,  sur  le  compte  4' un  oi^cier  qui  étoit 
•on  chef  ;  et  à  qui,  par  le  rang  qu*il  sollieilDity  tt 
idlok  être  encore  plus.particuUèrein«i^  attaché; 
il  ne  me  fut  pas  difficile  de  tirer,  des  ai^gumens 

progrès,  avant  de  rien  entreprendre.  Et  j'ai  tout  lieu  de 
croire  que  si  cette  'considération  n'a  pal  été  la  seule  c^usc  des 
délais  postérieurs  à  cette  époque»  elle  n'a  c^eodant  laissé 
<é*y  avoir  t>eaoci>ap  de  part.  • 

*  Avant  que  Cormatin  eut  fourni  aux  étions  de  la  Conven* 
tion  l'occasion  de  s'introduire  parmi  les  royaUstes,  toutes  ces 
.  précaotio»  n'étoteot  punkcMksSp  JmÊk  tas  ds  aos  Idtili 
■*afdl  été  wrpriMw    Nos  cavs^  oal^  p|!Ba  dtes  Ibis» 

lansai  tnswMi  sa  pou* 
mir  de  yjausai  mnkiû  sa  wMmh  aw  Èdm  seqat  II  sTsa  a 
^  été  aisii  dt  fiSBRdes  ai^is^  tedifs  H  ds  Mk 
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même  qu*U  employoit>  pour  justifier  b  conduite 

du  Major  Général,  rinductiou  que  cette  pouduitç 
étoit  loÎQ  d*avoir  raaieutimeot  de  tou^.  Ce  qu'il 
»vgit  à  me  communiquer,  verbalement,  çonsistoit 
ea  des  détails  des  méœntentemens  particulieiy 
de  Cormatin,  et  des  obstacles  qu  opposoient  ses 
ooopâwteurs  à  Texécutioii  de  ses  plans,  par  le  re- 
fus d'uQe  soumissiou  passive  à  ses  volontés*  Il 
étoit  chaigé,  eu  outie,  de  me  confirmer  le  con- 
tenu de  la  note  en  chifires  qui  ip'étoit  jparvenue 
quelques  jours  auparavant  ;  de  m^assurer  que  dans 
UhA  ce  que  ^isoit  le  M^ijor  Général,  celui-ci  na- 
.  Toit  en  vue  que  de  gagner  du  temps  (ce  dont  exf 
cote  aiyourd^hui  je  ne  £iis  aucun  doute)  ;  et  quUl 
a^entreprenoit  le  voyage  de  la  Vend^  que  pour 
lier  encore  plus  efficacement  toutes  les  parties  'du 
pays  insurgé  à  un  centre  commun*,  pour  reconci- 

*  II  ne  iàtloit  assuréni^t  que  le  bon  sent  le  plus  ordinaire, 

pour  concevoir  l'inclispensabilitc  de  cet  cubcmblc  :  il  ne  laiulra 
rien  moins  que  les  preuves  que  j'aurai  à  rapporter  par  la  suite 
pour  que  mes  lecteurs  puissent  croire  que,  depuis  ce  moraeiit  jus- 
qu'à la  dissolution  du  parti,  que  ce  système  a  produite,  on  n'a 
pas  cessé  de  s'efforcer  de  le  diviser  eu  autant  de  fractions  qu'on 
a  pu  le  faire,  et  de  pbeer  chacune  de  ces  fractions  sous  des 
dità  IndépendaiB  les  utM  de»  autres.  le  motif  de  cette  ibi» 

Tome  IF.  »  T 


lier,  tiSà  étoit  possible,  Charette  avec  St»fflet; 

préparer  tout^  pour  qu'un  effi>rt  simultané  pût 
seconder,  dTane  manière  déduve,  les  effiirts'des 
Anglois  ;  et  enfin,  pour  remettre  à  M*  de  Can- 
daûx,  la  lettré  dont  jë  Vsvàh  chargé,  et  concerter 
avec  ce  Général  républicain,  les  mesures  les  plus 
propres  à  assurer  les  «uocès  que  nous  ayiciis  lieu 
de  nous  promettre  de  £ia  coopération.  Venoient 
ensuite  les  plans  de  campagne,  qui  fixoient  dé- 
cidément la  côte  du  Nord  de  la  Bretagne  comme 
le  point  le  plus  favorable  à  un  débarquement, 
tant  sous  le  rapport  de  la  promptitude  de  Texécu^ 
tion  que  sous  celui  de  Tespèce  dliommes  qui, 
étant  .plus  aguéris  dans .  cette  partie  que  ceux  qui 
habitoient  le  Sud,  étoient  raisonnablement  suppo- 
sés devoir  agir,  dans  les  premiers  instans,  avee 
plus  d^audaee  et  plus  de  régularité.  M.  Dur 
four  ajoutoit,  comme  le  portaient  les  lettres 
qu'il  m'ayoit  remises,  qu'il  n'y  avpit  |ias  un  instaut 

pide  politique  étoit,  disoient-ils,  te  danger  de  laisser  prenclr^ 
trop  de  pouvoir  à  un  seul  homme  !  !  et  dans  quel  temps  ?  dans 
qud  circonstances?  Lorsque  toute  les  forces  de  l'Europe 
étoient  insuffisantes  pour  conserver  son  équilibre!  Ils  pe  vou- 
loient  pas  qu'un  seul  homm  ^c^t  (rg^  lK)uvotr  /  119.  014 
bien  réussi! 
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àpeidré,  et  que,  par  un  plus  long  délai,  l'Angle- 
terre s  jexpofloit  à  lai&ger  échapper  Toccasioii  la  plus 
importante  qui  se  fût  offerte  depuis  le  corn- 
mencement  de  la  révolutioa;  oocanon  qui,  wa» 
fois  manquée,  ne  se  représenteroit  plus. 

Tout  cela  était  vrai;  maisoe  a*éloient  pas  det 
observatious  qui  tomboient  sous  le  sens  de  tout 
le  monde^  et  qae  je  reaouveloisy  à  tontes  les 
'  heures  du  jour,  depuis  que  j*étois  en  Angleterre, 
dont  j'avois  besoin.  Ce  qui  m'étoit  nécessaire, 
étoit  d'être  mis  à  même  d  obtenir,  de  ces  observa- 
tions, VéSèt  que  je  désirois,  en  montrant  aux  Mi- 
nistres Britanniques  le  parti  royaliste  matérielle- 
ment disposé  à  se  lever  en  armes,  sous  la  oon* 
duite  de  ses  chefs,  au  premier  avis  que  j'aurois  pu 
lui  donner  ;  et  prêt  à  seconder  un  débarquement, 
dans  les  vingt-quatre  heures,  s'il  eût  été  possible 
de  fidre  partir  Texpédîtion  dans  voi  aussi  court  dé« 
lai.  J'avois  j^u,  jusqu'alors,  donner  cette  assu- 
rance ;  et  je  Tavois  fait.  Mais  hajpitué  à  ne  rien 
promettre,  que  je  ne  fusse  assuré  de  pouvoir  le  te- 
nir, la  signature  d'une  trêve,  et,  plus  encore,  le 
départ  de  M.  de  Cormatin*,  me  mettoient  dans 

*  Poorh  Vendée. 
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Timpossibilité  de  me  montrer,  aussi  positif,  que 
J'aTois  «m  ]pouvoif  le  âûre  jusque-là. 

La  première  de  ces  circonstances,  loin  de  res- 
defter  le  pM,  et  d'èti  aocftiitre  les  foroes>  eernime 
8  eu  flattoit  M.  de  Cormatin,  ne  pouvoit,  selon 
iaaùï,  qui  en  ooiinoiBtois  les  ëlémens  mieux  que 
lui^  que  tendre  à  le  décomposer^  et  à  en  ailbiblir 

« 

l*&iergie,   par  lé  itepprbcheinelit  et  lé  ixiékiige 
inévitables  des  hommes  de  toutes  les  opinions; 
pàr  le  tepos,  par  k  libellé  de  se  mon^^r,  par  ' 
Fabsence  des  dangers^  et  par  les  jouissances  que 
"Itmxmfoît  la  fréquentation  des  villès  à  des  ^ttea 
quij  depuis  deux  ans^  étaient  soumis  aux  ploB 
cruelles  pri^tion^.    Là  seconde  lais^it  l*armée 
Sam  ehe^  hors  .d*état>  par  eonséqueait^  d^opérer 
sur  tout  le  pays  insurgé  ce  mouvement  simultané, 
Bftns  lequel  je  ne  me  suk  jamab  Insaé  de  dire 
qu'une  armée,  double  du  nombre  quej'avois  de- 
tnandé^  ne  poiâroit  obtenir  aucun  §uccès.  ' 
•  Il  étoit  vrai  que  M.  de  Cormatin  s'étoit  pr(Mnis 
*que  Èim  Verrage  ne  seroît  que  de  ^uui£e  jom* 
Mais  poUi^ti9tK)n  risquer  le  sort  du  monde  en- 
lier,  peut-être»  sur  un  teî  éidcul  ?  Cet  oïicier 
étoit  entre  les  msûns  de  reanemi^  comme  les 
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diSërens  dieft  qui  «voient  plaoé  une  oonfianoe 
tnfp  légjèite  «Uni  les  «asuruioes  de  Uambert,  et 
daiis  les  sauf-conduits  qu'ils  avoient  dans  leurs 
podies.  Ik  pouvoient  être  arrêtés,  an  premier  à* 
goal,  sur  le  moindre  soupçon  ;  Tavis  seul  d'un 
nottrancnt  dana  ki  porta  d'Angleterre  eût  été  leur 
arrêt  ;  et  l'armée  royaliste  étoit  desorganisée  pour 
loBg-lemps.  Q^NUid  même  M.  Uofour,  à  m  ar- 
rivée à  Portsmouth^  y  auroit  trouvé  rexpédition 
en  iwle,  et  prête  à  partir,  je  n'en,  aunns  pas 
mouii  cru  devoir  déclarer,  qu*avaiit  de  recevoir 
de  aouvcUea  inlbrmalioiis^  je  ne  pouvais  pas  me 
rendre  garant  que  Ton  eût  trouvé,  à  la  côte  de 
Bretagne,  les  raseemblemens  que  j'avois  promis. 
.  £iL  supposant  que  ces  réflexions  fbssent  échap- 
pées à  taon  esprit  exclusivement  occupé  du  dé- 
sir de  mettre  un  terme  aux  retards,  et  de  voir, 
enfin,  à  'tout  hasard,  s^opérer  quelqtie  chose; 
il  est.  raisonnahle  de.  penser  que  les  Ministres  An- 
glcMs,  plus  impartiaux,  sans  doute,  avoient  dû 
Jes  ftire  ;  et  que  tout.  Teifet  qu*auroient  produit 
mon  assurance  et  mes  sollicitations  inconsidérées, 
.  n'eût  été  que  de  me  &ire  perdre  cette  confiance 
qui  m'étoit  si  néçessaire  pour  conserver  au  liai 
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• 

de  France,  lallié  puissant  que  je  lui  avois  fait  et 
de  qui  seul  (je  ne  me  lasserai  jamais  de  le  répéter) 
il  pouvoit  espérer  une  coopération  utile^  et  des 
Koonrs  suffisans. 

Je  me  bornai  donc  à  fonder  mes  deniandes^ 
^i,  pour  cela^  n*eii  furent  pas  moins  vm»,  sur 
Fassurance  que  je  donnai^  que  j*allois  m'efïbrcer 
de  rétablir  les  choses  sur  le  pied  sûr  lequel  elles 
étoient  avant  la  trêve;  et  déterminé  à  ne  rien 
jnénager,  je  pris  le  parti  d*empIoyer  tous  les 
moyens  qui  me  restoient,  pour  mettre  ûu  à  cette 
&rce  diplomatique,  à  quelque  prix  que  ce  fût.  ' 
.  Durant  Tintervalie  que  M*  Dufour  avoit  passé  à 
k  cdte  de  France,  entre  le  jour  de  la  signature  de 
la  trêve»  et  celui  de  son  départ»  îi  avoit  reçu  j^ur 
moi  différentes  lettres  des  cliefs^  membres  du  Co- 
mité Central»,  et  autres. 

*'  .Nous   avons  appris  aujourdhui/*  m'écri- 
voient  oollectivianent  Cbantreau  et  Boi^iaidy» 
ce  que  Prigent  étoit  chargé  de  nous  dire  ;  * 
"  Venez,  incognito,  nous  r^okidre,  einous  vous 

r 

*  M.  Prigent,  du  fond  de  son  cachot,  avoit  trouvé  les 
*noyens  de  remplii;^sa  mission  ;  l'attente  de  U  .mort  a'svoit  ni 
ébranlé  sa  fidélité,  ni  c«iiroîdi  son  aèk. 
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dùimmmn  Us  moyens  ^exécuter  tout  ce  qtte  mus 
**  Jisgerez  nécessaire*  J^engage  *^  et  uous  allons 
^  prendre  tous  les  mo3ren8  nécessaires  pour  facî* 

liter  votre  arrivée.   Ainsi  rapportez-vous^n  à 

Etienne^  pour  cela. 
11  est  plus  pressant  que  jamais  de  nous  venir. 
**  Vous  savez  que  nous  mnmtsy  peut-être,  les  deux 

plus  cornus  du  pays;  ainsi  rapportez-vous-en  à 
**  nous,  pour  cela;  comme  pour  rattachement  que 

nous  avons  pour  vous 'f'. 

(Signés)  Chantreau. 

BOISRARDY.** 

*  Ib  cnrAloifDt  akni  les  foldats  de  la  république  ;  il  ne  hm 
manquoit  qu'assez  d'argent  pour  les  en/zoger  tous. 

t  La  pliipart  de  mes  uiiciem  officiers  (car  un  des  maux 
inséparables  des  temps  de  troubles,  est  de  rendre  les  meilleurs 
des  hommes  méfians  et  trop  prompts  à  juger),  soupyounoicnl 
que  M.  de  Cormatin  rèdoutoit  mon  retour,  parce  qu'alors^ 
obligé  de  reprendre  une  situation  subalterne»  il  lui  auroit  fallu 
quitter  le  rôle  qu'il  vcnoit  de  se  faire,  et  qui  promcttoit  à  aa 
cvédule  vanité  on  avenir  brillant.  On  jugera,  mm  doute,  par 
laa  eiliaili  qne  j'ai  doBoés  des  kttics  de  cel  ofliicler,  que 
juaqu'an  8  Janvier,  179^»  œ  soupçon  étolt  injuste.  Mais  j'ai 
*  sa  que  ses  lelatioiis  avec  les  correspondans  des  egeos  de  Paris 
.  en  Brelagpe,  avoient  coatmeacé  le  jour  même  que  la  signature 
dp  la  tiève  lui  donaa  rentrée  libre  des  vUle^  c'est  à  dire,  le 
3  du  même  mois.  Cette  lettre  est  du  5;  et  depuis  ccUe 
époque,  $66  àeutuucns  ont  du  changer,  avec  ses  idé^. 
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£t  par  postcriptum:    Four  voij*€  gloire,  votre 

honneur,  et  notre  parti,  vous  ne  pouvez  pas  êtr» 

un  mois^  sans  être  parmi  nous.*' 

En  proportion  de  ce  que  la  surveillance  de  Ten-p 
nemi  se  relâchoit  dans  Tintérieur  du  pays,  elle  re^ 
doubloit  d'activité  sur  les  côtes  ;  et  tout  étoit  mis 
en  œuvTjB  pour  intercepter  mes  dépêches  ;  aucune^ 
cependant,  ne  tomba  eu  son  pouvoir,  car  ceux  à 
qui  eUes  étoient  confiées,  ont  toujours  plus  spngé 
à  mettre  en  sûreté  leurs  secrets,  que, leur  vie.  Cct 
pendant,  quelques  jeunes  gens,  nouvellemeht  dé- 
barqués de  Jersey,  pour  prendre  du  service  dans 
Fafmée,  s'étant  laissés  surprendre,  les  répubUeaûls 
avoient  aiiëcté  de  répai^dre  qu  ils  avoient  tiré  d  eux 
âe  grandes  knn^pe^'' 

^^y^SdfeS^^  |té  pn^ 

dèi  ent,  à  cette  occasion,  mes  amis,  le  11  de  Janvier  ^ 
>t  ont  dit  tout  ce  q[u'Hs  n*auroia[ift'f«i^i4il  «Use. 

Enfin,  tout  est  dévoU^  !    Affl^î  arjij^ez 

bien  vite,  seul,  ouaœe  des  eeamre.  Nom  a* 

**  voulons  plus  de  débarquement  particulier,  que 
pour  les  dépêches  et  des  fonds.  Nws  yloomee 
bien  heureux  que  les  républicains  Jic  puissent 

*^  nousf^reÂupmd»  Ciur  s^t^ement»       la  len* 
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**  leur  et  l'ordre  que  nous  avons  de  ne  rien  faire, 
"  nous  serions  bien  vite  dissolu.  Mais  oependant^ 
**  d*après  ce  que  Frigent  leur  a  annoncé  *,  ils 
^  vont  pretidie  des  moyens  de  nous  arrêter 

tousf  

BarrèrCf  et  trois  autrea  des  enragiês  vont  être 
guillotinés^.  . 
Carmatin  ei^t^ÊrûpOÊir  aUervairCmiekttkv; 

il  pour  compagnon  de  voyage^  Uumbertj 
^  général  de  brigade  r^blicaiit  i  toale»  nos  af- 

fidres  vout  à  souhait. 

*  Cet  oflicicr  avoit  été  indignement  calomnié,  comme  l'ont 
été,  sans  distinction,  les  utiles  serviteurs  du  Roi,  toutes  les  fois 
qu'ils  se  sont  trouvés  dans  des  positions  qui  ne  leur  permet- 
toient  pat  de  te  défendre.  Mes  amis  qui  furent,  un  moment» 
tioÉipét  sur  èoo  comple,  ne  tardèrent  pas  à  connoitre  la  vérité  ; 
et  (ceqni  dktpgpw  nmnme  homète  de  celui  4|iiiiie  reitpat)  à 
tuîroMhiejMtioe»  Ce  tt'estpwladciiiièitefoii^j'aîàpailcr 
despenécMiiowqiiesoB  aèk  et  nfidéBlébttoiitaiiacil^  . 
*  t  M.  deCtauiInMtyCtpliineiiiiwaïa^oail^^^ 
«int  à  cette  ciicomtiace  qm,  en  knr  iaipiwt  nae  sirfftmct 
aeltttah»»  les  iveitemtif  dé  te  tenv  ra»  kois  geidcir 

X  Les  terrorkta  ékrfot  les  vidiiiies  de  propitwtkm,  que 
le  parti  opposé  ofFroit  aux  royalistes.  Durant  les  négociation» 
pour  la  paix,  royalistes  et  républicains  leur  donnoient  la  chasse, 
au  point  que  tout  le  monde  éloit  persuadé  qu'il  y  avoit  un 
accord  secret  entre  le  Comité  de  Salut  Public  et  les  cbeiil  des 
insurgés,  pour  replacer  Louis  XVIII.  sur  le  trône  1 1  !  » 

Tome  IF.  sU 
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•*  Noui  savons,  par  les  républicains,  que  tout 
le  département  au-delà  de  la  Mayenne  est 
soulev^é-. 

Est-il  possible  que  Ton  ne  profite  pas  d*mie 
aussi  belle  disposition?  On  perd  l'occasion  de 
ramener  Tordre  et  la  pais:  en  £urope.  L'his- 

*^  toire  n'ofire  rien  qui  ressemble  à  notre  position. 
Nous  sommes  ià  einq  individus,  de  qui  dépend 

**  presque  le  soit  de  la  France,  au  moins.    Je  dis 
cinq,  paioe  qu!il  n'y  a  vniinent  que  Cormatiny 
Boishardy,  Solibac,  Jouette,  et  moi,  à  la  téte  . 
de  cette  négociation.  Car,  Memeurs  du  Met"  . 

"  Uhan  sont  trop  scrupuktu  pour  ^couloir faire 
une iiUe chose* l 

•  Cormatin  avoit  enfin  amené  ces  messieurs  à  consentir  A 
une  négociation,  en  les  assurant  qu'il  n'avoit  d'autre  objet  que 
de  me  donner  le  temps  d'arriver,  seuly  ou  avec  des  secours,  et 
de  traiter  avec  M.  de  Candaux.  Cette  mesure  n'avoit  ikn  que 
de  légitime.  Il  est  ptmiê  de  di«iiiiiiler  avec  ton  canemi,  de 
l'indiiii^  même  à  se  tnmiper:  anis  celui  qui  manqoe  à  sa  foi, 
se  oiaatpie  à  laHulnies  «ton  ne  jouit  pae  longteq»  de  ce 
^l^fùa  adièle  aux  dépeoa  «de  sa  d^gnlé^ct  an  mépnr  de  Ilioii- 
wur.  Le  GoaieO  du  Motlnliai^  qui  pewoil;  avec  nmcm,  que 
des  pranièiet  communleatioas  avec  aa  enncdd  qui  ne  lopee- 
toit  rién^  pmioient  condiufe  k  Comité  Cenbal  beaucoup  plus 
leia  qaH  ne  voaUiit  alkr«  avoit  ahsninmmt  idiné  de  s*y 
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*  Nous  avous  reçu,  hier  au  soir,  des  lettres  de 
^  la  part  dei  représentans  et  des  généraux  ré» 

publicains,  qui  nous  disent  que  nous  riavons 
qu^à  désirer^  et  no»  iouhmU  /eroni  aecmpUs. 

**  lu  nous  en  ont  déjà  donné  plusieurs  fois  des 

**  pretioei* 

"  Je  joue  et  je  bois  souvent  avec  les  dragons 
d*OrléaiUy  et  les  grenadiers  de  Mayenoe.  Vous 
**  prévoyez  à  quoi  je  m'occupe  avec  eux  *.  Si 
Boishardy  et  moi  avions  de  For,  wm  r^n" 
driom  de  la  forée  armée  de  ces  parages  -f-. 

t€  ♦  

Nous  avons^  presque  toui^  nous  che&^  des 

*  Il  les  enrAloit  pour  l'année, 

t  Depuis  cette  époque,  jusciu'à  la  reddition  d'armes,  qui  a 
eo  lieu  ea  179^,  il  n'a  pas  été  un  chef  de  division  qui  n'ait 
pu  en  dire  autant  des  troupes  républicaioes  qui  lui  étoient 
opposées  ;  il  n'a  manqué  que  de  Targent  Et  ai  celui,  seule- 
meut,  qui  a  été  comommé  en  oiaiierieB  par  les  ageos  de  l'in- 
térieur,  en  intrigues  par  ceux  du  defaoït,  ou  emplo^  à  fiure 
la  fortune  dlionunes  qui  mut  aiQoordlnd  dans  faboodance 
(quoique  quelques-uns  dVntreux  einsent  à  peina  du  pani,  avant 
la  révolution)^  et  qui'regardent  avec  insoloiee,  les  inaUieurenx 
que  la  mort  n'a  épargnées,  que  pour  leur  faire  comioltia  la 
dépendance/  et  la  détresse;  si,  dis-Je,  toutes  ces  sonomo^  qui 
n'étoient  pas  peu  oooridéraUes»  et  qui  ont  été  surpriscâ  à  la 
bonne  I6i  du-Gouvemement  Britannique,  eussent  été  employées 
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paâsqiorts  des  ^éraux  répubUcainfl  ;  el  nous 

*f  mangeons,  quand  nous  voulous,  ensemble. 

On  me  presse  :  car,  sans  cela,  je  vous  en 
détaillerois  encore,  qui  vous  étonneroient  beau» 
coup»   Venez  vite  à  nous;  et  tout  egt  sauoê* 
•    "  Des  armes,  de  Tor  ;  des  armes,  de  l'or  ;  et  • 
et  vawt. 

(Signés)         "  Chantreau,, 

"  BOISHARDY.*' 

Le  Capitaine  d'Auvergne,  Prince  de  Bouillon, 
à  Jersey,  avoit  reçu^  par  M«  Dufour,  le  billet 
jiuivant  (11  Janvier,  1799): 

Phgent  et  ses  compagnons  ont  été  pris  par 

Ifurs  ennemis  ;  et  leur  ont  dit  tout  ce  qu'ils 

à  Tobjet  avguél  die»  étoient  désibées»  je  ne' crains  pat 
^    d*avaiic«r  que  le9.  trois  quarts,  an  moto^  des  années  léfiiiblf  • 
cailles  qui  ont  succedsiveiiieiit  combattn  en  Bretagne  et  dans 
la  Vendée,  se  seroîent  rangée  sous  la  bannièie  du  RoL  'J'en 

produirai  les  preuves. 

L'armée  de  Majence,  avoit  été  détruite,  presque  en  entier, 
par  les  insurgés.  Mais  on  uvoit  fc^rmé,  .de  ce  qui  restoit,  le 
noyau^  d'un  corps  qui  fut  mis  au  complet  par  des  recrues 
choisies  dans  les  autics  lirigades.  Quoique  ce  corps  ait  été 
renouvelé  plusieurs  fois  dans  la  suite  de  la  |^ene,  il  a  toujoi^n^ 
pms^rvé  son  piemier  00^ 
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ont  exigé  d*eux.   Par  conspuent,  ils  savent  oe 
que  nous  ne  savons  pas,  et  vont  prendre  des 
moyens  pour  s'opposer  à  nos  intentions. 
*^  U  est  encore  temps,  cependant:  qu'on  vienne 
vite,  et  muê  répondons  de  r intérieur.   Mais  si 
«  Ton  retarde  quinze  jours,  ils  feront  venir  des 
troupes  ;  et  nous  trouverons  bien  des  obstacles 
*^  qui  ne  peuvent  exister,  que  dans  ce  cas.      Eh  l 
*^  mon  Prince,  il  est  bien  étonnant  que  Ton  laisse 
écouler  un  aussi  beau  temps,  et  Toccasion  de 
fétablir  Tordre  en  Europe,  &c.  &c.* 

(Signés)  CHAimiEAU. 

BOISBARDT.** 

■ 

*  Je  ne  ne  JîMiimile  paa,  qu'en  copîeiit  un  amn  gnad 
aonbre  de  lettres,  je  m'ezpoie  à  llnconTénient  de  icndre  cet 
onvnge  trop  ToInmiDeax,  et  moins  intéressant,  peut-être»  pour  • 
quelqnes-nns  de  mes  lecteurs.    Mais  tout  ce  qui  peut  tendre  à 

bieu  prouver  qut  l  étoit  l'état  des  choses,  joignant  à  l'avantage, 
que  je  ne  compte  pas  |)our  peu,  de  m'éviter  beaucoup  de 
travail,  celui  de  démontrer  combien  il  étoit  de  l'intérêt  de 
l'Angleterre  de  mettre  cette  occasion  unique  à  profit,  et  com- 
bien ceux  qui  ont  blâmé  les  Ministres  Britanniciues  de  s'être 
•    prêtés  à  une  mesure  dont  on  pouvoit  raisonnablement  se  pro- 
mettre le  rétablissement  de  la  balance  politique,  et  le  retour  de 
la  paix  du  monde,  out  été  peu  fondés  à  le  faire  ;  il  n'est  pas 
déconsidération  à  laquelle  je  pdaseHWiitel'iiltérèt  de  la  vérité 
et  \/e^  droits  de  la  justice. 
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M.  de  Jouette,  commandant  en  second  danf 
le  département  des  côtes  du  Nord^  après  m*avoir 
rendu  compte  de  Tétat  de  sa  division,  ajoutoit  : 
Ces  ùiessieiirs  vous  exprimeront  oomfnea 

Tarmée  a  bescrni  de  votre  retour.  Tout  le 
^  vumàe  vous  demande  au  plutôt»  Et -mus  ne 
**  serons  traîiquilles,  et  certains  de  tout  ce  que 
*^  nous  promet  le  Gouvernement  Anglots,  que 

quand  vous  f  aurez  assuré  en  personne. 
Venez  vite.  Général  ;  le  temps  presse.  Le 
**  porteur  et  son  compagnon  de  voyage*,  vous 
<^  mettront  aù  courant  de  tout  ce  qui  se  passe  m 

France,  Jamais  les  esprits  ne  Jurent  mieua,- 
*^  disposés  en  notre  fctœur.  Le  mécontentement 
"  est  général  même  parmi  les  troupes.  L'énergie 

commence  à  devenir  le  caractère  du  peuple  Bre- 
^    "ton.  La  C/wMflwcrie  est  devenue  à  la  mode;  tout 

le  monde  s*en  mêle;  les  municipaux  les  plus  en-^ 

ragésnous  recherchent;  ils  demandent  leur  grâces 

et  promettent  de  la  mériter  par  kUr  conédte. 

"  Le  papier  .baisse  tous  les  jours  ;  il  est  à  dix  • 
"  sols,  pour  oent'f'.  Si  nous  mms  de  For,  nous 

•  M.  d'AlIcgre. 

+  Ceci  ctoit  l'eft'et  de  la  profusion  d'assignats  royalistes  que 
j'avoift  fait  introduire  en  Bretagne.  Le  soldat  républicain  ^ui 
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^  mtrum  à  nous  la  plus  grande  partie  des  troupes: 
mais  de  Tor^  de  Tor,  des  annea^  de  la  poudre  : 
€l  nous  réussirons  *. 

"  Le  plutôt  que  nous  serons  secourus,  sera  le 
meilleur.   Ce  sera  une  grande  dîfllërenee  pour 

<^  les  Auglois,  d'arriver  le  mois  prochain,  ou  un 
mois  plus  tard.  Ces  messieurs  du  Morbihan 
vous  diront,  à  cet  ^;ard,  tous  ce  qu*ils  savent, 

*'  et  s*expliqueront  au.  sujet  de  la  suspension 
d'armes  que  nous  avons  avec  les  républicains, 

i/éloit  |Ngré  qaTafiee  dtt  pépier, 

lim  de  paie  (ea-dems  de  la  ntioii  qui  lui  manquoit  10119601) 
avec  sa  paye  de  troit  iennioes.  Il  eft  ftdie  dlndiiiie,  de  celte 
putkiuisrité^  qncfle  devdt  ètie  la  diipoiîtioii  des  troupes»  et 
ce  quToD  pouwrft  eo  fsûre  arec  da  naméndre. 

•  Long-temps,  même  encore  après  l'affaire  de  Quibéron,  les 
royalistes  se  sont  vus  souvent  forcés  de  reculer  devant  l'ennemi,, 
faute  de  munitions  ;  et  nous  menions  ordinairement  nos  soldats 
au  combat  avec  moius  de  trois  ca;1ouches  dans  leurs  gibernes. 
J'exposerai  les  causes  de  cette  pénurie  de  Tarticle  qui  nous 
étoit  le  plus  nécessaire,  lorsque  j'en  serai  là.  Mais  à  l'époque 
des  négodatious  dont  il  est  ici  question,  c'étoit  à  ces  négocia- 
tions, seules,  qu'elle  poofoit  être  attribuée.  Le  Prince  de 
Bouillon  ne  n^jUgeoit  ancooe  occasion  d'envoyer  de  la  poudre 
à  la  ébUe;  penonoe  ne  se  présentoit  pour  la  recevoir  ;  le  Comité 
ayant  décidé  que  tant  qu'elles  doreroient,  il  neseroit  permb  de 
débarquer  que  dts  dépédies  a  de  Taigent  Ains^  à  tous  ses 
auties  nkonvéoinis  la  trêve  ijoata'  cdni  d'empêcher  que  cette 
pitk  de  J'année  n'en  ftt  appcovfaioiniée  pour  le  moment  d'agir. 
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Nous  avons  gfand  besoin  d*un  grand  nombue 

"  d'otiiciers;  et  cela  avant  quinze  Jours,  Lô 
nombre  de  nos  recrues  augmentera,  à  raisoii 
du  nombre  de  bons  oiiiciers  que  vous  nous  en- 
verrez.  D'ailleurs,  nous  tirerons  bien  meilleur 
parti  des  paysans,  à  raison  du  nombre  de 

*^  braves  gens  qui  les  commanderont  *  

«         ^  ^  •••  

Je  voudroisy  mou  Général,  pouvoir  vous  ex- 
primer,  ici^^  combien  il  me  tarde  de  vous  voir 

*  Toutes  ces  réflexions  étoicnt  parfaitement  justes.  Nous 
mvioos  &it,  en  M.  de  JoucUe,  quoique  trè»-jeune  encore,  Tac-* 
quwtion  d'un  officier,  aussi  distingué  par  son  utilité,  que  par 
ton  mérite.  Emigré  rentré,  lui-uiènie,  il  avoit  prouvé,  par  sa 
conduite,  de,  quel  avantage  seroieiit  à  l'anDée  des  otticiers 
diois»  dans  cette  daaae.  Etranger  à  cette  petite  j^onsie  qoi 
avnik  pu  finie  cnindie  à  d'autre»  les  înconvteieos  d^b  cou- 
currence,  U  avoit  placé  son  ambition  à  participer  à  la  riusshe» 
et,  en  vérité,  la  moisson  qui  s'ofiroit,  étoit  si  abondante  qull  y 
«voit  bien  de  quoi  satisfiûie  tout  le  monde.  Et  ce  n'étiiien^ 
pas  les  étourderiesde  quelques  jeuucs  gens,  qui  pottvcient  fonder 
une  méfiance  aussi  injuste  qu'elle  a  été  générale»  en  quelques 
endroits,  contre  des  bômmes  qne  leur  dévoftment  et  leurs  mal- 
heurs dévoient  rendre  aussi  respectables,  que  leurs  taleiis  et  leurs 
services  pouvoient  être  utiles.  Il  est  vrai  que  la  trêve  s'opposoit 
à  leur  introduction  ;  mais  ou  verra  bientôt  <iuc  M.  de  Jouette, 
dans  son  canton,  ne  fit  pa*  de  difficulté  de  la  rompre,  aus- 
sitôt (|u'il  eut  re^'u  mes  ordres  pour  protéger  les  débarquemens» 
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réuni  à  yos  compagnons  d^armes.  Daignez 
être .  toigoun  persuadé  de  notre  attadie* 
ment,"  &c.  &c, 

.    (Signé)  Dr  Jouette." 

Le  24  Janvier,  le  Chevalier  de  Cfaantraau,  resté 

seul  au.  quartier-général,  tandis  que  les  autres 
ineaulnnes  du  Comité  étoient,  comme  il  me  disoit, 
en  conférence  avec  les  républicains  à  Lamballe, 
in*écrivoit  qa*il  venoit  de  recevoir  des  nouvelles  • 
de  l'arrivée  de  Cormatin  et  de  Humbert  à  Nantes^ 
et  me  feisoit  passer  une  'oojne  de*  la  lettre  que 
Je  premier  avoit  'adressée  au  Comité,  en  date 
du  14. 

Le  JVLyor  Général  avoit  été  reçu  à  Nantes,  par 
rînq  repréimtanê  envoyés  de  la  Conventioii* 
Charette  venoit  de  signer  une  trêve  avec  les  r^ 
]Miblicains.  Il  s^étoit  montré  à  Nantes  ;  mais 
plus  sage  que  Cormatin,  il  s'étoit  retiré  au  milieu 
des  siens,  et  n*«voit  consenti  à  négocier,  que.  sur 
son  territoire.  Stofflet  avoit  déclaré  qu'il  ne  vou« 
loit  entendre  parler,  ni  de  trêve,  ni  de  paix  ;  Il 
s*étoit.  battu,  disoit-on,  avec  Charette  ^  ce  bruit 
étoit&ux. 

aX 


338 

^  Nous  attendons  des  réponses  de  Ciiarette»** 

éctivoit  G>rmatin^  "pour  aller  le  trouver.    Il  a 

été  discuté,  si  je  me  transporteiois  vers  luit  tna 

réponse  a  été  que  c'étoit  Tordre  de  ma  mission; 

et  que  je  me  retiierois,  si  Ton  y  vouloît  porter 

la  moindre  atteinté*.   Les  reprësentans  ont 

unanimement  décidé  de  me  hisser  jMisser;  Lois* 

que  Charette  aura  préparé  la  rout^  nous  par- 

tirons.   •  •  - 

*»  ^  ^  

CofuereaUy  Moulins,  Sc^ur,  &c.  3cc.^  m*ont 
**  tous  écrit  ici,;  leurs  partis  sont  formidables  et 

détermiîiés.   Ib  me  mandent  tous  qu*ils  wn- 

geront  ma  mort,  ou  ma  captivité;  qu'ils  tri- 
^  omphenmt  ou  sauront  mourir^  si  je  ne 

porte  pas  la  paix,  teUe  çuon  doit  la  tmloir» 

Ils  disent  que  15  ou  l6^0CN>  hommes  de  plus^ 

.     .   »      •  • 

*  Ce  langage,  dans  k  boiMlie  chm  Imiiie  qui  imitait  ISnê^ 
|iiedf  «t-msiBa  U^àFcoiMs^p  a'itoît  qaTone  vaine  bmides 
pui^qu!!!  nTétoit  pu  m  mm  pbnvdr  d'ieconqplir  aa  menaM^ 

Man  l'eflRet  qu'il  produisit,  n'en  prouve  pas  moins  quelles 
étoient  les  craintes  de  ceux  à  qui  elle  étoit  faite,  et  combien 
ûs  se  montroieut  différens  d'eux-mêmes,  pour  atteindre  leur  but 
t  Chefs  des  insurgés,  sur  la  tiyfi  dioïtA  de  la  Loire,  Haut 
Maioei»  «t  Haut  Aiyou* 
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marchent  vers  la  Bretagne»  que  si  cette  armée 
^  enire  en  Bretagne,  ette  nom  Uoçuera;  etp^ahre 
*^  k  signal  de  courir  aux  armes,  doit  être  le  mo^ 
^*  ment  mt  cette  armée  arrmrrit,  n  la  pM  tCiteU 
**  pas  conclue  *•     .  , 

Les  roydifltes  sont  ici,  autour  de  Nantes  ;  ils 
*^  VBLy  savent,  me  nomment,  saluent  ks  bkue,  sur 

« 

laitmte;  mais  ils  ont  affiché,  que  si  Ton  ftit 
infiraction,  ils  sont  déterminés.  Hier,  ils  étoient 
^  deux  cents  dnquante,  à  un  quart  de  lieue  de 
Nantes. 

Scepaux  m*a  mandé  que  les  bleus  main- 
tiennent la  trêve,  avec  exactitude,  dans  sa  division. 

Coquereau  m'a  marqué  la  même  chose,"  &c. 
Le  but  secret  de  la  mission  du  Miyinr  Général 
étant,  comme  il  l'avuit  annoncé,  de  remettre  à  AI. 
de  Caudaux  la  lettre  dont  je  Favois  chargé  pour 
lui,  le  Comité  devoit  sattendre  qu'il  lui  rendroit 
compte  des  démarches  qull  avoit  dû  î»m  pour 

*  La  aouvclle  de  cette  addilM»  de  troupes  à  Taiinée  r6|ni* 
lilicaiac^  étoit  un  bmil  firaz,  répandu  à  destein  de  décider  1(9 
rojuliitcs  à  la  paix,  én  les  tntmudant  L'eflêt  que  cette  ma- 
asBUfve  prodttMt,  proûfia  «mcs  k  ccufianee  qu^ib  avaient  en 
leurs  propres  forces»  « 
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remplir  cet  objet.  Et  ceci  est  une  des  circons^ 
tances  sûr  lesquelles  il  ne  m'a  pas  encore  été  pos- 
sible d'obtenir  toutes  les  lumières  qui  sont  dé^ 
sirables.  Mais  en  attendant  que  la  collection  se 
fasse  de  tous  les  matériaux  épflùrs,  qui  doivent 
former,  plus  tard,  le  corps  de  Fhistoire  de  la  ré- 
volution Françoise^  et  mettre  à  découvert,  en-dépit 
des  intrigues,  ces  petites  causes  secrètes  qui  ont 
produit  des  effets  si  étornians,  j'y  contribiienu»  dé 
tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir,  en  donnant,  du 
moins,  aux  autres,  Toccasion  d^ayouter  aux  hstM 
quils  ont  pu  recueillir,  les  connoissances  et 
'preuves  qui  me  sont  parvenues. 

Ainsi,  soit  que,  (comme  plusieurs  personnes 
l'ont  pensé)  les  agens  du  Roi  qui,  dès  qu'ils  eurent 
pu  ouvrir  une  correspondance  .avec  Charette, 
avoîent  établi  le  fojrer  de  leurs  intrigues  à  Nantes; 
qui,  en  outre,  croyoient  follement  à  la  coopéra- 
tioa  de  Hoche,  sur  la  parole  du  commissaire 
£spagnoli^  et  dont  le  système  étoit  que,  loin  d*ao* 
'  oepter  les  services  d*un  noble  quelconque,  qui 
se  seroit  souillé  du  crime  irrémissible  d*avoir  voulu 
afiimnchip  sa  patrie  du  despotisme  ciès  àmts  ou  des 
^^nies  privés,  ou  qui  sç  seroit  laissé  entraîner  par 
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les  cireotistances,  au  parti  consdtutionnei^  ou  à  la 
£u:tioQ  républicaine,  il  ne  devoit  y  avoir  pour  ka 
François  de  cette  classe,  ni  voie  ouverte  an  ré- 
pentir,  ni  grâce  à  espérer  ;  soit,  dis-je,  que  leurs 
intentions  aient  été  de  perdre  M.  de  Canclaux, 
par  rintermédiaire  de  Cormatin,  devenu  leur  ins» 
trament;  ou  que,  par  une  étourderie  inexpli- 
cable, même,  en  lui,  il  eût  pris  assez  peu  de  soin 
de  cette  lettre,  pour  Tavoir  perdue,  ou  pour  l'avoir 
confiée  à  Humbert,  dans  la  fioniliarité  du  .voyage; 
ou  enfin  se  l'être  laissée  escamoter  d'une  ma^ 
«ûère  ou  de  Tautre;  il  est  certain  que,  le  lende» 
main  de  son  arrivée  à  Nantes,  cette  pièce  étoit 
entre  les  mains  des  envoyés  de  la  Convention  ;  et 
qu'on  en.  fit  un  chef  d'accusation  contre  le  gé- 
néral auquel  elle  étoit  adressée. 

Depuis  l'époque  de  mon  entrée  au  service, 
dan»  le  r%iment  du  Prince  de  Conti,  jusqu'en 
1792,  il  ne  s'étoit  pas  passé  une  année,  sans  que 
M.  de  Canclauz  et  moi  ne  nous  fussions  écrit 
plus  ou  moins  fréquemment  ;  il  connoissoit  donc 

» 

par&itement  mon  écriture,  et,  par  sa  conduite, 

dans  cette  circ(»i8tance,  il  me  donna  assez  à  en- 
tendre, que  je  ne  m*étois  pas  trompé^  iotique 
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Jàvoû  cru  que  jè  le  tcouveioit  toujours  bien  dis* 

posé  pour  moi.    S'il  en  eût  été  autrement,  il 
lui  auroit  été  &cile  d*aliéguer,  pour  sa  justifie»» 
tion,  qu'on  ne  pouvoit  pas  le  rendre  responsable  de» 
lettres  qu*il  me  plaisoit  de  lui  adresser;  qu'il 
jietoit  pas  surprenant  que  les  chefs  du  parti 
royaliste  cherchâsseiît  à  séduire  ceux  du  .parti 
opposé;  qu'il  ne  se  trouvoit  pas,  peut-être,  un  seul 
-général  répuUicain  auprès  de  qui  Ton  ti*eût  fiût 
de  pareilles  tentatives  -,  qu'il  étoit  manifeste,  par 
.son  contenu,  que  cette  lettre  étoit  la  première  que 
je  lui  écrivois,  et  qu'enôn,  si  elle  lui  fût  parvenue^ 
il  étoit  juste  de  supposer  qu'il  aurrât  fiiit>  à  cet 
^ard,  ce  qu'il  auroit  cru  devoir  hm,  &c..  &c. 
■Mais,  au  lieu-  d*einployer  ces  moyens  si  simples 
de  défensej  au  lieu  de  &ire  arrêter  Cormatin 
comme  un  imposteur  et  un  &ussaire,  ce  qui 
étoit  en  son  pouvoir,  et  le  mettoit  si  Vilement  à 
J*abri  de  tout  soupçon  d^connivenoe,  il  piit  le 
parti  de  nier  que  récriture  qu'on  lui  présenta  fut 
'  la  'mienne  ;  et  il  réussît  à  le  prouver.   Les  pou- 
voirs et  instructions  supposés  être  de  moi,  dont 
Cormatio  s'étoit  &it  le  porteur,  Tavôient  frappé, 
au  premier  coup  d'œil  ;  car  la  grossièreté  de  la 
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contre&ction  n'avoit  pas  pu  lui  échapper;  il  de* 
manda  donc  que  la  lettre  en  question  fût  con- 
finontée  avec  ces  pouvoirs;  et  il  résulta  de  cet 
examen,  la  conviction^  pour  les  envoyés  du  Comité 
de  Salut  Public^  que  ma  lettre  n'étoit  qu'une  con- 
trefkction  de  mon  écriture^  une  invention  diabo^ 
Sgue,  jetée  à  traven  kf  n^ociationsj  pour  pié» 
venir  le  rapprochement  des  deux  partis^  et  pour 
ai'oppoieràlapaiz. 

Cormatuj  que  sa  position  réduisoit  à  la  néces-^ 
aité  d'écrire,  à  mois  cmmeriê,  au  Comité  Cen- 
tral^ lui  rendoit  ainsi  compte  de  cet  incident. 

L'on  m*a  nx>ntré.  ici  une  lettre  qui  est 
feiusse,'*  (on  Ta  reconnue  telle)  "  prétendue  écrite 
^  à  CÉodauz,  par  le  Comte  de  Puisaye.  On 
s'est  aperçu,  aisément^  qu  on  avoit,  mal  adroite- 
^  ment,  voulu  contrefaire  wom  écriture;  et  les 
**  méchans  qui  avoient  inoenté  cette  lettre  pour 
faire  tort»  et  pour  empêcher  la  conciliation, 
^  ont  eux-mêmes  été  trompés.    «Sa  signature  de 
ffief  iniirucHoÊU,  ei  cette  de  la  lettre  du  Con-, 
^  seil  prouvent  que  la  lettre  étoit  contrefaite, 
"  On  est  convenu,  dans  iuytre  coi^irès,  qull^  y 
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avoit  des  gens  diaboliques ,  qui  ne  vouloieat 
f^'pas  notre  réunion,- &c 

Cependant»  comme  les  agens  du  Roi  ne  ca- 
^loient  rien  au  Commissaire  Espagnol^  ni  oe* 
lui-ci  aux  partisa{i&  secrets  de  sa  Cour  dans  Je 
Comité  de  Salut  Pùblic;  le  Général  Candaux 
ne  tarda  pas  à  être  rappeléj  sous  des  prétextes 
'^ragues^  à  défeut  de  préuves  suffisantes.-   Et  oe 
fut  ainsi  que  cette  £fttale  agence^  qui  ne  s'est 
jamais  immiscée  én  rien,  que  ^ur  produire  des 
/jévénemeus  funestes,  priva  le  Koi  de  la  ressource, 
peut-être  la  plus  importante,  qui  pouvoit  lui-être 
ménagée,  à  une  ^MX|ue  qui  desvoit  être  décisive 
du  succès  ou  de  là  ruine  de  sa  cause. 
;    '      Bourtault,"  continue  Connatin,    avoit  dé> 
**  nonce^  le  Général  Humbert  ;  il  a  été  furieux 
de^«  n'avoir  .pas  été  le  conducteur  de  cette 
af&ire;  mais  le  r^rismtant  Bollet,  pkî/i  de 
'^jasiiee  et  iTkumnitéf  a  prévu  le  cas.  Son 
.      Courier,  de  retour,  hier,  de  Paris,  a  apporté,  du 
Comité  de  Salut  public,  sa  satisfiiction,  et  Tap- 
probation  de  la  conduite  du  Général  Hum- 
«  beit/'&c. 
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On  ne  {teiil  pas  douter  qué  le  Comité  de 

Salut  PubliCj  ne  dût  é  ire  fort  satisfait;  et  ceci 
est  une  preuve  de  plus  de  son  empressement  et 
du  vif  intérêt  c[u'il  mettoit  à  terminer. 

Connatin  ne  fit  pas  eette  réflexion;  il  lui 
échappa^  sans  doute  aussi^  ainsi  qu'à  ses  instruc- 
teurs^ qne  la  division  qui  se  manifestoit  dans  les 
comités  de  la  Convention,  et  parmi  leurs  agens 
en  Bretagne,  étoit  kc  circonstanoe»  peut-être, 
la  plus  désirable  pour  la  cause  de  la  monarchie, 
si  les  .directeuiB  royaux  eussent  en  lliabileté  d*en 
tirer  les  avantages  qu  elle  offiroit,  se  gardant  bien 
de  se  ranger  d*un  côté  ou  de  Fantre;  mais  ils  trou- 
vèrent plus  utile,  sans  doute,  de  prendre  parti 
dans  eetfee  querelle  ;  et  ils  ont  eu  la  même  mal- 
adresse, à  toutes  les  époques,  en  se  &isant  les 
amdliairea  des  fibctions  éphémères,  dont  ils  ont^ 
à  la  vérité,  toiyours  causé  la  ruine,  après  avoir 
surpris  'leur  confiance,  par  des  promesses  qu*U  n*a 
jamais  été  en  leur  pouvoir  de  tenir** 

*  Cette  assertion  rerem  m  preave»  lonquê  j'attni  à  rtodfë 

compte  de  la  couâpiration  de  Caniot  et  autres  contre  k  Di' 
rectoire,  eu  Septembre,  Ï797» 

Tome  IF.  2  Y 
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MM.  de  Boish^rdy  et  de  €hantreaU|  m'in- 
fiaraioient»  en  outre^  quft  Charette  avoit  demandé» 
comme  préliminaire  de  toute  négociation^  que 
la  partie  dévastée  de  la  Vendée  qu^oecupoît  aon 
am^e^  fut  remise  au  même  état  quelle  étoit^ 
avant  la  gueive,  aine  irais  du  tréaor  national  i 
,et  que  Stodlet  avoit  répondu  aux  oôres  qui  lui 
âc»ent  fiâtes,  qu*il  m  wmioit  êntenine  J^aÊtht 

Enfin,  la  dernière  lettre  que  je  reçus  dVux,  et 
qu'ils  me  ûrent  parvenir,  quelques  jouts  après 
le  départ  de  M.  d^AUegre,  m  apprenoît  que  les 
.  insurgés  du  MofUlian  venoient  de. battre  les  ré- 
puUioans,  à  Gué7?iéné,  leur  avoîent  pris,  ou  tié 
cent  gremàkrif,      Générai^  et  4euM  pêca  de 

"  Vous  venrea/  pounuivoient-ii^    par  ies  dé- 

*  Hoclie  parloit  ainsi  de  cetta  affiuuw^  4aa^  lia  ordre  advenè 
à  «bu  armée. 

"  Les  grenadiers  d  .  bfttaiUan  de  la  .  .  .  •  4 

demi-brigade,  ë'étafit  laiaaés'  aoipreodre  an  Guimhié,  beau» 

''/«ai|>dreiriii^cittoat  4léol»liié8deiebattiit,  al  qudiiaeMiiii 
de  te  laiNcr  an  dicaûae.  Une  pareille  condniia  dall  èlfa 
eomme.  de  fanale^  afin  qu'elle  tadie  ee  fa'eife  a  à  peHtr 

^  dépareiIigmiadiM*VîedeLBsanelloGlie,  VoLII. 
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pêches^  la  manière  dont  ils/'  (les  républicains) 
sont  campés  sur  les  c6tes.  On  vient  tout  ré- 
cemment  de  ^ire  partir  300  hommes^  pour  mar* 
cher  contre  le  Morbihan  :  en  sorte  qu*il  n*en 
reste  presque  pas  dans  ce  pa3rs-ci*.  La  plus 
forte  gamisdn  est  de  80  à  cent  hommes/  &c. 
Ce  paquet  de  dépêches  contenoit^  en  ontie, 
un  volume  de  lettres  adressées^  depuis  la  première 
conférence»  par  le  Général  Humbert»  au  Cheva- 
Ker  de  Boishardjr.  Ce  seroit  abuser  de  la  patience 
du  lecteur»  que  de  lui  en  donner  Textrait.  Je  me 
bornerai  donc  à  lui  soumettre  quelques  échan- 
tillons qui  suffiront  pour  le  &ire  juger  du  reste. 

L'ortograplie,  devant  être,  aussi  bien  que  le 
style»  un  monument  historique»  propre  à  faire 
connoître  à  quelles  mains  les  fausses  mesures  qui 
ont  été  adoptées  dès  le  principie»  poureombatbc^ 

•  .  « 

*  Ce  pays  étoît  l€B  côtes  du  Nord  que  j'avois  indiquées  eoMBne 
te  point  le  plus  propre  à  Aire  k  débuqoemeiit.  Bfai^  cd  ^ 
lilé^  Idie  éloit  k  flUqmîtloo  des  «prils»  et  k  ûOàmt  de 
VtaoÊBaûp  qnepea  impofftoit  où  il  ae  fit,  pourvu  que  ki  troofies 
débaïquéee  le  poitAsieiit  nqiîdeineBt  aacentve  de  k  Bretagne» 
Céloit  là  qui  fUàt  k  contre-iivoliitkn»  etk  nkl  de  rEnope. 
Ils  sont  bka  coupables  eeux  qui  m'en  ent  mpèché»  el  bko 
Mnpîdei  ctex  qoi  fluTont  reproché  d'avoir  voulu  k  fiùre. 
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laT^volutiob,  «voient  livré  lés  fbroes  '  monïlei  de 
VEtaX,  je  ne  me  crois  pas  permb  de  la  rectifier. 

No,  I. 

A  Lambalk^  10  J^iv6«e. 
Humhtrt  a  Boyaredif, 

"  Monsieur, 

'*  Je  vien  de  recevoirre  votre  derrenier  par  la 
^  quelle  vous  me  &it  connetre  plus  amplement^ 
'*  votre  parolle  d'honneur  qui  et  daraiter  toutes 
emutte  et  iaire  le  bien  de  vôtres  payie  dapies  ce 
que  vous  mavez  promise  je  ne  doutte  nullement 
que  vous  ferez  honneur  a  votre  parolle  quants 
amoysoyes  perrcsuade  que  je  ferez  mes  efort 
^  pour  soutenire  avecr  jussetice  votre  causse  da» 
prez  tout  les  principes  que  nous  proferons  au 
jour  huit  le  suUe  desine  et  de  nous  reunire 
f^to^ss• 

Salut  fraternité. 

(Signé)  "  HuMBERT." 

•    î^o.  II. 

•'^  Armée,  liberté,  indivisibilité,  égalité, 
f«  Vîfçre  libre  au  mmrir. 
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«  Repubuaue  François!. 

"  Au  qaartier-généraî  a  Montcontour, 
"le  QO  Nivosae*,  l'an  troisième  de 
"  la  Republique  Frao^oue*  uiw  et 
««  indiviaUiie. 

Humbert,  général  de  brigade, 
A  Monikure  Bojforredj/, 

^  MonaneQie, 

Cest  avec  bien  de  la  painne  que  je  voyes  que 
de  lelerB  venlle  noms  pemdre    ille  nous  fiuit 

**  redoublez  dacetivité  et  de  surrevelliance  et  con- 
timiel  la  tieuve  que  nous  avons  oommenoes  et 
nous  joyerons  du  fruit  de  nous  travaul.  Je  te 

^  prie  de  faire  toutes  démarches  poMÎble  afin  de 
connaître  les  coupable  ne  doutte  nullement  de 

*^  ma  firacheuîse  je  vay  prendre  les  informations 
de  mon  coûtés  écrie  moy  a  Lemballe. 

Salut  amitiés^ 

(Signé)  HuMBERt.** 

*  Tont  es  litre  est  iropiimé  à  Vorigioal  ;  il  n'y  a  que  le  nom 
<ia  nioîi  qui  eit  rempli  de  la  mun  d'Humbert. 

t  Ced  avoil  rapport  à  des  plaintes  que  Boisbardy  Ini  avoit 
portées,  sur  quelques  Infticiioos  à  la  trêve,  de  la  part  de  pe- 
tits partb  de  soldats  républicains  <\\\\  eu  proHtnient  pour  aller 
voler  de»veteiueiis  et  du  pam  daiui  \ti  cuiupct^ucs. 
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No.  m. 

"  A  Rennes  leS3  Nitôw» 

Humberi  à  Bmfarcdif, 
"  IVIonssieur^ 

Reponce  à  vôtres  demnier  par  la  quelle  vous 
m*avez  pareu  dessirez  de  noss  nouvelle  mon 
premier  devoire  et  de  vous  ans  donnée^  nous 
porretons  Uea  nous  avons  pasoey  ierrç  k 
joumné  avec  les  representans  du  peuple  et  les 

^*  gennerau  qui  desîrre  bien  les  Flrançois  renni  et 
et  lUire  le  bien  de  nôtres  payie  et  de  nos*  fa- 
mille  ce  que  jese^peie  inoessament  quand  am 
hostilités  je  me  repose  parrefaitement  surre  vo- 
très  paiolle,  convinqne  que  vous  ks  empêcheras 
au  tams  que  Êdrre.  Ce  poura  je  ecriré  au  de* 
parretement  des  cotte  dn  nom  de  faire  rentrez 

"  ks  Blcz**  Cependant  tr^tans  les  abitans  aoeC 

*  Cetoit  là  le  grand  objet;  afiamer  les  compagnes,  couper 
les  vivres  à  l'arniée  Aiigloîse,  dans  le  cas  d'une  descente,  ap- 
provisionner les  niaa:asin8  de  la  république,  dans  celui  où  eHe 
K'roit  fort  tc  de  faire  filer  de  nouvelles  troupes.  On  se  rap- 
pelle la  circulaire  de  Hocbe  u  ses  divisionnaires  (23  ISivôs^ 
même  date  que  celle-ci)  par  laquelle  il  leur  diaoît  :  **  J  V  voih 
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grand  douceur,  et  jussettce  voudrez  bien  de 
vôtres  ootté  ajoîiidre  nous  intueotioiis  et  nous 

"  tcrrevirons  nôtres  payie,  vous  ne  devez  nulle* 
ment  douterre  de  notre  aoctiidté  a  reroplîre  no- 
très  misions  qui  bien  flateusse  pouf  nous  de 

^  pouvoirre  fiûre  le  bien*  Vous  voudrez  bien 
me  donné  de  vos  nouvelle  par  le  même  courier 
qui  atendra  ^vosdepeche  a  monoontour.  Vous 
les  adresrez  au  genneral  aus  chéfe  de  Tarmee 
des  cote  de  Bresstte  qui  nous  les  fera  passez 
a  notre  addresse  au  commendant  la  force  armée 
a  Nantes  ou  nous  œront  le  courier  atandra  vos 

^  pasqet  chez  madame  du  Clerieux. 

Salut  ftaiemiléi, 
(Signé)  HuMBERT* 

No.  IV. 

\^Nota,—'L2i  pièce  suivante,  quoique  de  Hum- 
bert^  n'est  pas  de  son  écriture^  on  peut  supposer 

qu^elle  est  de  la  main  de  son  secrétaire  ;  Fortho- 

graphe  est  un  peu  moins  barbaie.J 

^  énuHmt  GH^^mi  Oâtir^  ff^ier  de  Fmwuikt  pimrjmm 
âÊppMokhiÊiier  ftt  «1^  Iwiov  dé  dMtfcf  fid  md  dmm  iê 
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'  "Au  quartier-Général  à  Nantes,  le  cinq,  Tan  troisième 
'•de  la  république  Fnmçoiae,  une^indimible,  ^  » 
«  périuabic,'* 

Humbert,  .Général  de  Brigade,  à  Boùkardif* 

"  Monsieur^ 
'  "  J'ai  reçut,  à  moti  arrivée  à  Nantes,  votre 
dernières,  '  qui  me  prouve  le  désir  que  trous 

avez  de  fcure  le  bien  de  votre  pays,  voyant  les 
*^  démarches  que  vous  ^te  de  toutes  part  pour 

arrêter  tout  alarmiste  nous  faire  redoubler, 
"  de  notre  côté,  d'activité  et  de  surveillance,  et 

nous  mettre  à  même  de  vous  prouver  combien 

*  Alannbte  étoit  un  des  himds  que  la  ftctiou  modérée  donnoit 
àiafiictîoD  terrmriate,  à  ceux  qni  ae  ▼oukiieiit  pas  la  |nlx.  les 
loyalistes  ne  manqnèieot  pas  de  profiter  de  cette  occasion  dtf 
leor  donner  la  diasse.  Il  eût  été  plus  sage  de  laisser  les 
deux  partis  aux  prises,  sans  s^en  mêler;  car,  quelques  impru- 
dences que  les  insurgés  aient  commises,  sous  ce  rapport,  on 
Terra,  plus  tard,  qu'ils  se  sont  toujours  enrichis  des  débris  des 
partis  Taiticus  ;  mais  pas  autant  qu'ils  l'auroient  fait,  s'ils  avoient 
évité  de  les  exaspérer  contre  eux.  Ils  n'avoient,  au  contraire^ 
rien  à  attendre  de  ceux  pour  qui  se  décideroitla  victoire;  c'est 
ce  que  Je  n'ai  pas  cessé  de  prendre  la  liberté  de  pronostiqDer  .  ^ 
aux  Princes  Franpon^  lors  de  ces  conspirations  nUxtei,  qui 
a'étoieat  propres^  selon  moi,  qu'à  achever  de  ruiner  leur  cana^ 
ainsi  que  la  suite  l'a  pvot)vé«  Mais  ces  détails  doivent  trouyer 
.  leor  jplace  ailleuta* 
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mms  wstBiSM  jaloux  de  noua  voir  on  jour  aa 

**  sein  de  nos  familles  et  faire  leur  bonheur.  J'ai 
vu  avec  'bien  de  la  peine  k  malentendu 
qui  a  Â\A  -exécuté,  consernaut  les  troupes  qui 
ont  parooura  différente  commune^  oe  qui  a  fiût 

''^  une  fermantation  dans  les  cajp[ipagiie8.    Je  me 

^  «epow  parfMteMMBt  à  vote  «agene  A  ampflèlÉir 
les  malheurs  imprévu  qui  pourroit  arriver  :  oe 
'ttVflt  quen  prenant  de  gnade  ppeeotioiis  qne 
nous  parviendront  araiter  les  têtes  de 
-partetd^MtMs,  €t  qui  ne  ^ulent  nÉRemeait  la 
-réunion  des  F^çoiai,  il  Êiut  donc  €ûre  «heaneur 
a  nos  paroHes  d^omme  pensant,  qui  désire  la 
pay  et  la-tvanquiUfté  qui  ttattieureuseBient  4KMtt 

^  souillée  par  une  malle  entendue  de  fraires  qui 
déchire  .le  sein  de  leur  Aunille,  nos  r^risentans 

•'  sont  dans  les  piincipes  d humanité,  de  justice, 
aind  que  le  .  général  en  chef,  j'ai  tout  lieu 

*  le  malcÊttnd^  fiù  aoaU  Hé  exécuté  étoit  une  sottie  da 
troupes  ntr  les  campagnes»  pour  enlever  les  blés^  par  imrprise. 
— Et  h fitmentuHmhàtt  tasiemMemeiis  de  psjssiis  qui  avoiêot 
TcpooMé  ces  manmdeafs.  Car,  quoique  Comiatm  cAt  dooni 
dèi  ordres^  pour  hisMr  appcovideiiiier  ki  mgatàit  chUt, 
haireuseineiit  son  antorité  n'alloit  pas  jii8i|iie>Uu 

Tome  IF.  2  Z 
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5'  déspérer  que  nos  démarches  ne  seront  pas  in- 
fhiçtueuMs. . 

Salut  et  firatemité^ 
.    .  (Signé)      "  HuMBERT.** 

En  voilà  assez  pour  faire  juger  des  talens  diplo- 
màtiques  du  négociateur  HumberL  On  diray 
sans  doute,  qu'il  falloit  que  les  forces  morales  de 
la  Monirchie  Françoise  fiusent.en  des  mains  bien 
ineptes,  bien  foibles,  à  Tépoque  qui  a  précédé  sa 
dissolution^  pour  être  tombées  en  celles  de  tds 
hommes:  mais  n'est-ce  pas  ainsi  que  finissent 
tom  les  Empires  ;  et  penton  bien  oonnottie  ki 
causes  des  réyplutionsj  autrement  que  par  leurs 
cftts. 

FIN  PU  UVRB  «nZIEICE» 
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MEMOIRES 


COMTE  JOSEPH  DE  PUISAYE. 


UVRE  DlX-â£FXl£M£, 

Les  détftQs  que  M.  d*Al]egre  étoit  chargé  de  me 
doimer>  ne  firent  que  me  confirmer  dans  Tidée  qius 
j'ftvois  dû  me  fidre  de  Tétat  des  chofes,  et  surtout 
de  la  disposition  des  espnts..  Les  titres  de  sa 
nusskm  auprès  de  moi  étoient  deux  lettres  dont 
.  il  étoit  porteur  ;  Tune,  du  Conseil  Général  du 
Morbihan  ;  et  Tautre,  de  députés  munis  des  pleins 
pouvoirs  de  cet  arrondissement,  auxquels  les  mem* 
tef  du  Comitji  Central^  en  Tabsence  de  Cormatin, 
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mToient  pris  le  parti  de  se  Téunir,  pour  me  frire 
coimoîtfe  leur  position,  et  leur»  ifiteetioBs* 

Connatîn  étoit  alors  à  Montcontour,  engagé 
dans  uae  conférence  avec  les  agens  de  la  Conven* 
tion.  It  n*eut  donc  «acmie  infliieftce  sur  cette  dé- 
marche; et  je  d^s  considérer  M.  d'Allègre*;» 
comme  le  repr^ntant  de  toutes  les  divisions  de 
Tarmée  auprès  de  moi;  et  comme  Torgane  de 
aeutimeiis  exprimés  librement  par  leurs  chefs. 

Monsieur, 

Pressés  du  désir  le  plus  vif  de  seconder  les 
efibiti  auxquéb  vous  vous  livrez»  pour  le  bien 
^  public,  nous  eUvoyons  vers  vous  MM.  de  fei 
^  hùtxcdàtmfé  ét  d*Allegfe,  qtié.  nous  avons  jugé« 
dignes  de  notre  eonfiaiice,  et  auxquels  nous 
^  fbùs  prions  d'acèorder  k  fùtte.    Ik  Aoketlt^ 

ds  MBMMâ«ii|B  «t  è  M.  ÉtèMtf^  }»  puem  o'ayaai  pÊ 
pals  nupEr» éUe  leposoil  uniqiiement  sur  teaeooml» pwr  qu^ 
pair  iîM  lettre  posténeurê  (50  Jtnner,  1^95),  le  CoiiilCê  CWll 
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en  voiis  donnant  ks  détails  les  plus  exacts^. 
^  comme  les  plus  étendus,  sur  ks  difiérens  événe- 

mens  qui  ont  eu  lieu  dans  ce  pays^  depuis  votre 

départ,  sur  les  forces  de  la  république,  sur  nos 
**  moyens,  et  sur  l'esprit  ptiblic,  dont  la  faveur 

t'accrut  jintmellement,  vous  développer  un  plan 

**  formé  sur  la  situation  présente  des  afiaires  ;  et 
dont  une  prompte  exécution,  nécessitée  par  la 
grandeur  tlu  danger  auquel  nous  nous  trouvons 
exposés*,  peut  opérer  rapidement  notre  dé- 

livrance,  en  cas  qu'il  soit  adopté  des  Ministres 

kl 

An^ôis,  auxquels  nous  vous  prions  de  le  pré- 

"  senter,  avec  nos  envoyés,  pour  qui  iious  espé* 
rons,  à  la  ftveur  de  votre  recommandation,  un 

"  accueil  favorable^  Nous  ue  nous  livrerons  pas 
à  des  discours  plus  étendus,  ayant  chargé  ces 
messieurs  de  satisfaire  à  toutes  les  questions 
qui  pourroient  leur  étte  lûtes  sur  Tobjet  de 
leur  mission.   Nous  leur  avons  spécialement 

•  Ce  danger  étoit  celui  qu'ils  envisageoient  dans  les  avances 
que  leur  faisoient  les  agens  de  la  Convention,  et  dans  les  dis- 
|>o9itioa9  qua  moatroii  déjà  Corinatin  de  s'eu^j^ager  daus  un 
piégc  doBtiU.at  kcMyoicBt  jpsi  caiMblc  de  M  tirer. 
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enjoint  de  vous  porter  les  témoignages  de  notre 
feconnoissance^"  &c.  &c. 

•  ■  *  • 

(Signés)  * 

Le  Comte  <)E  Silz,  Corn,  par  inta  im. 
Le  Chev.  Bonhls  ds  St.  Loup, 

GuiLLSMOt» 

Capoudal*, 

JeanJeai«> 

LeThieys, 

Xe  Chev.  DE  RoBiNAUT  DE  St.  ItaOBKfe  , 

«TftEBUR, 

Legoff* 

Lfiire  du  Comité  Central  rémi  aux  D^tés  de 

r Arvondiasamçnt  du  Morbihan. 

Monsieur  le  Comte, 
«'  Uimpatience  qu'ont  tous  les  royalistes  de 

Bretagne  de  vous  voir  à  leur  tête  et  la  position 

i 

i'  •  Cadoûâal  est  le  même  qui  a  été  plus  connu  depuis  soas 
le  nom  à»  Georges;  il  étoit  alors  chef  Ue  canton. 

t  itfwdei»,  dit  la  Vendée.  Voye»  le^econd  VoL  de  ceaMé- 
noires,  537* 
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*^  urgente  du  pays  nous  ont  déterminés  à  déput«r 
MM.  de  la  Bourdonnaye  et  Allègre  aujirèf 
de  vous.  Ils  sont  spécialement  chargés  de  vous 
représenter  qu*il  est  impossible  d^attendre  plus 

*^  d'un  mois,  les  secours  promis  par  TAngieterre. 
Nos  ennemis  ont  les  yeux  ouverts  sur  les  dis- 
positions  du  pays;  la  crainte,  k  séduction, 
enfin  tous  les  moyens  possibles,  ils  les  em- 

"  ploient  pour  détruire  ces  dispositions.  II  n'est 
pas  douteux  qu*ils  ne  lassent  incessamment  des* 

"  cendre  des  troupes  qui  rendroient  un  débarque- 
ment  impossible.   Nims  mm  des  vron  s,  des 

* 

fouragci  ;  on  les  enlève  journellement.  Notre 
jeunesse  brûle  de  marcher  ;  mais  n  les  délais  se 

*^  prolongent,  le  manque  de  vivres  forcera  qua-^ 
ranie  mille  déserteurs  qui  sont  aujourd'hui  en 

Bretagne*,  à  demander  du  pain  aux  patriotes,' 

*  Si  M&it  cft  me nonvtUe  piem  du  défintéreMaiciil  et 
dn  s^dcibOMlnbitiiii  detcuipsfMi^  qaîpsrtsieote 
moyens  de  tMatamee  wm  celle  feule  de  lolditi  étrangert  à 
lapcovinee»  qiii  deient  léAigiés  pumieiii,  on  y  liOQvera,  jeos 
doiite  auM,  ceUe  de  la  ftdlilé  eme  bqueile  j'aureii  Ibfmé . 
l'année  de  ligne  que  j 'a vois  projetée  et  dans  laquelle  les  ù^. 
iiciers  émigrés  et  désireux  de  servir  auroient  tronvé  entant  de 
places  qix  ih  ea  auroient  pu  occuper.    Qu'on  igoute  m^ate  • 
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^  tt  à  porter  les  armes  contre  .les  putasanccM 
eoaiisées.   Le  papier  de  la  république  n^a  plot 
de  cours  dans  la  plupart  des  cantons  ;  et  si^ 
^  QOiiinie 'nous  en  «'sommes  persuadés^  l'Angleterre 
^  veut  opérer  om  changement  en  France^  elle 

nantà  ces  nuarante  mille  îiommes,  et  au  nombre  de  troupes  que, 
ducant  8i&  am^  jd^ma  AV«kiW  eu^uccçssivement  à  combattre,  celui 
des  jeunes  gens  que  cette  guerre  a  souBtnits  à  la  ré^uisitioD  ;  ii 
iHt  à  croire  qu'on  seramoius  disposé  à  reprodier  aux 'Ministres 
JW^oiid'iivsir, ^'«Mi  WMNiiê,  d4ii^ letamiki  4b  la 
coalition  des  efforts  de  Jinii  à  neuf  cents  mille  boaunes  da 
plus  et  d'avoir  piéiervé  leur  pajfs  de  toute  cFainte  dlnvasioa, 
«Mii  .bng.temtMi  que  les  fPtfmm  de  VOueA  «Mit  iétt  4Mnéci» 
J'écrî»  à  une  (poqueà  laquelle  tous  les  autres  aysntiees  à^pa^ 
il  n'est  personne  en  Anglelerre,  qui  ne -soit  en  état  de  ealculer, 
par  induction,  les  sontmès  îwiitieBses  ^  toul  le  «ang  que  ces 
six  années  auroient  coûté  à  la  Grande  Bretagne  pour  se  pré- 
server, et  de  bien  apprécier  la  position  dans  laquelle  elle  se 
trouveroit  aujourd'hui,  au  moins  sous  ce  rapport,  si  au  lieu 
d'être  à  la  troisième  année  d'une  ^uerve  peisooneUoaaeat  4^' 
fensive,  elle  en  étoit  à  la  douzième. 

Je  dis  â  auià  bon  marcké,  parce  que,  lonque  j'en  serai  là,  je  ne.  • 
doute  pas  qu'on  ne  iM>it.  ampris  d'afipreadra  combien  peu  les 
^piowiaees  ianag^es  ont  teça  du  iGmvmcOMnt  AB0kMc».jct 
iqnW  ne  soit  foroé  de  esovenir»  f|aejiJe  gaart  dîii  iMumn  <|id 
aat.  .été  veinées  aiUanrs,  aroit  été^cn^jilo^  là  ^mnoît  .laaa 
«MjMlîstes 'AE^aufiBs  les  augrcns  .de  triamphtr,  .l'^A^gktan» 
jaidrcît  atgounl-lMirj  dansiaw.paa.ptofimde,  de -la  gbipe  dnnft 
jl  l«»st  'réservé,  peufa^lre  euoore,  de^fonir  plusttfd^  l'aida 
■des  |D03DeaB  dont  jeeltê  longue  épargue  A[>ses  rsisnutcesjpeut 
seconder  sa  constance,  d'avoir  ophé  le  salut  de  l'Europe, 
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^  &*ignOTe  pas  que  ee  ]i*«it^*avec  de  Ter»  qa*<Mi 

s'ouvre  les  villes    et  qu'on  gagne  les  trou^Kis. 

"  CêlksùsotU  kâtesdeiagitem^kuérkure, 

**  mal  payées f  et  passeroictU  avec  une  partie  de 
leurs  chefs,  soui  Ut  drefeaux  de  LmtisXVIl^ 

elles  voyaient  untioj/au-^. 
**  Noms  vous  obtervapOM^  Monnear  le  Caaùm, 

**  que  des  secours  promis  depuis  long-temps^  ne 
fommÀmA  qii*inq»irerdek4éfiâBoe  à  «temple 
tas  d'espérer.  Nous  atteadoos^  de  la  loyauté  du 
Gouvernement  Britannique»  qu^Uvaus  laissera 

^*  pat  tir,  pour  venir  prendre  k  cQmtnaièdménU 


•  Céci  irttoitTilBS  mwkmm  ne  ytéMOm  ;  ki  ■«godi* 
'^ioM  wuÉiiiiit  tfUre  loniMÊfi  i>our  phnisB»*;  et  j'avois  reçu 
fMiir  dVuitrài'dei'«ni«mi  mb'  équivoques. 

f  Cette  disposition  remarquable,  parmi  les  troupes  de  b 
Convention,  acquiert,  à  chaque  pas,  de  nouvelles  preuves.— 
Voyez  la  citation  que  j'ai  faite  ailleurs,  de  l'ouvrage  du  Général 
Dauican.    Mais  il  falloit,  comme  le  dit  fort  bien  cet  oriirier 
que  ce  no^au  pénétrât  ra]>i<ieineiit  au  centre  de  la  Bretagne; 
qu'il  y  fût  soutenu  par  un  mouvement  simultané  des  ro3rali!>te8 
tur  toole  lasurfiice  des  pays  insurgés  ;  et  non  pas  qu'il  se  likiât 
"Moqmr  Mr 'im  misémWe  Todier  d'où  il  o'îtwoit  d'Hutres  rts- 
'sources,  qneeelle  de  se  'prédiiitar  dMS  la  MM;  T«iit  eda 
sVjqifHqiwni  bieBAi6t* 
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**  étVwtmét^f  et  Qtfiu  fiure  part»  i^nitiomeni^ 
^  des  dispoûttooB  de  l'Angleterre.  .  ;  ' 

^  Nous  énm  rhonneur  d*étre^  fvec  le  pliip 

pcofood  respect,  ' 

(Signés)  BoiSHARDY^  Chev.  de  Chantreau, 
SauBAC»  le  Ghbv.  de  Sujl,  chargé  de.  pkim  ptnih^ 
mirs  du  Morbihan.  *  :     -  i  > 

Le  C^sv.  DB  RoBiNÀVT»  i>B  St  Rsgsmt,  Ca* 
DOUDAL,  chargé  de  plâns  potevoiris  du  Morbihan* 

■  -  '  >  .  *  « 

^  J'ai  d4îà  npporté  qtM^  dans  fat  vue  de  les  tngmet  k 
Bonmicr  m  anlie  dw^  Icwi  pfcmièici  caioiiinws  «iiiliei>o^ 
jQrant  jnBqoé  knr  olycl,-  lei  ago»  da  I^ondici  et  da  Ttàk 
eraicnt  nHt  icpandrat  pv  laaia  cattmuica  en  inciagpN^  daa 
lîfA  liwai*  yMir  aaaiib^i»  laOawmcaMnt  Am^na 
latenoil  coanna  prinoeiari  daw  k  oaalp  qie  la  paii  m  At 
trop  promptemaol  létabUa  tm  Wttm»,  par  b  aatavratiatt  it 
mm  RoL  le  lAnirois  pas  pu  cnin  k  cette  platte  intrigae,  a 
elle  ne  m'avoHpas  été  attestée  par  tous  les  officiers  de  Tannée  ; 
et  si  je  n  avois  pas  eu  entre  les  mains  les  lettres  de  Brottier  et 
ëe  SCS  collègues  (en  179^*  précisément  à  T^poqoe  à  la<]uelle 
Jhuiant,  l'un  d'eux,  étoit  en  Angleterre,  accueilli  des  Ministres 
qu'il  trompoit),  par  lesquelles  ils  déclaroient  avoir  appris  de 
Loodm,  que  ces  mêmes  Ministres  reteuoient  S.  A.  R.  Moii« 
■enr,  pnoipiiar  à.Ëdinbuigh»  pour  empMier  que  ce  Prince  ne 
a'écliappAt  nur  vn  bateau» pour ▼enir  combattre  à leurtète!  ! 

Maintenant  que  les  hoannéi  da  tous  les  partis  semblent  s'élva 
lappiochéib  H  a^ot  pcoUlie  pat  da  Imi^  fnî  aa  càioiin 
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Ltttn  ie$  méma  à  M.  4e  Bm^utià  Jertq. 
"  MonPriiioe» 

^  AlessieurB  de  la  Bourdonnaye  et  d^ÂH^ 
^  diaigéi  de  nos  d^péchet,  lont  kt  offidm  qin 

réunissent  la  confiance  du  Morlûhan^  ét  r estime 

de  tmuk  parti.  Novt  prions  de  let  bM 
«  passer^  incessamment^  à  M.  le  Comte  de  Puisaye^ 
^  pour  lu  ftire  pert  det^diqxmtioot  de  k  Bre^ 

tagne  j  vous  aurez  un  nouveau  titre  à  la  recon- 
^  noiMnoe  d*mi  perti  que  vous  aerm  «vee  lut 

de  zèle. 

•*  considération,'*  &c. 

(S^és)  BoisHASDY,  le  Chev.  D£  Silz,  le 
Cher.  DB  Chamibbav,  fe  Cnv*  tOL  RoBiMAUr 

t>£  St.  Regekt. 

Jederas  àM.  dTAUcgra»  de  copkr  ce  bilkt» 

pour  mettre  ce  témoignage  de  V estime  d'un  parti 
'qit*îl  a  nbî^aelrvi»àoâlé.deBcakiitmét.4idi*oill 
assailU  plus  tard.    Ses  détracteurs  qui^  durant 

«vec  quelle  fureur  let  agois  de  Loodres  et  de  Pbrif  ont  Ait 
circuler  cette  imposture,  «t  j«  rcucootit  encore  Incb  des  gens 
qui  ^  croient. 
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Taffineuse  révolution  qui* a  bouleversé  lettr  pBtaiè^ 
ne  se  sbnt  occupés^  loin  des  dangers^  qu'à  fiùre  leur 
iprofit  des  sacrifices  et  du  sang  de  ceux  qui  les 
afiirontoienty  ne  se  flatteront  pas^  sans  cloute^  que^ 
dans  Tesprit  des  bonnétes  gens  quë  leurs  me»* 
songes  |)ourroient  avoir  uioinentanément  trompés^ 
elles  conservent  désonnaia  assez  de  p>ids  pou» 
faire  pencher  la  balance.  * 

.Je  n*avo9s  jâmab  vu  M.  d*Alkgre;  je  m  ccmw 
noissois  cêt  officier^  que  par  les  rapports  qui 
'  m^étôîent  parvenus  de  ses  services,  de  son  utilité^ 
de  son  excellente  conduite.  Cette  récomiynnda- 
tion,  toute  bonne  qu^elle  éboit,  ne  me  dispensa 
pas  de  1  étudier;  et  le  résultat  de  cc^  4tude. 
après  deux  mois,  a  été  le  même  qu^il  ii*a  pas  cessé^ 
d'être,  durant  le  cours  de  dix  années  de  cominuni- 
cations  amicales  et  confidentielles.  Car,  dq[>ut8  cette 
première  époque,  jusqu'au  moment  auquel  j'écris, 
k  rexoeptioA  de  quelques  cèrcanslaBees,  pour  les« 
^pielles  *  rintérât  de  k  cause  du  BxÂ  demnndoit 
àiHeurs,  1  emploi  de  ses  talens  et  demn  zèle,  il  ne 
m^a  pas  quitté. 

•  Le  temps  qu'à  différentes  reprises  il  avoit  passé 
W  Nord  de  la  Bretagne,  Tavbit  rendu  aussi  fa- 
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màim  à  celte  partie  de  teprovioee^  qu*il  Yétmt^ 
celle  à  laquelle  le  hasard  IWoit  ilttadié.  Il  «foil 
observé^  et  bien  observé  :  il  coimqifisoit  les  élémeas, 
Tesprit,  et  lea  j^incipet  de  rinsurrection  ;  et  ha 
ckiëreiis  fàmA.  s*étoieat  ouvert»  à  i^,  %vec  tputu 
b  fhmchue  que  wounaadûit  l'eatime  qu'il  leiir 
«voit  inapiréet 

Aucun  ne  lui  avmt  caché  aon  mécoiïteQteiiiçQi 
4aiao0BdailedeConiiatm$  et  paimi  ceux  màw 
que  le  Major  Général  étoit  parvenu  à  ^aire  con- 
atntir  à  a^pncier  avec  la  Convention^  il  n*e&  étoii 
pas  un  qui  ne  fût  plus  ou  moins  agité  de  la  cruiate 
qua  m  préaoin|itiMnaettiea|iacité  ne  fwoduislt  quel'* 
que  diose  de  funeste  au  parti  royaliste.  De  là  ce 
cri  génM  qui  a'éloit  élevé  pour,  demander  mm 
xetour.  Car,  si  les  uns  espéroieut  que  je  romproi» 
ks  njgM/màwmf  les  autraa  déaircuentde  les  voir 
entpe  ipes  inaias.  M.  d'AUegre  étoit  donc  ciiaqgé 
de  médire  que Tamiée  neponvcHt  pas  se  passer 
jdus  long-temps  de  son  chef  ;  et  que,  s'il  falloit  sç 
.  aattmettreenooœ  àde  nouueauK  dâais,  tousétoient 
détenninés  à  sacrifier  les  avantages  qu'ils  s  etoient 
promis  la  coc^pération  de  la  Grande  Bretagne, 
à  ceux  que  le  parti  du  Roi  pouvoit  attendre  de  lui- 
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même,  dans  l'état  préieat  des  affiiiies,  si  je  venoi* 
en  répranwe  la  dBféctiuii* 

Cette  différence  d'opinion  relativement  aux  né>, 
^ociations/  ne  8*étendoit  néùinioins  jias  aii^dAT 
11  n'étoit  encore  entré  dan»  la  tête,  ni  dans  k  cœur 
'de  peraonne^  qa*élle8  dimeni  se  teminer  par  ué' 
traité  de  paix;  et  la  résolution  de  mourir  ôdèlea 
an  serment  que  nous  avions  fiut  ensenibiey  êe  Hè 
poier  ks  artnu  qu*^rès  le  rétaUiuemeni  de  ia  re»^ 
ligion,  et  celui  de  ta  monar^Aie  dans  la  perunme  dà 
Roi  légitime*,  étoit  aussi  générale  et  aussi  pro* 
noncée  que  jamais. 

Ceux  de  mes  offickrs  qm  avwnl  souscrit  à  la 
trêve^  et  qui  robservoîent^  me  faisoient  assurer» 
cependant»  ,qu*àu  pranier  oïdie  qa*9s  reœmient 
de  moij  ils  reprend  roient  les  armes  ;  et  que>  sur 
qudqué  point  de  la  côte  que  J^ifi^^ 
à  propos.de  porter  1  expédition  auiioncée»  pourvu 
que  cette  eiqpédition  se  fît  inns  Maid,  je  pouraa 

r 

*  Attàii  loa9-t«Bi|it  qos  j'ài.élé  à  it  llte  des  tùpSU^  ce 
«nacat  a  $ùt  partfe  de  la  fbnmife  dit  brevcli  de  tous  les 
giMics*  On  asireaiBie  qnll  a  été  tui^Muné  par  cem  qui  «ni 
prétcodtt  ki  diriger  éepms  ;  Ht  ont  bien  liût.  slb  à'avoieot  ai 
Ici  moyens  oi  rinteution  de  le  tenir. 
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çDmpter  qu*ou  y  trouveroit  rassemblées  les  di- 
TÎskms  limîtfopliei  de  la  mer»  tandis  que  eélles  de 
riatéiieur  donneroient  assez  de  besogne  aux 
tnmpet  ëpanes  de  la  Couventioii^  pour  les  em* 
pêcher  de  se  réunir. 

Tèbon  kÂa  de  douter  de  la  rinoérité  de  eet 
promettes  s  mais  la  position  dans  laquelle  8*étoient. 
'  mis  œn  qui  ks  apoîent  ftites»  sous  wiesurveil* 
lance»  d'autant  plus  dangereuse»  qu*il  paroissoit 
qu*élle1eur  éloil  moins  sennble»  ne  me  permettoit 
pas  de  placer  la  même  oonfianoe  dans  le  pouvoir 
qu'ils  se  fuppotoieiit  de  les  remplir. 
-  Les  royattstes  du  Dlorbihan  n'avoient  point 
aeoMé  à  la  suspension  d*armes;  ils  s*irritoient  de 
la  conduite  des  antres  divisions»  dont  Tinaction 
-menaçoit  de  faire  refluer  sur  eux  plus  de  forces 
ennemies  qu'ils  n'en  anroient  pu  combattre»  et 
demandoient^  à  grands  cris^  que  cette  trêve  fut 

rompue.      ^m»  nepmKs^ee  par#i»  avoient* 

ils  écrit  au  Comité  Central,  15  Janvier  nous 
tehm  ier^iti  de  trat^  dont  ce  pmf^  queifuô^ 
nous  soyons  très  en  état  de  nous  défendre  de  toutes 
celleê  qui  se  trauoeni  m^auntkui  dam  no/re  «r- 

sondusement. 
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\im  eoooeîié»,  et  b  probabilité  da  succès  d'iutant 

plus  plausible,  qu'il  m'apportoit^  en  même  temps, 
à»  pieom  indubitables  que  nous  n*aurioiis  rien  à 
redouter  de  fOrienf  ni  de  Por^t  Louis,  qui,  au  con- 
tiaiie>  dès  que  Tannée  de  débarquement,  une  Ibis 
pénétrée  dans  Fintérleur,  se  seroit,  à  la  &veur  de 
rjnsnnection  générale  des  campagnes,  rendue 
maîtresse  du  pays  qu'elle  auroit  laissé  derrière  ' 
die,  dévoient  ouvrir  leurs  portes  à  desgsmisont 
royalistes. 

Ce  plan  étoît  rînmse  du  mien  ;  les  modfr  qui, 
comme  on  Ta  vu,  m'avoient  porté  à  donner  la  préfé* 
renée  aux  c6tes  du  Nord,  n'en  auroient  pas  agi  avee 
moini^e  force  sur  mon  esprit,  si  les  chrconstances 
eussen^continué  d*étre  les  mêmes:  elles  ne  Fétoienl 
plus  :  et  quoique  nos  négociations  avec  Château^ 
neuf  et  St.  Maio  eussent  obteœrk  même  succès  $ 
après  avoir  réâéchi  qu'en  débarquant  au  Morbi- 
han, pour  nous  poiter  au  centre  de  la  Bretagne, 
il  ne  se  présentoit,  au  fiHids,  d^autre  inconvénient 
que  celui  d*avoir  à  Aire  deux  jouméès  de  marché 
de  plus,  je  jugeai  qu'il  fiUloii  laisser  la  décision  de 
cette  question  à  la  convenance  du  Gouvernement 
Bntannique  lonquele  moment  en  seroit  yenii.- 

TmtiV.  9% 


£t  Qft  fusant  dout^  que,  plus  j*offirûrois  % 
mn  finoix,  de  pomti  oli  ils  soroit  inoii  poil<^ 
vpir  de  ffàconder  m  e&rti>  plulût  <^  plut  fi^ 
^lemeat  je  le  déterminerott  à  agir,  je  pris  1» 
'fvsti  4o  lui  fiûre  port  de ,  tMis  Iqs  déta^s  qi»i  ifiV 
toient  parvenus^  sans  çbercber  ^  i^iw  sur  89^ 

Le  jour  même  de  soa  arrivée,  M.  d'Allègre  eut^ 
in  ma  pmenee^  mi^  oenfièmice  li^.  WincU 
ham.  Je  communiquai  à  ce  Ministre  une  partie^ 
(Aeis  dépêches,  que  jWis  pamtcitiier»  ét  loi  «i| 
lus  même  autant  que  ses  ^afiàires  lui  donnèrent  I9 
teDqps  .d'en  entendre.  Xkh  commwc^l^m  saav 
art>  et  telles  que  je  les  recevais,  devoie^^Qatu^ 
leltoiÉiént  ^àt^  fdus  d^impcnsîdn»  qiie  (091^  ici 
fubtilitésy  prétflodues  ofEcielle^,  et  niai3enient 
pcMBpeoaet,  que  s'eSbiooknt  de  &ire  flkrer  i^tu» 
le^  bureaiuç  ks  proteGteurSx  ou  les  corresppndftft# 
agens  de  Pvis.  M.  Windhaiii  en  rendît 
^mpteàM.  Pitt»  qui  m*invita»  pour  le  lendenaais^ 
t  un  rendcih>iM8  cfacs  M.  le  Sécféfkîte  d*£M 
Dundas^  à  Tiiâtel  de  Someiset^  où  j'appris  qiie 
la  plupMt  des  Mintttnst.  de  S.  If •  B^-dercneot  se 
féunir» 
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*  Je  tes  y  tnMmî  tu  nombre  de  six  !  M.  Pitt,  It 
Marquis  de  Comwmliisy  le  Comte  de  Spcnoer^ 
lâylatà  Gfenville,  M.  Windham,  et  M.  Dundas. 

*  Cette  conférence  lut  longue  ;  et  j'en  temportiÂ 
la  certitude  que  les  Ministres  Anglois^  qui  rece- 
fMeut  des  lessQÎgneinens  de  Fvùèob,  par  plut 
d'une  autre  voie  que  par  moi^  étoient  enfin  bien 
oonvaincns  de  riniportanoe  du  parti  royaliste.  Qr, 
comme  la  détermination,  de  leur  part^  de  le  secon- 
der efficacement,  étoit»  dans  mon  esprit,  une  cote* 
séquence  nécessaire  de  cette  conviction,  je  ne 
dootû  pas  qu'elle  n*eût  été  décidément  prii^ 
aussitôt  que  je  me  fus  retiré. 

'  Le  Jendemaîn,  je  revis  M.  Windham,  et  j*apL 
pris  que  je  ne  m'étois  pas  trompé  ;  mais  cela  ne 
«nffisoit  pas  ;  tout  dépendoit  de  la  célérité  dt 
1  exécution.  Les  négociations  entamées  entre  les 
ffoydntes  et  les  f^blicains  temUoieiift  y  ap- 
porter obstacle^  en  justifiant  de  nouveaux  dé» 
"lais.  En  aNant  sur  les  Kenx,  j*éti>ia  assntfé  dis 
les  rompre.  D'ailleurs,  le  vœu  unanime^  et  tant 
*de  fMs  exprimé,  de  mes  compagnons  désarmes,  le 
tourment  de  rester  plus  long-temps  exposé  ^  des 
1  soupçons  dont  je  n*a¥oii  été  garanti^  jusqu'akwly 
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que  pftr  une  ocmfiance  qu*ii  éloit'  mm  oéoâsMkue 

aux  intérêts  du  Roi^  que  je  conservâsse^  qu'il 
ixi*eût  été  douloureux  de  h  perdre  ;  toot  aémblojît 
me  faire  une  loi  de  retourner  parmi  les  royalistes, 
et  d*aUer  tout  disposer  potifréoevoir>  à  leur  tête/ 
lexpédition,  dont  Tavis  apporté  par  moi-même,, 
n'eût  pas  manqué  de  les  raljier,  jusqu'au  deroiq^ 
autour  de  moi. 

Je  ne  ftis  aucun  doute,  encore  apràs  dix  am, 
que  si  j  avois  été  le  maître  de  suivre  ce  parti,  toutes 
les  intrigues  auxquelles -la  prolongation  de  mon 
absence  ouvrit  un  aussi  vaste  champ,  ne  se  fussent 
agitées  vainement  pour  produire  les  épouvantables 
^ets  qu'il  étpit  difficile,  autrement,  qu'elles  man- 
qdissent  d'obtenir  ;  mais  les' observations  qui  me 
lurent  &ites,  et  celles  quej'étois.à  portée  de  faire 
moi-même^  me  plaçant  dans*  une  alternative  qui 
•  n'ofiroit  à  mon  cboix.  que  des  difficulté»  et  des 
inoonvéniens^  dHine  importance  à  peu  près  égale; 
Je  puis  dire  que  je  cédai,  plutôt  que  je  n'acquiesr 
Oii  è  ce  quVm  désira  de  moi. 

Jenesaissijemetrpmpois  :  mais  j'étcMS  vive- 
ment fiàppé  d'une  idée  que  j*avois  recueillie  d'une 
jjnwkitude  dé  çiioonstanfies.  Cette  idée  ^t  que^ 
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i«lativ€iiiei&t  Mix  4>péntioiu(  projetées,  il  ny  mit 
hea  d'impossible  à  ce  que  ma  personne  ne  fût  se- 
grètement  oonodérée,  oomme  un  ôtege»  un  ga- 
rant de  mes  promesses  -,  et  que  le  dessein  mani- 
faté  de  m*eiigager  perBonneUenieiit  dana  une  ex- 
,  pédition  au  sort  de  laquelle  mon  honneur  et  ma 
^  vie  Mroieiit,  en  quelque  sorte,  attachés,  ne  powroit 
pas  manquer  d*être  un  motif  de  confiance  po^ir 
ceux  qui  tfy  seroieiit  prêtés  avec  moins  de  frcilité, 
si^  rentré^  seul  en  Bretagne^  je  n'eusse  eu  rien 
de  personnel  à  af^Mnéhender  d*ttn  revers  dont  il 
m  eût  été  si  aisé  de  jeter  la  &ute  sur  tout  autre 
que  sur  moi. 

A  en  juger  par  tout  ce  qui  étoit  prc^pre  à  por- 
ter la  conviction  dans  Tesprit  d*un  homme  rÛ8<m* 
nabk  ;  et  en  ne  calculanti  comme  il  étoit  naturel 
de  le  &ire,  que  les  obstacles  et  les  chances  con- 
traires^ qui  pouiroieiit  provenir  de  toute  autre 
part  que  de  celle  qui  avoit  le  même  intérêt  que 
moi  au  iucçès,  j'avrâ  lieu  d'en  espérée  un  com- 
plet ;  et  je  me  le  promettois.  Ainsi,  comme  je 
n'avoîspasva,  sans  un  plaisir  secret,  ksprécau- 
-  tions  que  le  Gouvernement  Anglois,  tout  en  me 
comblant  d'attentions  et  d'égards^  «voit  jnises. 
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;^our  sIbsMr  de  la  Térité  de  mes  Mertiens,  jeué 

pouvois  guère  qu'applaudir  à  cette  circonstance 
m*ëtoit  la  pteave  positive  et  ecmcliiaiite  de  b 
fëussite  de  ma  négociation. 
-  IndépendàmHient  des  avantages  qifûAoit  la 
prolongation  de  mon  séjour  en  Angleterre^  tant 
pour  eoiicerter  pitis  amplemeiit  les  biesiues* 
d'exiécution  et  accélérer  les  préparatifs^  que  pour 
donner  m%  ëmîgrës  qui  seraient  «nployës,  uné 
Organisation  propre  à  en  &ire  le  cadre  de  Tar* 
mée  de  ligne  que  je  m'étois  HsM  de  pouvôir  Inen- 
tôt  présenter  aux  Princes  François^  ii  n'est  per« 
sonne  qui  ne  convienne  que  le  choix  que  le  Gou- 
vernement Angbis  ftiscHt)  pour  k  directibîi  des 
secours  qu*îl  enlendoît  porter  aux  royalistes^  d'un 
gentiHiomme  revêtu  des  j^eîns  poovoinr  du  Lieir^ 
tenant  Général  du  Royaume,  au  nom  du  *Bé- 
gent,  d'un  sujet  de  Louis  XVII,  du  chef  d'une  . 
année  qin  combattoit  pour  le  rétablir  dans  ses 
ikoî/ts,  cnrodnslance  'unique,  sans  donfe,  dans 
l'histoire,  étoit  la  déclaration  la  plus  authentiqué 
que  la  Grande  Bretagneii  pût  £nre  de  FaiUancè 
que  je  contractois,  pour  ce  Prince,  avec  elle  ; 
«la  pBeuyi^  la  {dus  ânéfragaUe  de  son  désintéretse» 
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Unexà  tditàti  4t  la  répoote  la  plus  pèwHqptoite 

aux  plates  calomnies  que  les  agens  de  Paris  et  de 
Lolidiei  fihiscMit  cucokr,  irvec  tiop  de  .mùDoès^ 
«ur  la  sincérité  de  ses  inteutions. 

V»  Gomuàéaàaa  cette  impoHaoee  dbmt 
imposer  silence  à  toutes  celles  qui  ne  m^étoieol 
que  peftoÉNidlet  ;  «t  bkà  amné  d^aitteun,  que  lea 
cak»nnies  et  les  injustes  aoupçcxis  auxquels  je  con*' 
Motboii  à  né  toamette,  ix»ir  quelques  tenps^ 
se  dissiperoient  à  la  première  vue  de  la  âptte  qui 
liooi  ÎMVteroit  sur  la  côte  de  Btctagne,  poiar  sa 
changer  en  sentimens  de  gratitude  et  en  acclama- 
tioiiade  joie,  je  me  dëeidai  à  fiiire  partir,  au  plutôt, 
quelque  personne  prt^pre  à  £die ce  que ju.  ne  pci^ 
vois  néanmoins  pas  me  dissimuler  que  j*euése 
mieux  Mt  que  tout  autn»  * 

M.  d*ÂUegre  offirit  de  se  charger  de  cette  mis^ 
mon  ;  mais  le  travail  excessif  qui  avoît»  JusqoV 
lors,  pesé  sur  moi  seul,  exigeoit  le  secours  d'un 
-second.  Ses  taleos-ne  me  furent  pas  plutôt  oonnos 
qu  ilâ  aie  devinrent  nécessaires  ;  et  je  oe  pouvois 
me  passer  daloi^       pour  peu  de  jours. 

L*histoire  aura  encore  à  recueillir  une  vérité 
qii*^  est  ;à  souhaiter  qui  serve  4a  kço»  à  cedx 
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qui  aeroQt  disposés  à  en  kire  leur  profit*  Cett 
que,  depob  le  oomnMiioeiiieiit  de  b  révoluftiiNi» 
rinstruction  et  les  talens  n'ont  pas  été  du  côté 
de  la  justice.  Il  n*en  faut  pes .  chercher  U  ruson 
ailleurs  que  dans  les  causes  premières  et  surtout 
dans  cette  négligence^  et  roème  oe  dédain,  deseoiW 
noissances  utiles,  dans,  les  classes  appelées  à  par'^ 
ticiper  au  Gouvernement,  qui,  pendant  cent 
cinquante  ans»  ont  inseonblement  opéré  le  dé- 
plaoement  successif  des  forces  morales  de  TEtat^ 
en  laissant  passer  en  d^autres.  mains  oe  qui,  seulj 
pouvant  constituer  une  supériorité  réelle,  est  aussi^ 
par  ocmséquent,  le  seul  appui  durable  <ie  oefi  joipér 
riorités  fictives,  saiïs  lesquelles  il  n'est  pas  d'orga- 
nisatlon  sociale^t  / 
Six  cents  mille  F«inçois  ont  successivement 
eombatttt  soit  dans  leur  patrie,  «oit  au  dehon, 
pour  le  rétablissement  de  leur  religion,  de 
leurs  droits,  et  de  leur  Roi.  Fhis  d*im  tîe» 
de  ce  nombre  a  péri  par  les  armes  ;  tandn 
que  le  sang  d*un  million  d^auties  eottknt  sur  les' 
échafauds.  Ce  que  Thonneur,  le.  zèle,  la  cons- 
timee,  et  le  courage,  ont  de  grand,  ils  Pont  idé- 
velpppé«  Leurs  osasmens  amoncelés  sur  ie.sol  à 
qui  le  caractère  barbare  de  cette  guerre  atroce 


pmmMiM  rtfsneilt  de  s'ouvrir,  pour  leër  dbtmer 

la  sépulture,  en  attestant  aux  siècles  à  venif 
IteMiliMle  dbcsl  épommiitable  etl&û,  ibciUlereilfil 
lûi^-temps  à  la  postérité,  celui  des  résultats  qu# 
tant  d*effiffts  n*aaroient  pas  nan^foé  d*obtenîr^ 
avec  une  mesure  proportipnnée  de  taleos  et  de 
féfiie,  ett  eaux  qui  prétendoient  ka  diriger.  Mai» 
il  est  aussi  vrai,  qu  il  est  déplorable  de  le  dire) 
fimi  ceoK  qui  iTétOMiit  «xcloshmiieiit  désignés 
pour  préaider  aux  conteik  de^  la  cause  royaliste^ 
et  qui,  ferlsda  triol  qu-ils  ont  ftûl  à k  eonfiaiioe 
des  Friaces,  n'out  pris  d'autre  soia  que  celui 
d^en  etdtwe  les  homnifa  Téritablemeiit  iitiles  *  ) 
il  ne  t'en  est  pas  présenté  un  qui  ne  fût  au-dessous 

*  On  se  tappelefa,  qa^  kar  dire  nèmt,  h»  luniiiiiM  de 
taleni  n'étoioit  pas  det  laimma  comme  il  leur  «m  faBoit,  Ce 
siiaplInMift^arest  pas  flattear  poar  la  ftailé  ds  scna  is 
sont  anociét  à  diiRreiitci  époques.  Je  leur  fournirai,  cepeo* 

daiil,  un  motif  de  consolation  ;  c'est  tjuc  s'il  est  conséquent 
d'induire  de  ce  principe,  que  ces  petits  Messieurs  considèrent 
les  marques  de  confiance  qu'ils  donnent,  comme  des  brevets  de 
sottise,  leur  jugement  en  matière  de  talens  et  de  capacité,  n'est 
pas  sans  appel.  D'ailleurs,  comme  il  n'est  que  deux  appellations 
<|ui  puissent  convenir  à  ceux  qui  agissent,  ou  qui  out  agi  avec 
#ax,  il  est  charitable  de  penser  qu'il  en  est  piusieiinqui  trouve- 
ront piéféiable  da  tfett  tenir  à  ceUe  de  dnpes,  Yogpe^le  VoL 
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du  médiocre^  et  dont  la  petitësie  n*aye  étéd*aiitant 

plus  saillante,  que  les  circonstances  terribles  dam 
lesquelles .  ib  atoieut  le  front  d*06or  .intervenûv- 
quoique  toujours  de  loin,  rendoient  encore  la  dis-» 
proportion  plus  sensible.  '  '  .  '  ' 
Afin  qu'on  ne  puisse  pas  attribuer,  un  jour,  cette 
assertion  à  un  motif  indigne  de  moi  ;  je  pienda 
mon  siècle  à  témoin;  et  je  défie  mes  contempo- 
Ttdns  de  citer>  dans  telle  classe^  qui*  se  prétendent 
être  dépositaire  des  forces  morales  du  parti 
royaliste,  un'  seul  homme  qii*6n  ait  pu^ajlpelefr 
un  homme  d'un  grand  caiactère,  un  homme  de 
talens  connus  ;  *  enfin,  un  seul'  individu  qui  ■  ait 
réuni  assez  d'instruction,  ayec  assez  de  probité, 
pour  que  qui  que  ce  fût,  eût  osé  lui  confier  le  soin 
•  4<^  ses  propres  afiaires  ;  et  si  je  ne  m  étois  pas  im^^ 
posé  la  loi.  de  ne  rien  écrire  qui  puisse  blesser,  in^  . 
utikment,  personne,  j'en  pourrois  nommer  qué. 
j*ai  vus  sourire  oigueiUeusement  de  leur  igno- 
rance**  '  • 

•        ■  -  . 

*  En  1798,  un  officier  à  qui  les  agens  de  Londres  avoient 
.  persuadé,  avec  assez  de  facîlit^^,  qu'il  avoit  de  grands  talens 
innés,  et  qui  se  croyoit  appelé  à  jouer  un  rôle  important,  vint 
*ae  prkrde  lui  dicter  une  kUre  qu'il  avoit  à  écmau  MiiiMtrs». 
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Lorsque  Thistoire  de  la  monarchie  Françoise, 
rhifltoire  de  notre  révolution^  et  de  toutes  celles 
qui  doirent  Ittî  succéder,  seront^  avec  le  laps  des 
temps,  réduites  à  un  volume»  on  se  demandent 
peut-être,  si  toutes  ces  familles  illustres  dont  les 
noms  n'étoient  pas  encore  sans  éclat  au  sièpk  de 
Louis  XIV,  s'étoient  donc  presque  toutes  éteintes 
entie  le  règne  de  son  successeur  et  J'époque^e 
1 79^  ?  Mais  quand  on  vient  à  réfléchir  que  Tltalie, 
r£gypte,  TAsie  Mineure,  les  Gaules,  &c.  sont 
couvertes  aujourd'hui  des  descendans  obscurs  de 
tant  d*hommes  célèbres  qui  ont  honoré  Rome,  la 
Grèce,  et  les  empires  qui  les  ont  précédés,  doit-on 
être  surpris  que  les  m^es  efièts  résultent  des 
mêmes  causes?  Tout  ce  que  peut  regretterce  lui  à 
qui  il  est  permis  de  penser  qu'il  n*auroit  pas  été 
indigne  de  participer  aux  beaux  jours  de  sa  patrie, 
f:l*ést  que  le  ciel  Tait  âdt  naître  lorsquelle  étoit 

Je  le  fis  volontiers.  Eh  bien,  me  dil-il,  c'est  mot  à  mot  ce  que 
faxoU  dans  la  penst-e  ;  mais  je  vous  avoue,  ajouta-t-il,  d'un  petit 
air  triomphant,  que  Je  ne  sais  pas  faire  de  phrases  !  ! — Mon  ami, 
lui-répondis-je,  quand  on  a  la  prétention  de  s'élever  m-dessu»  de 
m  4embUibUt,  U  €*t  çudqurfoù  bon  de  savoir  iire  et  écrire» 
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arrivée,  à  unt  époque  à  laquelle,  un  peu  plutôt^  ou 
un  peu  plus  tard,  arment 'toutes  les  nations.' 

Oq  sent  assez  que  dans  ce  que  je  viens  de  dire, 
j'entends  laisser  une  brtitude  suffissante  aux  ex- 
ceptions ;  et  CÇ8  exceptions  je  n  ai  jusqu'ici  négligé 
àiicctne  occasion  de  les  faire  :  mais  qQ*inipôrtent 
les  exceptions,  quand  on  a  à  lutter  contre  le  torrent 
de  la  nécessité,  contre  le  cours  irrésistible  de  la 
T^atureî  "  . 

Ces  réflexions  ne  seraient  pas  sans  utilité,  si 
élies  pouvoient  contribuer  à  convaiiâlcre  ceux  qui 
font  partie  des  classes  appelées  à  participer  au 
gouvemement  de  leur  pays»  que  toutes  les  fois 
quils  négligent  ou  qu'ils  dédaignent  d  acquérir 
fme  oonnoisaancf^  utile,  ils  concourent,  indirecte^ 
tnent,  à  hâter  le  moment  de  sa  ruine,  et  qu'ils 
Ibnt  yolont^iremeiït  iin  pas  4e  plus  vén  cette 
époque  à  laquelle  leurs  descendans  ou  eux-mêmes, 
s'ils  parviennent  à  conserver  une  inutile  vie, 
n'auront  d'autre  perspective  que  d'en  achever  les 
frîstes  restes  entre  Torgueil  et  la  misère,  entre  des 
souvenirs  iiédmm  des  ir^iitn,  Ifi  plu|)a4, 
p^éritésr 
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&  éHm  obtÎMnnit  cet  dbt,  mAene^  mt 

quelques-uns,  je  n  aurai  pas  à  me  repruclier  d  i^ivoir 
kkié  mâmiÉbat  cette  digittsiaii  qui  a  trouvé  place 
«ur  mon  papier,  avant  que  me  sois  rappi^ 
tVngagenieift  que  j  ai  pris  de  i>e  plut  m'en  per- 
mettre. 

M. de  le  iUiberieet  le Clievdîerde  Hnteniae. 
^UMeot  «Boofe  k  Londres.  Celui-ci  étoit  siugn- 
f ièroweiit eiié  enBnita;^;  l'autneevoit  Uoon- 
£anoe  de  la  partie  de  ia  Vendée  qui  obéissoit  à 
CXiarelte.  Tm  les  deux  aHroîent  appris,  avec  le 
vif  chagrin,  Touvertuve  de»  a^pociatioQs  avec 
la  Cènveiitkm,  à  Tiaitaiit  qu^ils  avoieiit  plus  que 
janais  nMoa^d'eipérQr  de  iaire  reoneiiUrM  parti 
du  Roi  le  firuit  de  celles  auxquelles  ils  avoient 
partidpé  en  Angleterre.  £t  comme  y  ayant 
mené  une  vie  moins  retirée  que  moi,  ils  avoient 
M  plus  à  portée  de  eonnoltre»  dans^les  cercles  des 
ém^és^  et  par  quelques  relations  avec  certains 
myimi  et  comapondans  é^wgenBf  mie  partie  des  in- 
trigues, et  de  la  mauvaise  volonté  de  ceux-ci,  pcr- 
«oane         plus  pnopie  qu'eu,  à  garantir  Tesprit 
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'  de  leim  non^breux  amisj  de.  Teffet  dés  pomms 

qu'ils  avoient  vu  préparer*. 
Je  propoflai  donc  de  les  envoyer  ea  IVwoe;. 

cette  proposition  fut  acceptée,  mais  ce  n'étoit  plus 
le  moment  d  y  porter  des  paroles  vagues^  et  des 
proineàses  indéfinies.    Toute  autre  chose  que  des 

.  preuves  pc^itives  de  la  détermination  da  Gouverne- 
ment Britannique,  de  joindre  sans  délai  ses  efforts 
à  ceux  des  insurgés»  eût  rendu  léur  mission,  sans 
effet.   J'en  parlai,  sur  ce  ton,  à  !iVl.  Windham  ;  et 

-  je  vis  avec  plaisir  qu*il  pensoit  comme  moi.  Ce- 
pendant, comme  j  avois  cru,  à  tort  ou  à  raison,  avoir 
remarqué,  en  quelques  membres  du  Conseil,  une 
sorte  d  appréhension  que  les  négociations  . entamées 


•  Avec  un  esprit  pénétrant,  la  Roberie  étoil  d'un  caractère 
extrêmement  doux.  Ces  messieurs,  dont  les  armes  favorites 
sont  la  flatterie  et  la  souplesse,  le  caressèrent  beaucoup,  pen- 
dant son  héjour  à  Londres.  Son  aménité  leur  avoit  fait  croire 
qu'ils  en  feroient  aisément  un  instrument  de  leurs  intrigues. 
Ils  n'y  réussirent  pas  ;  car,  sans  vouloir  rompre  ouvertemeat 
avec  eux,  il  se  borna  à  ce  genre  de  politesse  c^ui  est  la  deniièie 
nuance  entre  la  tolérance  et  le  mépris» 

TSDteniac,  plus,  vif  'et  moins  circonspect,  leur  avoît  dit  àelt»* 
ment  sa  %oa  de  penser,-  Aussi  fut^l  caloiiim6'de'  toutes  Ici 
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me  la  république,  ne  se  terminâssent  par  4uel4ue. 
ari-angemeiit  nuisible  à  nos  desseins  plutôt  que  le 
Ciouvaneineiit  n*auroit  pu  s'être  mis  en  mesure 
d^agir  eÛicacement^  cette  remarque  avoit  produit 
en  moi  la  crainte  que  les  Ministres  ne  voulussent 
aittendre  le  retour  de  mes  envoyés^  avant  d'ordou^ 
ner  les  pff^fMuratiis  nécessaires.  Or^  comme  tout 
délai  ne  me  paroissoit  propre  quà  nous  faire  perdre 
le  temps  et  Toccasion  ;  singulièrement  rassuié,  moi- 
même^  par  une  longue  conversation  que  j*avois 
eue,  la  nuit  précédente,  avec  M.  d'Allègre,  et  dont 
le  résultat  avoit  été  de  me  fiûre  voir  les  choses  sous 
un  point  de  vue  très-diâ^nt  de  ce  qu'une  lecture 
rapide  des  dépêches  me  les  avoit  d  abord  repré- 
sentées* ;  je  pris  le  parti  d'écrire  à  M.  Pitt,  d'une 
manière  beaucoup  plus  positive  que  je  n'avois  voulu 
parler  la  veille*  ' 

*  M.  d'AlIcgre  m'aiNiTB,  entre  Httrat  cIiomii  que  ks  îns- 
tmcliaiis  domiéetà  Conintio,par  le  Comité  Central,  portoient 
expreMémeiit,  quH  emploiroit  tous  les  moyens  qui  aeroîent  en 
son  pouvoir  pour  détourner  les  clieft  de  la  Vendée  du  denein 
de  firîre  la  paix  ;  et  qu'il  leur  dédaTeroit  qoe  quand  bien  même 
ils  accéderoient  à  <iuclfjue  accommodement  avec  la  ConventîoDy 
la  Bretagne,  quoiqu' abandonnée  par  cur,  n\n  ferait  pas  moins  la 
gutrre*   Ce      étoit  ei«£t;  et  il  recevra  sa  preuve  piu:>  turU»  . 
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Avant  d  extraire  cette  kttie  qn'ii  tnk  kboMté 

« 

me  remettre  pore*  qne  je  nTew  pas  le  tenape 
dPen  prendre  copic^  il  est  nécessaire  d  observer  qm 
M.  d^AIlegre,  lors  de  sob  départ  de  FWmee,  a««t 
iiectieil]i>  oooune  un  bruit  courant»  que»  k  19  d» 
Janvier,  M.  de  Charette  BToit  Intt»  k»  troupes  d» 
'  k  Convention»  auprès  de  MacbeomiL  Ce  hnàà 
étoit  faux  :  mais  on  y  croyoit. 

**  ce  fait  jut  vmV*  écrivok-j»  àtt  Premier 
Ministre,  le  3  Février,  1/^5,  "  il  indique  assez  ce 
^  que  Tcm  doh  ptnser  du  téaiihal  dd  tmffm^ 

parhfM  avec  les  ageus  de  la  Convention.  La 
**  ptvmîèM  répooié^de  Cliareâe>  dont  Ikmb  tntoi 
*^  lecture  hier^  démontre  sufiisamment  quelle» 
^  étoient  Ées  întailioiis^  amst  tard  que  le  dciùe  da 

Janvier.    Consentir  d'écouter  des  propositions^ 

lorsqu'on  aura  rétabli  td  quU  étoU  autrifmê 

un  pays^  où  tout^  depuis  les  villes  jusqu'aux 
/'  ehanmlète»»  itiMte  plus  qu'un  mcMean  de 
*^  cendres»  est  une  réponse  grande»  digne  du 

eatactère  de  cAm  qui  Ta  fiidte  $  et'  qui  ne  peut 
*^  pas  souârir,  d'interprétation  équivoque.  Celle 
"  de  Stofilet»  est  plus  conforme  à  Taspérité  de  sa 

franchise;  et  tout  les  deux  ont  dit  la  même 
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^'  dibse  en  termes  dîfi^rens.  Au  surplus,  le  re^ 

"  tour  de  M.  de  la  Roberie,  qui  ne  doit  pas  tarder 
"  plus  dë  quinze  jours>  achèvera  déporter  la  lu* 
mière,  sur  des  dispositions  dont  je  ne  me  pert 
mets  pas  de  douter.   Mais  ces  quinze  jours  sont 
"  un  temps  frêcimr  quù  doit  être  em^o^é  en  pré* 
*^  paratifs  utiles.    "Et  fût-il  vrai  que  cent  mille 
"  hommes,  dont  Tâme  est  ulcérée  par  le  souvenir 
de  longues  injures^  mais  dont  la  constance  seroit 
Êttiguée  par  uu  espoir  toiyours  incertain,  et  par 
^  des  promesses  dont  ils  ne  voient  aucun  effet,  se 
déterminassent  à  renoncer  au  fruit  de  cinq 
^  années  de  travaux  et  de  gloire  ;  ce  serott  alors^ 
"  plus  que  jamais,  le  moment  de  fixer  leurs  in« 
"  certitudes,  et  de  relever  leur  courage,  en  leur 
fiiisant  voir  que,  si  TËun^  s'est  bcmée  à  une 
*^  admiration  stérile,  à  leur  égard,  le  Gouverne?» 
^  ment  Anglois  a  toujours  eu  Tintention  efficace 

de  leur  fournir  les  moyens  de  triompher. 
.  "  Veuillez  bien  réfléchir,  Monsieur,-  quel  éeM 
**  hommes  habitués  à  ce  métier  terrible,  au  milieu 
des  privations  et  des  sacriKoes  de  tous  les  genres^ 
se  sont  fait  de  la  guerre  un  besoin;  qu'il  est 

impossiUe  de  penser  qu'ils  puissent  retounier 
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"  aux  socs  de  leurs  charrues^  et  que  s^ils  ne  se 
battent  plcis  pour  la  royauté,  ils  te  bàttront, 
par  nécessité^  pour  la  république»  11  n'y  a  pas, 
selon  moi,  de  milieu  entre  la  paix  avec  les  ré- 

"  gicidesj  et  la  guerre  intérieure*.  C'c^t  là  que 
doivent  se  tourner  ks  efforts  de  tous  ceux  qui  ne 
voudront  pas  plier  som  le  Jmg  de  ranardUc 
Françoise. 

.  Depuis  que  j'ai  Thonneur  d'être  en  relation 
avec  le  Gouvernement,  j  ai  évité  de  me  livrer  à 
"  mes  conjectures,  £lles  se  sont,  cependant,  réa- 
ïisées  ;  et  cela  devoit  être,  à  raison  de  la  con- 
noissance  que  j'ai  acquise,,  sur  les  lieux,  de  la 
nature  et  de  Tétat.  des  choses.   Cependant,  je 

*  Mon  opimoD  n'a  pas  turié  à  cet  ^;ard  ;  et  elle  s'est 
féaliiéé  mie  foii.  CeuxA  connoiMcnt  irai  U  France^  qui  ne 
savent  pes  que  tous  les  dfoits  dn  dehois  ne  peuvent  nen  eontie 
elle,  9%  ne  sont  secondés  par  nn  parti  puisant  dans  lintérieur; 
et,  si  ce  parti  venoit  jamais  à  sè  former  (aujourdiiuî  il  n'en 
existe  aucun,  quoiqu  ou  puisse  écrire  ou  dire  de  contmire.)  Si 
ce  parti  venoit  à  se  former,  ses  efforts  n'aboutiroicnt  qu'à  pro- 
jougcr  les  malheurs  de  l'Europe,  si  celui  ou  ceux  pour  qui  il 
agira  (car  on  ne  peiit  pas  se  dissimuler  que  le  nombre  des  com- 
pétiteurs ne  s'accroîsse  en  pfoportion  de  la  diminution  des  res» . 
sources),  si,  dis-jc,  ses  cheùg  quels  qu'ils  soieat».ne  combuttent 
pas  leurs  propres  batailles. 

Cette  no^  étoit  écnte  aTsnt  ia  denitoe  coalition. 
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^  me  sub  pracrit  une  ctrconspèctioii  commandée 
par  rincertitude  dans  laquelle  devoit  être  tout 
autre  que  moi.   Je  n'ai  rien  dif»  rien  avancé» 

*^  qui  ne  fût  exactement  vrai.  Il  ne  s'est  pas 
trouvé  mie  seule  de  mes  assertions  qui  ne  vous 
ait  été  confirmée  de  toutes  parts  *.  Je  ne  con- 
noii  ni  les  exagérations,  ni  cet  empressement 
aveugle  que  l'intérêt  particulier  dirige.  J  ai 
observé  Fétat  des  aflâires  dans  leur  marche,  ef 
dans  leurs  détails;  et  j'ai  attendu  qu'il  se  formât 
un  résultat  des  combinaisons  diverses  qui  de- 
voient  amener  le  moment  de  décider  irrévoca- 
Wement  du  sort  de  TÊurope.   Votre  générosité 

*  Plus  de  db  sm  le  sont  éooiiléi  dcpdi  la  date  de  cette 
lettre;  et,  à  régnd  drs  vdatîoiis  que  j'ai  eues  depi»»  toU  avee 
le  GoafeiBCBWPt  Britannîqiie,  loît  avec  kt  Princes  Fkauçois, 
yai  le  droit  de  teair  le  mèoie  lugage.  C'est,  «a»  doM^  ce 

que  CM  Meflsieun  ont  appelé  intriguer  !  J'ai  eu  au  Canada, 

u»e  négresse  à  qui  la  têle  avoit  tourné  ;  sa  manie  étoit  de  se 
croire  blanche;  et,  lorsqu'elle  se  fï^choit,  sa  plus  grosse  injure 
étoit  d'appeler  nmrs,  ceux  de  qui  elle  croyoit  avoir  à  se  plaindre. 
Quand  ces  Messieurs  auront  épuisé,  sur  les  hommes  utiles, 
toutes  les  qualifications  qui  ne  conviennent  qu'à  eux,  je  ne 
serois  pas  surpris  qu'il  leur  vint  dans  la  tète  de  leur  donner 
leurs  propres  noms.  Cest  ce  qu'ils  pounoient  &ii€  de  plus 
peifidel 
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^  Véjjguà  fjfi  me»  compa^iotes  x'ëÀigi^  *^  ycê 
^  bontés  particulières  pour  moi^  mont  m\du  le 
nooi  A^giiois cher  cqppine  le  vom  François;  et 
je  périroU  ipille  fois,  plutôt  que  de  compro- 
^*  meùxe  h»  recours*  que  j-aU^enib  4e  vqiis^  si  je 
*^  ii'espérois  pas  le  succès  le  plus  complet. 

Ce  moment  est  arrivé;  les  disposiittoiis  de 
la  Bretagne  et  des  Provinces  limitroj^ies  sont 
tdles»  qu  une  cinquième  partie  de  h  France  vous 
"  tend  les  bras;  et  vous  pouvez  montrer  à 
^  r£urop6  TAngleterre  secourant  d*jane  mida 
les  infortunée  qui  ont  pris  refuge  dans  son  sein^ 
*f  et  de  l>i|ti^^  replaçant  leur  Roi  sur  sontrône-f*. 

• 

«m^aosQidât  à  sw  «oliîiciiatîoii,  m  foiotiie 

l»o«i»  k       qqî»  «nml  hmmi  mawU  m  AnsklciTeb  <loik  ri* 

patfie.ainK  éiwgTéf.  LQiioaibi«ii\i|issi|épsvcoii«4ét^ 

«eux  ^  fi9i4  fQ  fifvit  du  ps»  ^llt  dev!M 

tiuii,  se  soot  foits  les  Mok  4t  tue»  cakmwisltttff;  mais  il  mI 

vrai  de  dire,  pour  les  excuser,  que  beaucoup  d'entre  eux  oe  cou- 

ooisâoient  pas  plus  robligalion  qu'ils  m  avoient,  que  le  faux  ou  I« 

•  -  yrai  des  imputations  qu'ils  ne  faisoient  circuler,  la  plupart,  que 
par  besoin  de  parler.  Il  est  tant  de  gens  que  la  nature  9  boriiéa 
i  la  faculté  de  répéter  les  sottises  des  autres. 

t  C'étoit  ainsi  qne  je  traUissoii  |e       ^  Fmc^i  <|l)e  Sflg 

.  jpiiérables  ootfli  bieuAémlU 
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Cette  gloire  vaut  biea  celle  des  grands  hommes 
des  sièdes  préoédeni  ;  et  j^ose  dire,  Monsieur, 

*^       je  suis  £ût  pour  s^précier  la  vôtre^  et  pour 
y  prendre  le  plus  vif  intérêt. 

"  On  vous  propose  de  choisir  sur  cent  cin* 
qnanfte  lieues  de  cdtos  ;  et  sur  quelque  point  que 

<^  se  fixe  votre  détermination,  vos  troupes  seront 
reçues  par  des  amis.   Ah  !  si  le  fimatîsme  de 

^  la  licence  a  £iit  faire  de  si  grandes  choses  à  des 

*^  François  conduits  par  des  scélérats;  que  ne 
*  dott-OQ  pas  attendre  de  la  religion,  de  Thonneiir 
et  de  cet  élan  de  reconiioissaiice  qui  envirouuera 
Yùê  troupes,  à  leur  arrivée  !  On  vous  demande 
douze  mille  homnies  aujourd'liui  j  c'est  plus 
que  suffisant*;  moins  Tannée  seia  forte,  plus 

^  aussi  l'opération  sera  secrète.    C'est  un  noyau 

t  On  se  touyient  que,  par  mon  premier  mémoire  à  M.  PtU^ 
je  n'ayois  demandé  que  dix  mille  hoqimcs.  Toute  la  France  a 
•u  que  ce  nomlMe  étoH  plm  que  tissant,  puisqu'il  excédoit  de 
beaucoup  celui  que  Hoche,,  en*  lefant^us  ses  cantonnemens» 
ne  porrint  à  réunir  cootre  nous,  que  près  d'un,  mois  après  que 
notre  débarquement  se  liit  effectué  sans  obstacles.  Si  nous 
nous  lussions  portés,  comme  j'avob  prévenu  les  Ministres  que 
telle  étoit  9)00  ioteation,  et  comme  j'ai  vaineoieat  insisté  pour 
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qu'il  nous  fàut,  pour  nous  rallier  autour  de  lui* 
^  Que  ces  troupes  soient  aguéries  ou  non,  peu  im- 

porte.  C'est  à  ropimon  seule  qu'il faut  parler*^ 
^  Il  se  préKnterB  assôs  de  soldats  aguéris*!*.'  Des 

le  hast,  me  tralsnllle  homiies  ieukaieiit  an  cenbede  h  pro- 
ynottt  le  huîtièine  jonrVy  auroit  pas  vu  ud  tmifomie  f^b* 

*  Le  pfcmier  âan  de  la  févolotion,  quelqne  chose  que 
Fesprit  de  parti,  l'ignoiaiioe,  ou  la  mauvaise  foi  puissent  soute* 
nir  de  contraire,  a  été  le  produit  immédiat  de  Topiniou  gé- 
nérale ;  (car  je  compte  pour  rien,  ceux  qui,  vivant  des  abu^ 
dévoient  natuiellenieut  s'opposer  à  leur  réforme  ;)  une  résrs-  • 
tance  sans  discernement  et  sans  force,  en  a  fait  un  torrent  qu'il 
n'a  plus  été  au  pouvoir  d'aucun  être  créé  de  contenir.  Cette 
fougue  passée,  les  choses  ont  dû  revenir  au  point  duquel  elles 
étoient  parties.  £t  au  Iku  d'inquiéter,  de  blesser,  et  de  dé^ 
goûter  l'opinion  publique,  comme  on  s'est  obstiné,  et  comme 
nn  s'obstine  cneore  à  le  Aire,  ci'éloil  à  elle  seule  qu'il  ftUoit  st 
mettre  en  mesure  de  parier.  Le  Gouvernement  Angloîs  à  tmik  - 
jonif  paru  être  de  cet  wm,  que  je  nsi  pas  cessé  de  répéter  md 
Conseillées  des  Princes.  MBlbeureosement,.  Us  ont  été  si 
étrangeti  à  Tesprit  et  ma.  causes  de  la  révotutHN^  qu'encore 
aujourd'hui,  on  seroit  tenté  de  croire  quHs  ont  dormi  d*nn  «on^ 
mât  profond,  depub  la  première  assemblée  des  notables, 
jusqu'à  cet  instant,  si  tout  le  .sang  que  leurs  bévues  ont  fait 
couler  inutilement,  si  les  malheurs  de  leur  Roi,  et  la  durée  in- 
définie de  l'exil,  de  la  détresse,  et  des  humiliations^i  de  leurs 
compatriotes,  pouvoient  être  pris  pour  des  songes. 

f  Ceci  répondoit  à  l'observation  qui  m'avoit  été  faite,  que  le 
GottTemement  Anglois  n'avoii  alor»  à  sa  disposition  que  peu 
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^  annes^  des  munitions,  des  habits  ;  voilà  ce  qu'ils 
demandent.  £t  la  république  viendroit-elle  à 
réunir  ses  combattans^  extravasés,  aujourd'hui, 
au-delà  de  ses  limites  ;  elle  s'effinoeroit  vaîne^ 
m^t  de  nous  chasser  d'un  pays  où  la  nature  a 

^  marqué  le  terme  de  son  pouvoir*.* 

m  poitti  de  tnMipctqiiiciMSHit  fiûtbfMm;  aqull  aenii^ 
|«it4tiCy  «yantigeii»  defetauNkrrapédÛoo,  pour  cette  cnue» 
le  prie  qae  l'oo  ne  perde  pas  de  VÊt,  «pie  la  Bictagae  wide 
Moeloit  fwmite  miUe  ééterttmn  qui  Roiat  ctpeUes  de  fiôtt 
tite  aox  m^lUeiires  troupes  de  fEmope:  que  ksdivirioosde  la 
Huile  Pnmnee,  et  cellei  da  Bis  liidiie,  ttoienl  une  goene 
aethre»  depuis  près  de  deux  «n  ;  et  que  celles  des  côtes  de  la 
mer  contenoient  plus  de  vingt-cinq  mille  matelots.  Le  lecteur 
doit  être  impatient  d'apprendre  par  quelle  fatalité  ces  immenses 
moyens,  tels  que,  parmi  le  petit  nombre  de  Rois  détrônés  qui 
ont  reconquis  leur  couronne,  il  ne  s'en  est  offert  ù  aucun  de  sem- 
blables, n'ont  été  d'aucun  secours,  à  la  cause  du  Roi  de  France. 
Je  ne  le  suis  pas  moins  de  satisfaire  sa  juste  curiosité  ;  et  si  ma 
Mnté  qtt  a  'été,  jusqu'ici,  le  seul  obstacle  qui  s'y  soit  opposé» 
continue  d'être  meilleure,  elle  le  sera  bientôt. 

*  Quiconque  a  étudié  la  provinoe  de  Bretagne,  sous  les  rap^ 
pMlB  de  la  déétasivc^  et  des  positions  milttairei^  depuis  Brest 
jusqu'à  la  M^tmtt  et  U  C^me,  seiad'afii^  qn'&raîde  de  l'An- 
fftitne,  dont  les  flottes  ^  piolégeroient  les  cèteft,-  cette  vaste 
étendue  de  pays  serait  iiftxpugnaUe.  Les  histoires  de  Franee 
et  d'Angleterre  ^misMnt  asBes  de  pienves  de  cette  vérité; 
et.persoonene  meta  quelles  puissantes  ressources  cette  province 
poav^  donner  au  Rd  de  nance,  pour  la  rédaction  da  leite  ^ 


^  Cràilieitestimpoitaiitque.M.  delà  ttoberie 
*  emporte  avec  lui  quelque  ébùÊt  de  positif^  pour 

Royaume,  vu  spécialement  les  dispositions  d'une  partie  de 
Ik  Novmaildieb  II  n'étoit,  certes»  pas  un  Françob  attadiA-À  aà 
cause,  qui  n'eût  préféré  Vannes  ou  Rautet,^  Coblentx,  pourètvr 
le  séjour  de  la  Cour  de  leurs  Princes:  mais  alon  cette  cour 
«Ak  été  une  oonr  de  soMals.  Les  couttisaiis  donnent  mal  an 
4b  tumulte  de»  aliiieil'  Lunér  les  Prinoe^-  mdIi»  m 
fifier  à  leur  aedeur,  el  rcÉter  ^ei^nène  cnanlèlfei  ovbioi  se^ 
Yoir,  foieéf  dyiei^  partager  leHs  dangna»  étoit,  ]iow-cerfBfaiei 
une  altefMdh»  tma  Mmgtdnhh^mtàté,  qtfefttyte- 
de.  l'aulrel  Quer  fiure  dmœ  diennel  Ceaerailfcar  fiure' 
tiep  dtbenneur 'que  de  douter  t  Plùlèt  sacrifier  lenr  ondlre, 
leur  patrie,  le  monde  enlî»  à^leurlftèhe  et  cupide  aitibltion, 
s'aveuglant  eux-mêmes,  par  Fespoir  mensonger  d'une  chance, 
qui  relevant  le  tr6ne  sans  efforts,  comme  sans  périls,  leur  four* 
niroit  l'ocœsion  de  s'en  attribuer  le  mérite,  et  de  s'en  af^uroprier 
les  avantages  ;  voilà  ce  qu'ils  ont  tait.  '  Aussi  ne  se  lassent» 
ilii  jamais  d'espérer;  vivant,  tti  attendant,  des  épargnes  de  leur 
prévoyance,  c'est-à-dire,  des  produits  de  leurs  brigandages, 

du  pria  du  «ang  det  Fnwçois  fidèles,  doot  quinse  années  de 
basMnen»  de  memoiigM^  et  dTabue  de  reufcinri»  leur  ont 
Ibomi  Ite  neyeas  de  se  gergen 

Tels  sent  ka^ètrsa^  je  aafhea<Mtedlu»eÉ'|wiurdéliadisuw!» 
«I  dont  le  souffle  a  cbncM^  durant  quinseuM^  à  tenir  la  pnclé' 
des  inleation»  de  tonncési  en  qui  U|  ont  cm-avoir  maar^ 
le  ponveir  et  la-  Tbbdté  dè  lendret  leur  Roi  de  férilsMes 
j^iofes.  Encote,  si  pannî  cve,  il  sufife  troofé  un  biHuiie.f 
Mais  ce  n'étoit  pas>  par  esprit  de  mtiài  qu'ils  éleient  cmiMB  ; 
ot  a^étoit  que  par  impuiBMMK^ 
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IfM  diefr  4^  la  Vendée;  ainsi  que  M.  de  Tin* 
^  tentacy  pour  œux  de  la  Bretagne  ;  veuillez, 
*^  MpQsieiir^  aoe  &iie  l'honneur  de  m'adresser  U9 

mot  de  réponse  ;  et  reoevoir  Thommage  du  resr 
«<pect,to. 

P.  S.— M.  d'Allure  est  expressément  cliarg^ 

de  me  propoier.une  négociation  aFec. 

 i 

 ...........Ayiez  ]al)oiM4 

Monsieur,  de  réfléchir  sur  cette  combinaisc^ 

piique  de  ciroonstanoes;  et  veuilles  m*indiquer 

un  rendez-vous  pour  ce  soir  ;  et  me  donner  1^ 

^  penniaiion  de  vous  présenter  M.  d*Allegre«" 

Ce  irendez-vous  nous  fut  assigné.    Le  Premie;^ 

Ministse  nous  parut  étsce^  oomme  nooi»  .d*opinioii» 
que  la  jrévoluticj^  ne  pouvoit  pas  être  combatti;^ 
plus  avanM'geuaemnt,  sÂUenn  ;que  dans^  foyers 
et  persu9i4é>  autant  q\ie  je  pouvois  le  désirer,  de 
Kmportwpkpe  actuelle  du  parti  royaliste»  Ainsi* 
toiites  les  questions  préliminaires  furent  à  peii^e 
e0enrée8;et  cette  ocœfikenee  roula,  pKiqn*^ 
entier,  «ur  les  moyens  d'e&écution.  Les  troupes 
iaguéries  doi|t  le  Cfouvemement  poim>it  disposer 
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pour  la  compogne  prochaine/ et  qui  ooanitcrfenl; 
en  plusieurs  régimens  Anglois,  et  quelques  corps 
d^éaiigrës  F^çois,  à  la  8ol<le  dé  la  Grandie  Bre- 
tagne^ étoient  encore,  en  grande  partie^  sur  le  Con- 
tinent. L'envahissement  de  la  Hollande,  par 
l'armée  de  la  Convention^  y  rendoit  déformais 
leurs  services  inutiles.  Elles  éteient  en  niardie 
pour  revenir;  et  le  délai  que  -  devoit  occasionner 
leur  retour,  ne  pouvoit  pas  excéder  eelui  qu  exige- 
roit  le  voyage  de  Messieurs  de  la  Roberie  et  de 
Tbteniac.  M.  Fitt  nous  promit  que  cet  intertalfe 
seroit  employé  en  préparatiâ.  . 

On  a  vu,  par  le  second  jmémoire  que  j'avois 
donné  au  Gouvernement,  la  proportion  dans  la- 
quelle je  demandois  de  la  cavalerie.  L'utilité  dont 
ne  pouvoit  pas  manquer  de  nous  être .  cette  arme, 
en  nous  donnant  le  moyen  de  eombattie  'dans  les 
plaines,  uniennemi  à  qui  nouan^avions  encore  pu 
'  feire  téte,  que  sur  le  terrein  coupé,  sur  lequel  la 
pénurie  dans  laqudle  nous  étions  de  toutes  choses, 
nous  avoit  jusqu  alors  forcés  de  nous  tenir  re- 
"tranchés^meporta  à  témoigner  le  désir  que  cette 
prc^rtion  fût  considérablement  augmentée.  Sur 
quoi  M*  Fitt  me  répotidit  qu*il  croyoit  pou¥oir 
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t^mpter  sur  quatre  mile  hommes  de  la  meilleure 
cavalerie  de  r Europe.  Ceux  qui  se  nqppellent  lés 
service»  de»  chasseurs  de  Béon,  Daman  y  RohaUy 
Sëlm,  àc,  et  qui  ooliiioiaBent  la  coinpcMitioa  de  la 
Cavalerie  Angloîse,  et  la  manière  dont  elle  est 
montée^  saveiit  aases  qu'abr»,  cet  éloge  n'avoitnen 
d  exagéré.  Cette  particularité  me  frappa  ;  et  elle 
«dieva  de  me  oonvaincre  que,  si  le  Gouvernement 
Anglois  n'entendoit  faire  encore  du  parti  royaliste, 
qu*uile  partie  acoessmre  du  plan  de  la  campagne 
qui  alloit  s'ouvrir,  il  ne  dépendroit  que  d'un  pre- 
mier succès  dans  Tintérieur,  qu*un!6  feis  ei^gagé^ 
de  manière  à  ne  pouvoir,  ni  à  ne  vouloir  reculer, 
il  en  fit  son  o^jet  principal^  jusqu'à  la  fin  de  la 
guerre.  •  , . 

Ce  n'est  pas  sans  eSoirt»,  que  je  contiens  mim 
indignation,  lorsque  je  compare  la  tournure  que 
j^avoiis,  du  moins»  contribué  à  donner  alors  aux 
afi&ires  du  Koi  de  France,  avec  Tétat  déplorable  au- 
quel qiidqueB  individus»  plus  stupides  enoom  que 
méchans»  sont  parvenus  à  les  réduire  ;  lorsque  je 
me  rappelle  que  c*étoit  à  cette  époque  mâotie»  à 
cette  époque  unique  dans  Tliistoire  de  la  révolu- 
tion>  que  ces  misérables  s*agitpient  pourprovo- 
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ffoet  im  àhmâxty  dont  le  -résàHat  demi  ébe 

d'alarmer  }a  confiance  du  Gouvernement  Anglois^  ' 
et  de  le  détourner,  dé  donner  quelques  mdtee 
sérieuses  au  plan  qu*il  avoit  adopté^  a  si  fort  oon* 
tnbué  à  ne  lui  fiiire  oonsidérer5  plus  tird^  le  parti 
loyaliste^  que  comme  une  ressource  précair%  et 
à  le  ikire  te  borner  à  son  ëgardj  à  des  seeoiiiii  ausi^i 
inefficaces  par  leur  insuffisance^  que  peu  capables 
par  leur  tbrmey  et  par  leur  objets  dë  sCMrtenir  te 
fxwrage»  en  alimentant  Tespoir*  Ceux  quipen*'» 
eeronA  qu*îl  li^est  pas  déraisonnable  de  dasser 
fextinGtion  de  ce  partij  parmi  ks  causes  de  Ja  prm 
iongation  dss  nulllieutB  de  l'Europe,  n'auront  à 
«ocus^  dés  mm  qu'ils  soufi^rent,  et  de  oéum  qiii 
les  ménacent,  que  les  auteurs  de  cet  infernal 
.conpâot. 

.  •  Vint  ensuite^  Tarticle  des  assurances  qu'il  ëtoit 
néoessaire'-qiie  MM.  de  Tinteniàc  et  de  1» 
Boberie  portassent  aux  chefs  des  insurgés.  Cet 
ol^  ne  fit  aucune  difficulté*  M.  Pitt  pmnit  de 
madresser  une  lettre  dont  je  leur  enverrois  des 
copies  ;  et  que  je  reçus  le  soir  même.  • 

Restoit  celui  des  négociations  avec  les  p&sôês^ 
fertesj  et  quelques  coàunindaas des  tron^iNH^ 
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y&kûomiiXieaà  Ceci  ne  po«mit|iii8  t'achevier  nm 
•igent.  Les  sommes  demandées  étoient^  à  la  veritéj 
fbft  an-dessous  de  l'importance  du  service,  et  k 
cette  occasion^  il  me  hut  déclarer  que,  parmi 
cens  des  ékeh  républicBias  que  j*ai  trouvés  dii* 
posés  à  concourir  avec  nous  à  la  délivrance  d*ane 
patrie  ccmimnae,  il*  ne  8*en  est  pas  montré  un  seul 
qui  n*eût  rougi  de  vendre  les  siens.  Circonstance 
qui  prouve,  en  passatit,  que,  pour  se  fiiire  on  parti 
dans  Tannée,  c'est  à  Thonnenr  qu'il  &ut  parler^ 
et  surtout  sainoir  laite  choix,  pour  ces  sortes  de 
négociations,  de  personnes  propres  à  fi&ire  entendre 
le  langage  qui  lui  convient.  L^argent  n*étoit  dcme 
nécessaire  que  pour  certains  détaik  ordinaires  en 
pareil  cas  :  et  comme  il  se  trouvoit,  sur  les  lieux, 
des  hommes  assez  riches  et  assez  zélés,  pour  km 
les  avances,  tout  ce  qu*on  désiroit  étoit  une  garantie 
pour  le  remboursement     Je  représentai  au  IVe- 

*  Si  la  cause  âû  Roi  est  tellemeot  désespérée  en  France, 
que  les  chefs  de  son  parti,  n'y  puiMent  pas  trouver  assez  de 
dévoàment,  powfturair  les  avanees  nécessaires  à  nne  opération 
aeelète  quelconque^  c^cn  cat  asses  pour  convaiocre  que  cette 
.o|>éMtioo  est  impntiadUe^  ou  du  moins  qu'il  n*eiiite  pas  de 
feiti.  n  est  donc  sago  éè  se  méfier  de  ceux  qui  promettait 
Huufaéfif  Icnsqio'as  ftokotètiepagrès  devance. 


mier  Mmister^  quil  ne  m*ëtoit  pas  possible  9e 
prendre  un  engagement  de  cette  nature^  sans  une 
note  expresse  de  sa  mun*  Il  m*en  remit  une  qui, 
comme  èlle  nVxprimoit  «ûcune  somme  déter- 
min^,  me  laissoit  une  latitude  très-étendue. 

Je  dirai,  plus  tard»  Tusage  que  j*ai  &it  de  ce 
tëmoi^ liage  de  confiance  dont  je  ne  fus  pas  peu 
flatté  ;  et  je  me  borne,  ik>ur  ce  moment,  à  déclarer  - 
que,  quelques  dépenses  qu*aient  occasionées  ces 
négociations,  la  déplorable  issiie  de  Texpédition  dè 
Quibéron,  en  ayant  rendu  la  conclusion  imptft- 

I 

ticable,  il  n*en  a  jamais  été  poi:té  un  sheUing  èn 

compte  au  Gouvernement  Britannique.  Je  con- 
nois  quelques  individus,  dont  la  plume  fertile  êa 
items,  n'auroit  pas  manqué  une  aussi  belle  oc- 
casion de  donner  de  Toccupàtion  aux  Lords  de  la 

Trésorerie      Ils  se  récriront,  sans  doute,  sur  Tin* 

•  Au  mois  de  Juin  1797  étant  à  Edinbourg,  questionné 
pour  savoir,  si  je  pensois  que  le  Gouvernement  Anglois  fût  en- 
core disposé  à  nous  fournir  quelques  fonds  ;  je  répondis  que  je 
crojois  qu'il  pourrait  bien  nous  faire  i'aumone,  comme  i!  s'étoit 
bonié  à  Je  âure»  depuis  le  désastre  de  Quibéron  ;  mais  que,  pour 
des  secours  suffisans;  il  m'étoit  à  peu  près  démontré,  qu'on  ne 
devoit  pas  attendre  ;  et  qu'ainsi,  à  moins,  quW  de  dos 
Piinces  ne  ^  ae  in«tti«  à  Is  tfcte  du  pu^  logralÎBte  j  ce  <|tti 
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justice  du  hasard  qiù  a  laissé  tomber  cette  occaÀ>ii 

en  de  si  mauvaises  maiiis^  en  des  mains  assez  pet^- 
Jùks  pour  ne  pas  avoir  rempU  leurs  poches,  aui; 
dépens  d'une  nation  que,  suivant  leur  expression, 
t7  était  temp$  de  jouer  ^»  Mais  qu'y  &ire?  Ou 
fiait  assez  que  si  j'avois  pensé  ou  agi  comme  eux, 
j*avois  un  bien  autre  malheur  à  c^raindre:  ils 
auroient  dit  du  bien  de  moi  ! 

Ceux  qui  auroient  attaché  quelque  prix  à  lÉtre 
les  instrumens  du  bonheur  de  leur  patrie,  et  de 

sdoo  WM,  pcoduiroit  un  effet  plai  giand  et  plus  |inmip|,  que 
tout  lei  toéion  da  l'AoglcIerr^  on  ne  devmt  plus  oompter  mw 
iBoi;  p«ice  que  je  n'éiiiw  pas  plm  dupoflé  à  tciMfa«  laaNk 
ponr  le  Roi»  que  pour  moi-mèiiie.  Bon»  Um,  ne  ftt-il  ré- 
pondu» U  faut  tm^mn  m  tint  cmm  on  mU  !  !  /  Le  raè-me 
propce  fîit  Irépété^  quelques  mois  plus  tant» -à  H,  De  Chalm^ 
'  parla  asèmepenonne.  Ceux  qui  liront  cedt  sans  dégoitt^sonl 
mieuv  disposés,  sus  doute,  que  je  ne  Fétois  è  cet  instant  Mail 
les  commis  des  différens  départemens  du  Gouvernmenk.  (car 
CCS  messieurs  n'approchtut  pas  les  M  inistres),  peuvent  être  per- 
suadés, que  toutes  les  caresses,  et  toutes  les  révérences  qu'où 
leur  fait,  et  qu'on  leur  fera,  tant  qu'il  y  aura  dans  le  coin  de 
leurs  antichambres,  une  place  seulement  assez  grande  pour 
tenir  un  homtne  en  double,  u'ont  d'autre  objet,  absolument 
d'autre  objet,  d'en  tira' cuisse  ou  aile.  L'cxi>ressloH  n'est  pas 
noble»  mais  c'est  en  quoi  elle  convient  mieux  à  la  diose  et  aus 
lionmBB* 

•  «•  VA^ghit^  aèniUment  trompe,  il  est  temps  de  le  jouer  à 
-  son  four,"  âic  Lettre,  d'yn  Agent»  «çv,  17»*»  Coriapoii-, 
'  daace  seaèttf^  page  4. 
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»  ;  * 

)a  gloire  de  leur  Souverain^  se  peindront  &cil«ment 
Ipidles  fiuwt  mes  aenktioos^  an  sortir  de  cette 
conférence;  et  je  confesse  à  ceux  qui  m'ont  ao» 
txasé  4i*aiDbitioii,  que  h  mienne  fût  loin  d*étnf 
insensible  à  la  perspective  qui  se  développoit  de- 
vant elle.  Ce  jour  fut  pour  nu»;  un  dejces  jooiv 
Jieupeux  qui  m*ont  été  comptés  par  une  main  biei^i 
aivare^  et  que  j'ai  payés  ai  cher  depuis*  De  re- 
tour à  mon  logement;  j  y  trouvai  me^  ^is  dis- 
pQsÀ  à  partir  aussitdt  que  je  pourrcns  les  eqiédier* 
La  Roberie  emmenoit  avee  lui;  M.  de  Faconnet, 
et  un  nommé  k  Febore,  homme  intelligent  et  brave, 
gui^OOi^noissoit  exactement  les  chemins  et  les  (dé- 
tours; qu'après  avoir  été  jetés  -sur  k  côte  du 
Poitou^  il  leur  falloit  parcourir  pour  se  rendre  au 
qnaitier  de  Charette.   Le  Chevalier  4^  la  Vieux* 

0 

Kj  'dk,  qui;  avant  la  révolution,  servoit  comme  of- 
ficier dans  la  compagnie  des  Gardes  Françoisis 
dont  Hoche  étoit  l'un  des  sergens;  m'avoit  prié  de 
lui  permett»  d'accompagner  Tinteniae  :  je  lui 
adjoignis  le  Comte  du  Boisberthelot,  Gentilhom- 
|ne  Breton;  capitaine  de  vaisseau  de  la  marine 
royale,  officier  qui;  quoiquil  eût  passé  l'âge  propre 
à  un  senrice  feti^ant,  étoit  encore  aussi  remaïqua- 
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bk  par  0oa  activité  que  par  son  icoufage.  Je  toÛ* 

lois,  à  quelque  prix  que  ce  fut,  faire  rompre  la 
trêve,  ou  jeter  du  mxAoB,  awez  dHncident  à  kr 
traverse,  pour  gagner  tout  le  temps  qui  nou» 
seroît  néoesBaire.   Dans  cette  vue  Je  me  décidai  à 
feire  passer,  en  Bretagne,  une  centaine  d'officier», 
erméa,  qui  dévoient  être  |iria  parmi  les  émigrés 
résidans  à  Jersey.  Boisberthelut  jouissoit,  à  juste 
titre,  de  la  confiance  des  plus  déterminés  ;  je  le 
chargeai  de  ce  choix  ;  et  il  fut  convenu  qu  il  res- 
teroît  encore  quelque  temps  à  Jers^,  tant  pour 
y  seconder  le  Prince  de  Bouillon,  dans  les  détails, 
que  pour  me  rendre  compte  de  tout  et  pour 
foire  suivre  ce  premier  détachement,  par  autant 
d*officiera  qu*il  se  présenteroit  de  gentilshommes 
qui  joindroient  la  discrétion  et  des  opinions  sages 
à  k  bonne  voUmté  et  eu  courage  qui  étoicnt  com^ 

muns  à  tous. 
Notre  coniërence  flit  interrompue  par  l'arrivée 

de  M.  Windham  qui  donna  son  approbation  à 
^utes  les  dispositions  que  j*avois  laites  et  promit 
dordonner  les  mesures  nécessaires  pour  en  ac- 
oâérer  Texécution.  Si  ce  Ministre  fût  témoîn  de 
Talacrité  avec  laquelle^  mes  braves  amis  s  empres- 
TmelF.  .3  F 


soient  de  se,  dévouer  à  une  entrepris^  dont  la  trêve^ 
en  donnant  ' altt  républicûns  la&cilité  d^etercer 
une/surveillai^ce  plus  active  sur  les  côtes,  avoit  si 
fort  multiplié  les  difficultés  ét  les  dangers;  la  noble 
£i:aacbise  avec  laqu^le  il  leur  parla  fût  bien  £ûte 
pour  dissiper  les  craintes  des  plus  inciédules,  à 
r^^ard  des  intentions  de  son  Gouvernement  ;  ^t  je 
doute  fort  quie  Tami  le  plus  utile  et  le  plus  zélé  du 
Roi  de  France^  eût  pu  s*expriuQer  d'une  manière 
plus*  propre  à  faire  passer,  dans  tous  les  cœurs,  tes 
sentimens  dont  il  étoit  à  désirer  que  les  partisans 
de  sa  cause  fussent  animéi. 
.  On  avoit  apporté  c^e^  moi,  par  ordre,  du  Gou« 
^^emement,  quelqués  centaines  d'exemplaires,  en 
Anglois  et .  en  François,  de  la  déclaration  de  Sa 
Majesté  Britannique,  du  29  Octobre,  1793.  On 
se  souvient  que  cette  pièce  m'avqit  déjà  été  adressée 
à  Tépoque  de  sa  date  *.  ^intention  des  Ministres 
Britanniques,  en  désirant  qu*eile  fut  pubUée  de 
nouveau  dans  les  pays  insurgés,  à  une  époque  à 
^laquelle  lâs  habitans  de  ces  pays  étoient  supp^osés 
pouvoir  h^ter  entre  les  promesses  de  l'Angle- 
tçrre  et  les  splUcitatioiis  de  Ja  Çonvention,  ne  pou- 

r 
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voit  pas,  sans  doute,  être  autre,  que  de  les  porter  à 
renoncer  aux  avantages  qu^ils  auroient  pu  recueil- 
lir d'un  accommodement  avec  Tennemi  commun, 
par  cette  nouvelle  guaiantie  de  ceux  que  Sa  Ma»' 
jesté  Britannique  leur  ofïroit,  soit  pour  faciliter 
leurs  succès,  soU  pour  les  dédommager,  en  cas  de- 
revers. 

Il  est  important,  pour  moi,  que  ce  &it  soit. 

établi,  à  cause  de  quelques  accusations  qui  se  sont 
élevées  contre  moi,  et  sous  le  poids  desquelles  il 
ne  me  oouvient  pas  de  rester. 

Les  uns  m*ont  reprodié  d'avoir  négligé,  «dans  ma 
négociation  avec  le  Gouvernement  Anglois,  de 
stipuler  un  traitement  pour  ceux  de  'mes  com- 
pagnons d'armes  qui,  ayant  survécu  à  leurs  sacri- 
fices et  à  leurs  pertes,  seroient  forcés  de  cherdier 
un  refuge,  chez  la  puissance  au  nom  de  Quelle 
Je  les  invitob  à  reprendre  les  armes. 

D'autres,  de  leur  avoir  fait  des  promesses 
qu*on  les  a  assurés  que  je  n*étois  pas  autorisé  à 
leur  faire. 

Quelques-uns  croient  avoir  à  s*en  prendre  à 

moi,  de  ce  que  ces  promesses  n'ont  été  qulnsuf^ 


âÉammentj  ou  même  point  du  tout;,  muplies  à 
leur  ^ard. 

Enfin,  il  s*e8t  trouvé  -det  individus,  ou  aat» 

rtupides,  ou  assez  méch^ns,  pour  affecter  de  ré- 
voquer en  doute,  jusqu^à  Texistence  de  la 'déclara^ 
tion  du  29  Octobre^  1793.  * 

Qudqne  méprisable  que  toit  cette  sottise^ 
j'aurai,  peut-être,  Toccasion  d'y  revenir  plus  tard. 

n  en  sera  de  même  à  Tegard  du  troisième  re- 
proche. Car,  encore  qu'il  soit  déraisonnable  de 
m'attribuer  ce  à  quoi  je  n*ai'  pu  prendre  aucune 
part,  je  ne  m'en  regarde  moins  comme  obligé 
de  Mré  conneltre  que  les  Ministres  Anglois  se 
sont  montrés  fidèles  aux  engagemens  qu'ils  ont 
pris  aveemoi  ;  et  que  les  injustices,  dont  plusieurs 
royalistes  se  plaignent  avec  raison,  et  que  je  ne 
doute  pas  qui  ne  soient  réparées  dès  qu*elles  selY>nt 
connues,  ne  doivent  être  imputée»  qu*à  ces  mêmes 
hommes  qui,  après  avoir  réussi,  à  force  de  perfi- 
dies, de  bassesses,  et  d'intrigues,  à  jrendre  nuls  ks 
eflS>rt8  de  1* Angleterre,  et  sa  bonne  volonté  pour  la 
cause  de  leui  Roi,  ont  encore  trouvé  le  secret  de 
ûe  glisser  dans  les  antichambres  des  bureaux,  de 
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fe  rendra  les  dUpensateun  des  indemniléB  et  des 

subsides  promis  de  s'en  approprier  tout  ce  qu'ils 
ont  pu  ;  et  par  une  répartition  scandaleusement 
inique  du  reste»  de  faire  servir  la  générosité  nién^ 
du  Gottvemement  Britannique,  à  soudoyer  les 
agens  de  leurs  trames,  et  les  colporteurs  de  leurs 
calomnies  contre  lai  ;  et  à  punir  les  hommes  trop 
modestes  ou  trop  peu  protégés,  ppur  £ûre  entendre 
des  TédaoMitions,  et  trop  probes  pour  s'associer  à 
leur  ingratitude  et  à  leur  perfidie»  du  refus  qu*ils 
ont  (ait  de  fiiciliter  leurs  brigandages,  en  trahissant 
sa  confiance. 

•  •  • 

•  Depuis  mon  départ  d'Anj^leterre  pour  l'Amérique,  ces 
messieurs  étoient  paneiius  à  arrançjcr  les  choses  de  manière 
qu'ils  s'étoient  faits  les  intermédiaires  nécessaires  entre  la  IVé- 
iorerie,  et  les  droits  des  royalbtes.  J'ai  vu  des  certificats  que 
quelques-uns  de  ceux-ci  ont  été  obligés  de  se  soumettre  à  re- 
cevoir, d'émigrés  qui  slotitiiloieiit  comtmauùm  dm  Rm  Lumê 
XV III 9  et  qui  «tlsiUiéMt  inportarbaUenicat  des  terfices  mdas 
dans  les  armées  royalistes^  quoiqulb  n'eussent  pas  mirle  pied 
Ctt  Fiance  pendant  toute  b  guenre'l!  J*al,  dans  œ  moment,  un 
de  ces  ceitificales  sur  mon  iNirean.  Jedeii^  cependant)  ajouter 
que  ce  certificat^  dans  féloge  qu'il  fidt  des  services  de  Toffider 
qui  a  été  obligé  de  le  recevoir,  ne  pecbe  qu'en  ce  qu'il  ne  lui 
lend  pas  tmilê  la  justice  qu'il  mérite.  Mais  knsquron  prend 
sur  soi  de  certifier  ce  qu'oo  ne  coooolt  pas,  fl  est  difficile  d'évHer 
Je  double  iucouvéaicat,  ou  d'eu  dire  krop^  ou  de  n'en  pas  dise 
assez. 


,  Mais  ce  n*est  pas  le  moment  de  me  livrer  à  ces 
détails.  Ils  recevront  plus  tard  leur  développe^ 
ment  et  leurs  preuves.  C'en  est  assez^  pour 
détruire  les  deux  premières  accuiations»  qui  sont 
les  seules  qui  puissent  me  toucher^  et  pour  m'ac- 
quitter  de  ce  que  je  dois  aux  restes»  aussi  respiecta- 
bles  qu*inforturi<ib,  du  parti  royaliste»  qui  se  sont 
dévoués  sur  nia  parole  s  c*en  est  assezj^  dis-je»  de 
déclarer,  ici,  qu'indépendamment  des  promesses 
qu*à  diverses  reprises»  j*ai  été  spécialement  autorisé 
à  leur  fiûre»  ce  n'a  <Sté  que  sur  Finvitation  formelle 
du  Gouvernement  Anglois»  que  je  leur  ai  notifié»  à 
trois  diflërentes  époques,  la  déclaration  de  S.  M.  B. 
du  22  Octobre»  1793;  que  ceux  qui»  à  ces  trois 
époques»  qui  ont  été  Novembre  1^93»  Février» 
179^j  et  Juin  de  ia  même  année»  se  sont  rendus  à 
l'invitation  qui  leur  étoit  foitè  par  S.  M.  B.»  de  se 
rallier  à  Vétendard  dune  monarchie  héréditaire^  * 
sous  la  promesse  solennelle  de  eàreté  et  de  fro- 
tectiorty  comme  il  avoit  été  déjà  Jaït  à  C égard  Je^ 
habitons  de  Toulon*  %  peuvent  considérer  cette 

*  Ce  sont  les  propres  termes  de  la  dédamtfoo:  etj'eoaipn 
Ssrantir  l'exécution  avec  d'nfaaC  plus  <i'a8iniiaoce«  qoej'éto» 
moi-même,  témoin  de  la  kjanté  avec  fakiiNlIe  les  pwaie^wt 
fiMte»  aia  babilma  de  Toolott  onftété  icniplîes. 
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déckratîoii,  comme  le  titre  du  contrat  dont  ib 
ont  rempli  les  conditions^  de  leur  part;  et  que 
Taocomplissenient  de  celles  que  8*est  imposées 
TAngleterre  envers  eux,  loin  de  pouvoir*  être 
envisagé  comme  une  liveur,  ou  VeSét  d'une  gé* 
nérosité  aritiirairc,  n*est  rien  moins  qu*un  droit, 
ftusn  îmfisputftble  et  aussi  sacré  qu'aucun  de  ceux 
qui  r^nsent  sur  les  conventions  sociales  $  enfin^ 
le  prix  de  leurs  efibrts,  de  leur  sang,  et  la  juste 
compensation  de  kurs  pertes. 
*  La  lettre  que  le  Premier  Ministre  m^avoit  an- 
noncée, me  fut  remite  ;  et  tandis  que  mes  amis  se 
distribuèrent  pour  en  prendre  des  copies,  ainsi 
que  des  antres  pièces  qu'ils  dévoient  emporter  ;  '  et 
que  j'écrivois  moi-même  aux  différens  chefs  de  la 
Bretagne  et  de  la  Vendée;  M.  Windham  voulut 
bien  en  ^ire  autant,  sur  mou  bureau.  Il  me 
remit,  pmnr  eux,  deux  lettres,  o&  rièn  ne  fut  né- 
gligé pour  dissiper  leurs  inquiétudes  et  pour  les 

s 

disposer  à  &ire  un'  eflfort  simultané,  au  moment 

auquel  l'expéditioa  projetée,  se  porteroit  sur  les 
côtes  de  finance.   Ce  Ministre  eut  la  bonté  d'ex- 
.pliquer  à  mes  compagnous  d'armes,  les  causes  qui 
is'étoient  opposées^  et  qui  sToppoeoient  encore,  pour 
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quelque  temps,  à  mon  retour  parmi  eux  ;  et  leor 
parla  de  moi  en  des  termes  qui  durent  d'autant 
plus  me  flatter,  que  je  mettois  plus  de  prix  à  a¥oir 
obtenu  et  mérité  son  estime. 

Après  qu*il  nous  eût  quitté,  le  rate  de  k  nuit 
et  la  moitié  du  jour  suivant  furent  employés  en 
écriturès  et  en  préparstife  de  départ.  Je  partageai 
entre  le»  voyageurs,  quelques  milliers  de  LouU 
d*or  que  M.  Windham  aymt  fiût  recueîHir  à  la 
hâte  ;  j'y  joignis  autant  d'assignats,  de  manu^ic* 
ture  royaliste,  qu*il  en  fidloit  pour  achever  d*avilir 
le  papier  de  la  Convention^  dans  les  pays  qu'ils 
avoient  à  parcourir  ;  et  chacun,  muni  des  mstnic^ 
lions  les  plus  détaillées,  et  de  tout  œ  qui  fut  jugjé 
utile  pour  le  succès  de  leur  mission,  comme  pour 
la  sûreté  de  leur  vojrage,  se  mit  en  route  pour  sa 
destination.  •  .  ^ 

La  Roberie  et  ses  compagnons  ibient  conduib 
à  la  côte  du  Poitou,  sur  une  petite  escadre  auj^ 
ordres  de  Sir  John  Warren,  au  zèle  et  aux  talent 
de  qui  j'aurai  plus  tard  à  rendre  un  hommage 
mérité.  La  nuit  étoit  tranquille  ;  ils  débarquè- 
rent sans  obstacle,  avec  quatre  matelots  qui  in- 
sistèrent pour,  kl  acoomps^guer^  maïs  à  k  pointa 
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dujouTy  Fahmie  étoit  déjà  donn^  sur  toute  la 

côte  ;  et  le  Commodore  fut  forcé  de  s'éloigner^  sans 
avoir  pu  obtenir  aucune  communication  de  Tin- 
térieur.  Cette  circonstance  ne  laissa  pas  de  con- 
firmer ce  que  plus  d*ttne  épreuve  de  ce  genre  avoit 
déjà  fait  connoitre;  c'est  à  dire^  les  diâicultés 
qu*oppotoit  cette  côte  à  un  débarquement  de 
trou]jeH;  comparativement  avec  les  avantages 
qu'ofiroient  celles  de  Bretagne. 

Le  sort  du  mallieureux  la  Roberle  vint  trop  tôt 
à  Tappui  de  cette  observation.  Ses  compagnons 
et  lui,  pour  se  soustraire  à  la  poursuite  de  reiiiiemi, 
s'enfoncèrent  dans  un  marais  dont  la  boue  épaisse 
et  glutineuse  résista  à  tous  les  efforts  qu'ils  firent 
pours*en  retirer.  Ils  y  périrent  misérablement. 
Et  comme  si  le  ciel  eût  décidé  que  toutes  les  res- 
sodfces  qu'il  avoit  semblé  réserver  aux  Princes 
François,  seroient  toujours  anéanties  par  ceux  qui 
psétendoient  avoir  un  droit  exclusif  à  leur  con- 
fiance ;  cette  déplorable  catastrophe,  en  sous- 

« 

trajrant  à  Charette  la  oonnoissance  de  la  vérité, 
donna  aux  mensonges  et  a^  intrigues  des  agens 
de  Londres  et  de  Fàris  toute  facilité  de  circonvenir 
4'esprit  de  ce  chef,  sans  crainte  d'être  contredits^ 
Tome  IF.  -3  G 
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atteeà  tenqw  dn  moins  pour  fiûre  mvortar  lem 

complots. 

Je  profitai  de  oette  ooc&sioift  pour  «envoya  à 

Cormationj  M.  Dufour,  son  Aide-de-camp>  qui> 
dViHeun,  ayant  fût  pliuèem  verrages  à'  -la  Me 
de  Bretagne^  avec  autant  de  courage  et  d'intelli- 
genoe  que  de  suocèa^  étoit  le  compagnon  le  ph» 
utile  que  je  pusse  donner  à  Tinteniac  et  à  la 
Vieuville.  Je  le  chargeaiy  pour  le  "Msjar  dénénil, 
d'instructions  et  de  remontrances  plus  vives  qu'il 
ne  m^it  'ordinaire  d*en  feire,  par  lesquelles  je 
désavouois  expressément  tout  ce  qu'il  s-étoit  per<- 
niis^  ou  se  permettroit  ultérieurement»  horft  de  -la 
.  ligne  que  je  lui  avois  tracée. 

*Au  moment  de  partir,  ces  messieun,  désirant 
que  je  fusse  promptement  instruit  des  premiera 
résultats  de-leurs  opéftitions,  me  firent  de  vives  ins* 
tances  pour  que  M.  d'Allègre  les  accompagnât  jus-» 
qu^à  Jersey.  3*y  consentis,  à  condition  qu*il  me  • 
rqjoindroit  sous  le  plus  court  délai  possible^  et  je 
le  char^eai  de  mettre  cette  occasion  à  profil  pour 
instruire,  de  son  côté^  le  Conseil  du  Morbihan  d^ 
tout  ce  qu'il  «voit  pu  observer  et  recueillir»  depuis 
801^  arrivée  auprès  de  moi. 
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Phisieura  des  offieiers  que  j  avoîs  £àit  partir  pour 
Jersey,  y  éfeoîeiit  encoie.  La  suspension  cTanneB 
ayant  rendu  les  débarquemens  clandestins  plus 
«KAcileSy  s^ëtoîent  vus  forcés»  à  différentes  fins» 
de  rentrer  au  port,  après  avoir  toudié,  pour  ainsi 
date,  b  côte  de  Bretagne.  De  ce  nomliie  ëtotent 
MM.  de  Pànges,  Vassebt,  Frotté^  la  Rosière^  &e. 
Il  netndoit  de  les  savoir  à  leur  destination^  et  je 
ne  doutois  pas  que  Tintrépidité  de  Tinteniac  et  de 
Dnfefur,  secondée  par  Tactivité  de  M.  de  Booillofij 
ne  levassent  tous  les  obstacles. 

décrivis,  en  conséquence,  à  ce  Commodore  ;  et 
je  remi^  pour  les  autres^  à  M.  d^AU^pre,  des  lettres 
et  des  mstmctHMM  additionnelles  à  celles  que  je 
leur  avois  données  avant  leur  départ  de  Londres. 
En  un  mot,  rien  ne  fat  négligé  pour  qu'ils  portas- 
sent dans  les  pays  où  je  les  envoyois^  des  sentimens 
conformes  aux  mîens  ;  et  pour  qu'ils  missent  tout 
en  œuivre^  pour  prévenir  la  conclusion  d'un  traité 
dont,  TU  la  marche  qu'avoit  adoptée  Cormatin,  k 
forme  ne  pouvoit  pas  manquer  d'être  aussi  humi- 
liante, que  ses  suites  dévoient  être  désastreuses. 

Arrivés  à  Jers^>  ces  messieurs  n*y  éprouvèrent 
'  d*aiitre  embarras  que  celui  du  choix  parmi  lea 


gentilshommes  qui  se  présentèrent  pour  former 
le  premier  détachement.  Les  intrigues  et  les 
mensonges-  qui  jusqu'alors  avoîenttenu  hien  des 
esprits  en  su^ns^  blanchirent  devant  les  explica- 
tions et  Texemple.  Ce  fîit  à  qui'  sé  inontreroit  le 
plus  empressé  à  se  dévouer^  Mais  les  auteurs  de 
cette  longue  suite  de'  trames,  à  qui  la  honte  est 
trop  Êunilière  pour  qu'ils  se  rebutent  jamais^  et 
qui,  revenant  inipertuihablement  à  la  charge  sous 
une  forme  ou  sous  lautre^  ont  tO!:yours  trouvé  le 
moyen  d'introduire  leur  venin  partout,  comme 
les  insectes  introduisent  leurs  œufs .  dans  le  gei?ne 
ou  dans  la  jeune  écorce  des  plantes  les  plus  ro- 
bustes, ne  manquèrent  pas  une  aussi  beUe  occasion 
de  placer  des  agens  secrets,  et  de  iâhe  quelques 
.dupes  parmi  ceux  même  que  le  zèle  le  plus  pur 
portoit  à  se  hasarder  les  premiers.  On  présume 
à  quoiceux*ci  dévoient  s'occuper,  lorsquils  seroient 
parvenus  en  France.  Et  je  dois  convenir  que  ce 
n'a  pas  été  la  dernière  fois  qu'on  8*est  efficacement 
servi  de  mes  propres  moyens,  pour  me  nuire. 
Malheureusement  ce  mal  étoit  du  nombre  de 
ceux  que  toutes  les  précautions  humaines  ne  sont 
pas  capables  d'éviter. 
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J^avois  chaigé  exclusivement  le  Chevalier  de 
Tinteniac  du  commandement  de  cette  expédition^ 
Cependant^  comme  par  une  bisarrerie^  dont  il  ne 
semt^  toutefois,  pas  difficile  de  rendre  compte^ 
tandis  que  les  républicains  étoient  soumis  au  des^ 
potisme  le  plus  violent  sous  les  livrées  de  la  \U 
bexté,  les  partisans  de  Tautorité  absolue^  au  dehors 
s*étoîent  trop  ibrmés>  sans  s*en  apercevoir,  aux  habi* 
iodes  de  l'égalité  ;  la  plupart  se  dédommageant  de 
leurs  pertes  réelles  par  des  fictions,  et  se  prévalant 
du  mérite  d  une  obéissance  volontaire^  pour  limiter 
Fantorité^  ou  pour  participer  à  son  exercice;  il 
avoit  paru  au  ChevaUer^  que  le  moyen  d'éviter 
bien  des  difficultés,  scroit  de  tout  iaire  à  l'amiable, 
et  cTadmettre  à  son  Conseil  tous  ceux  qui  se 
croiroient  propres  à  donner  leur  avis.  Le  nombre, 
comme  on  peut  le  croire^  n'en  étoit  pas  peu  con- 
sidérable ;  or,  je  ne  connois  rien  en  matière  d*exé» 
cution  de  si  funeste  que  ces  Conseils  ;  car  je  Tai 
suffisamment  éprouvé.  Ce  n'est,  sans  doute,  pas 
toijyours  de  Tamour  propre  que  naît  la  diversité 
des  opinions;  mais  c'est  de  lui  que  provient  Ten- 
têtement.  £t  toutes  les  fois  quau  moment 
d'agir,  on  voudra  feire  manquer  Une  opération^  lé 
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ttK)yen  infaillible  dy  véwuk,  sera  de  la  soumettfe  à 
m»  Conseil.  Il  eil  beaucoup  plut  fteîle  de  oon- 
dttiie  cinquanle  mille  homo^es,  q«i6  d  en  concilier 
dbi«  DoiHiez  au  noina  txpMè  le  pouvoir  de  ae 
fiiiae  obéir^  û  fesa  moioa  de  feutea  que  lea  (dua 
habiléa»  ai  vous  partugez  entre  eux  tautorilé^  nt 
Êiasent-ik  que  deux. 

Aprèa  pluatenra  tontatirca  infiniefeueuses,  parce 
qu*o»)r  «voit  vouki  mettre  plus  d'appareil  que  de 
ayalere,  et  plus  de  fbnnes  que  d*esprit  d^entre- 
prite,  Ttuteniac  etd^AUegre^  qui  étoient  lea  aeula 
qui  eussent  senrvt  airee  ka  inaurgës^  et  qui  oonuoia- 
ÈomA,  par  expérienee>.  le  prix  de  la  promptitude 
et  de  Taudace^  dëcidèreirt  «nitre  eux  que  le  pre» 
nier  a'emborqueroit  avec  quinze  ou  seize  émigréa 
aeulement  ;  bien  pmuadéa  que  ce  nombre  seroit 
plua  qae  a^bant  pour  ouvrir  la  voie  aux  aiiiirea. 
Il  aie  ae  trompcMent  paa:  car,  dès  le  lendemain^ 
à  la  pointe  du  jour^  ee  petit  détadiement  étott  par- 
venu, sans  coup  férir,  au  quartier  de  la  division 
dea  Côtes  du  Nord»  commandée  par  M.  de  Jouette^ 
en  l'absence  de  M.  de  Boishardy. 

TtnteniaCy  après  avoir  exhibé  ses  ordres,  an^ 
nODça  à  M.  de  Jouette,  qu'il  alloit  être  suivi  d'un 
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nombie  be«iooop  plui  oooûdérable  d'oScim»  ^ 

d'un  convoi  de  munitions  et  d'armes  que  M.  de 
Bouillon  avoit  promis  d'e&pédier^  et  qu'il  expédia 
en  efièt.  Ce  convoi  ne  pouvoit  pas  être  introduit 
sans  le  secours  d*un  rassemblement  de  royalistes^ 
et  par^  consé(|uent,  sans  une  infraction  décisive  à 
la  trêve.  Malheoreiisement  les  chefs  des  cantomi 
voisins  de  M.  de  Jouet  te  étoient  occupés,  les  uns 
è  des  confémcesy  les  autres  à  leiors  affîûves  partie 
culières,  ou  à  leurs  plaisirs  dans  les  villes.  Ce- 
pendnit>  il  ne  bakn^  pas  ;  et  après  avoir  réuni, 
à  la  hâte,  environ  quinze  cents  hommes,  dont  cinq 
seulement  étoient  armés  de  fusils^  .il  se  porta 
à  la  côte,  conduisant  à  sa  suite  un  nombre  suf- 
fisant de  voitures  que  s*étoient  empressés  de 
fournir  les  bons  habitans  des  paroisses  environ- 
juntes.  Le  vent  étoit  contraire,  et  la  mer  vidiem- 
■ment  agitée.  Deux  jours  se  passèrent  sans  que  le 
convoi  parut.  L*ennemi,  averti  par  ses  espons 
(ce  qui  avant  la  trêve  n'étoit  jamais  arrivé  dans 
cette  partie),  eut  le  temps  de  lever  et  de  nswm- 
rbler  ses  cantonnemens.  11  s'en  suivit  un  combat 
vif  et  obstmé,  à  la  suite  duquel,  quoique  ks  wp^ 
listes^  ainsi  que  leurs  adversaires,  se  fussent  jjer- 
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iiiadës  qu'ils,  avoîent  eu  la  victoire^  les  premier» 

remportèrent  plusieurs  de  leurs  officiers  *  que  des 

*  les  to^Fslnted,  dm  celle  gdehne,'  propottioiiellèipeiit 
perdtr  plus  d'officù^rs  que  fes  lépuUicaini.  Ceux-ci  iidioient 

inarciier  leurs  soldats,  la  pointe  4e  l^pée  dans  les  leîns;  eeox-là 
n'éloient  suivis  par  des  hommes  qui  s'exposoient  volantaîrement, 
qu'en  donnant  l'exemple  du  courage  et  en  s'élanyant  les  pre- 
miers. Un  officier  qui  auroil  paru  ne  vouloir  prendre  qu'une 
part  égale  au  danger,  eùt-il  joui  de  la  plus  haute  réputation 
militaire  qull  soit  au  pouvoir  des  courtisans  de  se  donner  en 
temps  de  paix,  et  sa  poche  pleine  de  brevets  de  toutes  les  Puis- 
sances de  la  terre,  n'auroit  été  suivi  de  personne.  Celte  ;r^'rité 
est  do  petit  nombre  de  celles  que  ces  messieurs  ont  bien 
▼onla  croire  sur  parok;  car  ils  ne  se  sont  janais  montiéi 
désireux  d'en  juger  par  eux-mêmes.' 

Ce  fat  dans  ce  pays,  et  (autant  que  j'ai  pu  le  recneilUr  des 
xapports  qui  m'ont  été  fiiits)  à  celte  mène  afiiiire,  que  fuient 
laissés  poor  morts  le  Marquis  de  BtUefimii,  et  le  Chevalier  de 

■Le  premier  srok  re^n  denx  coups  de  ftu  à  In  lèle;  et/soU 
que  l'horreur  de  tomber  ,  vivant  ^nlre  les  mains  d'un  ennemi 
fêroce  Fedt  réduit  au  désespoir»  soit  qn'en  tombant  sons  le 
coup,  quelque  partie  de  ses  vètemens  on.  de  ses  armes  cAt 

pressé  la  détente  de  ses  pistolels,  il  ensvoit  reçu  le  coolenii 
dans  la  mâchoire.  Aucune  de  ses  blessures  n'a  été  mortelle  ; 
mais  elles  ont  laissé  de  si  cruclks  traces  que  la  cause  du  Roi  a 
été  finalement  privée  des  services  que  lui  auroit  rendus  en 
Norurandie  cet  intéressant  et  brave  officier,  dont  le  uom  et 
les  propriétés  dévoient  lui  donner,  dans  cette  province,  une 
certaine  prépondérance  sur  ses  collègues,  MM.  de  Frotté  et  de 
la  Rosière,  qu'il  égaloit  en  iulelligeuce  et  en  courage. 
Le  Chevalier  de  Clbou»  très-jeune  émigré»  étranger  à  la 
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UtflBnres  gmves  «voient  mû  hors  d*^t  de  setvif 
de  long-temps.   Le  brave  Jouette  fut  de  ce 


Bretagne  s'étoit  attaché  i\  la  division  de  M.  de  Jouette.  Criblé 
«le  coups  de  fusil,  il  fut  lai-sé  pour  mort  dans  un  foss^  plein 
43'eau.  Quelques  solduts  républicains  le  trouvèrent  (huis  cet 
état,  il  donooit  encore  quelques  si^es  de  v  ie.  Los  bai  i)urcs  le 
dépouillèrent  et  crurent  l'avoir  achevé  à  coups  de  baioimettes, 
hbs  soins  d'un  bon  paysan,  qui  l'emporta  chez  lui,  le  mirent, 
après  quelques  mois,  en  état  de  donner  w  Roi  de  nouvelles 
|N«u\es  de  son  zèle.  Ce  brave  jenne  homme  a  continué  de 
•ervir  jusqu'à  mon  départ  de  France.  Je  lui  avois  donné  la 
croix  de  St.  Louis;  il  se  erayoit  trop  payé! 
.  Qoe  finmicDl,  cepeDdaat,  ksjidèlei  coKcillen  d  agenst  Ib 
meltoient  fioidcaMot  en  fUiÉtion,  d  taulet  ce»  croûr  de 
Xoiâr  éf OMM/  ê^fitammaU  wéritUt  ;  m  faUtnt  poi  faire  «m 
f^^fmi  mkÙÊihkî,  pômr  mimtltft  cette  diitributkm  de  IrteeU 
à  «a  hommI  etamenfi  Us  caloanmoient  les  rojaliates  et  s^intri» 
gnoient  pour  se  donner  une  importanee  fictive  à  lenrs  dépelif 
«f  pour  finie  argent  de  leur  sang  1 1 

Il  éloit  peu  de  cantons  inuirgés  qui  ne  pussent  pas  dter  quel» 
qu'exemple  de  ces  guérisons  presque  miraculfuses.  Parmi 
les  royalistes  qui  m'ont  .suivi  au  Canada,  est  un  capitaine  de 
paroisse  du  Bas  Maine,  nommé  licnoult,  <nu,  fait  prisonnier  et 
condamné  à  être  fusillé,  a  reçu  dans  la  tète  et  dans  le  corps 
toutes  les  balles  du  piquet  qui  liroit  sur  lui  à  six  pas.  Laissé  pour 
mort,  et  rapi^elé  à  la  vie,  comme  par  prodige,  il  a  tué  depuis, 
dans  une  affaire,  la  plupart  d*-  ses  exécuteurs,  qu'il  reconnut, 
â  sur  qui  il  étoit  assez  pardonnable  qu'il  s'acharnAt  de  pré- 
férence. Aussi  industrieux  que  brave,  son  petit  établissement 
n'a  pas  tardé  à  prospérer  ;  çt  il  éloit  à  la  veiUe  de  se  marier» 
lompie  j'ai  quitté  l'Amérique. 

Quelques  dépourvus  que  nous  fiissioosdes  mo^fens  da  soigné 
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nombres  «ne  balle Ipi  fracassa  le  gwm ;  ee  n^â 
été  que  |du8  d'un  a^n  »prè§,  qu'il  ^  été  capable  d9 
combattre  antrement  qu'à  cheval.  Cette  dioons- 
4ance^  qui  fut  trop  tut  suivie  de  la  mort  de  Bois- 
hardy^  a  occasionné,  dans  Fanondissement  des 
Côtes  du  Nord,  un  vid^  qu'il  n>  jamais  été  pos» 
iible  de  réparer,  et  dont  j'aurai  plus  tard  à  xap- 
ixnrter  les  funestes  conséquent. 

Cependant,  Hnteniac,  tout  en  pouivoyant  a« 
iidut  des  blessés^  n'^n  défendit  pas  moins  le  ter- 
rein,  pied  pour  pied,  et  força  l'ennémi  de  i«- 
noni^  au  dessein  de  s'emparer  des  voitures,  qui 
ftirent  recondmtes,  en  oidre^  auxdiffimlei  Smam 
qui  Wavoient  fournies. 

On  auroit  dû  s*at|aidre  que  cet  événemenl; 
alloit  être  le  signal  de  la  rupture  de  la  trêve;  et 
ce  qui  se  passa,  à  cette  occasion,  est  une  preuve 
des  frayeun  de  la  Convention,  et  d^ 


nos  blessés,  nous  en  perdions  lanennt,  lonqae  te  vou^wtM^ 
pas  mortel.  Il  n'en  6toit  pas  ainn  de»  lépubOcains»  ipmip» 
leurs  hôpitaux  fussent  àmpkmoit  pourvus  de  temèdei  «I 

dliabUes  chirurgiens.  Cette  dHRrence,  qui  proiwiioit  de  «die 
des  habitudes  et  des  mœurs,  n'est  pas  une  légère  eonndéiatioii 
de  préférence  en  faveur  des  habitans  des  campagnes,  sur  eeus 
des  villes,  tant  sous  le  rapport  dçi  faUçues,  que  sotis  cdwdsa 
lnaardsd€la|;aen:«» 
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k  ioMeÊBé  actuelle  de  aea  renouroes.  Les  lé- 

publicains  se  bornèrent  à  des  plaintes  ;  les  roya« 
lûtes  se  pkignîient  de  leur  côté  ;  ils  soatmrent 
que  leurs  adversaires  avoient  été  les  aggresseurs. 
On  fit  semblant  de  croire,  suivant  Texpiessioh  de 
Humbert,  que  tout  cela  n'étoit  quun  maientendi^ 
fM»  «MiV  été  exécuté!  et  Tinteniac»  qui,  en  me 
rendant  compte  de  cette  aâaire^  m'ëcrivoit:  "  Je 
eroiê  bie»  qu'Us  tiimi  point  été  dupes  T  tt*en  con- 
tinua pas  moins  de  parcourir  tous  les  pays  que  s^ 
nissioil  annt  pour  okget,  arec  autant  de  fiusilité 
qu'il  auroit  pu  le  faire  avant  la  révolution, 
.  Sur  ses  entrefeutes,  une  escadre  de  finégates  aux 
ordres  de  Sir  R.  Strachan  *  portant  un  détache- 


*  Je  a'ai  pas  llioaDeiir  de  eonaoltie  pcnonaeUgagat  b 
Chevalier  Stndiaa:  mais  je  lui  dois  des  rfmmhnena  puldiei^ 
pour  kl  égitds  et  Ici  Buiv  qiill  a  prodigués  à  tm  cens  dè 
■K8  eiiden  qui  ont  passé  successivement  sur  son  bord*  It 

n'en  a  pas  été  un  qui  ne  m'ait  parlé  de  cet  officier  distingué 
dans  les  ternies  de  la  plus  haute  estime  et  de  la  plus  vive  recon- 
noissance  :  et  je  saisis  cette  occasion  de  déclarer  que,  si  les 
hommes  qui  ont  prétendu  diriger  le  parti  royaliste  au  nom  des 
Princes  François,  avoient  été  animés  de  la  nioitiô  seulement  du 
lèle,  de  la  bonne  volonlé,  et  de  la  générosité  que  j'ai  générale- 
ment remarqués  dans  les  officiers  de  la  marine  Angloise  qmi 
BDiii  ont  assistés  à  divecics  époques,  je  ne  fab  mil  doute  que  la 
MuiQii  de  Bourbon  ae  leroity  dcpiiit  loiig4empi^  caosia  cà 
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ment  de  cent  émigrés,  conduits  par  Je  Chevalier  de 
k  Vieuville,  et  iaymt,  sous  ion  escorte»  im  convoi 
considérable  d'armes,  de  munitions  et  d  effets  qiie 
le  Gotnremement  avott  mis  à  ma  disposition  k 
Londres,  et  que  j  avois  fait  parvenir  au  Pxince  de 
Bouillon,  à  Jeraey»  avoit  appâieillé  de  cette  île, 
et  étoit,  le  lendemain,  en  vue  des  côtes  dé 
JBretagne. 

'  Ce  détachement,  vu  réloigoement  des  roy»* 
listes  ,  de  la  côte,  étôît  trop  ibible  pour  débarquer 
autrement  que  la  nuit.  Mais  on  ignoroit  ce  qui 
B*étoit  passés  et  dans  Fespoir  que  le  Chevalier  de 
Tinteniac  paroîtroit  avec  un  rassemblement  au 
point  convena,  on  avoit  attendu  le  jour.  Bientôt  le 
rivage  couvert  d'uniformes  bleus,  ût  soupçonner 
*qu*3  étoit  arrivé  quelque  chose  d*eztroidinaire  ;  et 
cette  malheiueuse  trêve  priva  les  royalistes  des 
seiùs  moyens  qui  leur  manquoient,  de  continuer 
la  guerre,  avec  activité,  et  que  j'avpis  employé 

posMaiîoii  de  la  couronne  de  France.  Mais,  depuis  quinze  ans, 
ces  hommes  sont  les  mêmes  ;  et  cinq  ou  six  iodividus  s€ulenieut, 
ont  trouvé  le  moyen  de  se  constituer  comme  une  barre  insur-> 
nontable  entre  trente  millions  de  sujets  et  leur  Roi  !  S'il  a  été 
donné  à  la  révolution  de  produire  un  prodige,  c'est,  mos  doute^ 
cel«i-làll 
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pittsieun  moit  à  solliciter,  à  préparer,  et  enfin  à 
leur  fournir  en  abondance.  Le  Commodore  Ât  le 
aignal  de  te  tenir  an  large  ;  la  nuit  revenant^  la 
Vieuville,  accompagné  du  Chevalier  d^Andigné^  et 
de  dix-neuf  autres,  parvint  à  mettre  à  terre,  et  fut 
suivi,  à  quelques  temps  près,  de  plusieurs  petits 
dëtaeliinens  qui,  ayant  pris  le  même  parti  que  lui, 
eurent  aussi  le  même  succès. 

Cet  intéressant  officiel  ne  fut  pas  plutôt  rendu 
à  son  poste,  qu*il  s'occupa  à  recueillir  tous  les  ren- 
seignemeas  propres  à  m'écliûrer  sur  Tétat  des 
aAiies.   Le  résultat  de  ses  observations  s'étant 
trouvé  conforme  à  ce  que  j'en  savois  déjà,  il  ne 
fera  pas  inutile  de  copier  la  lettre  qu'il  m'adressa, 
deux  jours  après  son  arrivée  en  France,  comme 
on  tëm<^nage  additionnel  de  ce  que  j*ai  avancé 
à  cet  égard.  (17  Avril,  179^0 
'       Tout  n  mieux  id  que  les  apparences  ne 
l'indiquent.     Venez  vite.  Général  ;  on  vous 
dira  que  c'est  vous  qa*il  nous&ut.   Un  chef, 
et  de  la  poudre.    Les  esprits,  autant  que  j  en 
puis  jiiger  depuis  quaiante4iuit  heures  que  j'y 
suis,  sont  aussi  bien  disposés  que  jamais.  Mais 
celui  qui  dirige  n'a  pas  la  confiance  de  tous. 
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^  La mérite-t-il ?  .i..  {epén  psmt  Itenneg;  > 
Vftîs  ycik  ees  messieurs  ;  je  serai  beaucoup  plu» 
instrat  ^et  n  oublierai  lien  pour  vous  i^ndie 
'*  un  compte  exact  de  ce  que  j'aurai  vu* 
. .      Je  ne  puis  trop  Ici  répéter  i  moê,  wms,  pluê 
^  que  tout  autre  chose  !  De  la  poudre,  des  officiera 
V  qui  inbpipeiit  la  edDfiantse;  de  la  poudte»  a| 
^  bientôt  vous  aurez  lieu  d*étre  satisfait* 
^    Je  né  serai  à. Bennes  qu'on  instant;  quel- 
que  chose  que  Ton  fasse^  je  vais  revenir  vers  la 
eôtè;  Je  mettrai  autant  d^actiTÎté  qu'il  aéra  èn 
moi,  pour  faciliter  la  correspondance.  Prie» 
^  M.  Windluun  de  ne  pas  nous  retirer  Vi» 
terét  qu'il  nous  porte,  quoique  le  dernier 
^  événement  n'ait  paa  eu  tout  fe  succès  qu^oâ 
^.devoit  en  attendre*.    Cest  cette  malheureuse 
^  trével  Maisy  enfin,  avanjt  de  se  permettre  dé 
f     condamner,  il  &ut  connoitre  •  k  position 
^  dans  laqurile  éioieitt  nos  ailiis,  plus  que 

ne  le  fais  encore-f'.  Je  vous  informerai  exac> 
^  lement^  je  l  espère.  Que  des  firëgatefc  à  lu 
*\  ç6fee  détruisent  ies  chaloupes  canonnières.  Li 

^  L'expédHkMi  chi  cànvoi  dont  le  Ciievaliar  «voit  fiùt  peitisé 
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^  marine  républîcaiiis  son  ^Jtntidl  ^içiXlp,  La  ^ 
*^  urtion  des  matelots  est  ççmplèt€,   Il  ^» 

que  ici  qu*un  dbef  à  qui  tout  puiipe  le  iraiUier  «  «  ; 

 Venez  vite;  et prepejt; ^i^ur^ {K>ur 

^*  que  vous  loyez  suivi  par  (Ddvu  ^  qui  ^/(^  |^ 

François  doiv^t obéir*. 

V  Touici  Us  forces  se  portent  à  ^  §ôte,  Q^\e§ 
^  frégates  se  préseate^t  iur  tous  les  points  ;  qu^ 

la  Normiandie  n^  soit  point  oublié;  q^*eUiei 
^*  restent  à  raacrey ft  ataimant  plusiewi  endrats; 

cette  mesure  aura  le  double  i^niUife^  d*ei|* 
«'  C(nirag(  r  qos  amis,  et  dinquiéter  Jes  républi* 
f  <  Gains  qui  y  soi^t  4^1^  as^fsz  dispos^  


€€ 


*^  lA  êbtcrtvm  de  l^armU  e^i  ami  compHiê 
f  '  que  celle  de  h  marine.   U  ne  manquent  point 
*^  desoldat^^  sitôt  que  noua  aun^  bes^iin  ^wm 
ItflUée:  U  $|iit  dsTaiigent  eldeTordie;*  £cç. 


•  J'ai  promis  ^  protiver  que  ce  n  a  pas  étÉ  Ji^  ftutc  def 
Triucea  Françoû,  slls  ne  sont  pas  venus  combattre  à  la  tèle  flff. 
royalistes;  et  je  tiendiid  ipa  parole.  Sur  qtd  donc  doit  t%w 
tomber  Ilndignttlon  pubOiua^  ai  iioa.sar  kamiiéiaUdi  ^  leur 
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MM.  de  Ift  Rosière  et  de  Frotté  ëtoient  pai'*' 
venus  en  Bretagne  à  peu  près  dans  le  même  tempi 
que  le  Chevalier  de  Tinteniac. 

Yïisseiot,  de  Fanges^  Boisbeaudron^  et  six  autres, 
qui  les  avoient  précédés  de  quelques  jours^  avoient 
été  moins  heureux.  Ils  étoient  débarqués  au  pied 
d*un  forl^  qu'un  brouillard  épais  avoit  soustrait 
à  leur  vue.  Quoique  ce  font  fût  défendu  par  un 
nombre  de  soldats^  double  du  leur,  ils  s*en  ëtoient 
empâtés.  Mab  quelques  fuyards  ayant  donné' 
Talarme,  et  eux-mêmes  ayant  tardé  trop  long- 
temps à  s'enfoncer  dans  les  terres,  ils  eurent  bien* 
tôt  affaire  à  Une  force  supérieure  qui  en  mit  plu- 
rieurs  hors  de  combat.  De  ce  nombre  étoient  le 
Marquis  de  Fanges,  et  le  Baron  de  Boisbeaudron. 
Les  républicains  professant  alors  des  prinàpes. 
d'humanité,  les  blessés  furent  transférés  dans  les 
hdpitaux,  et  les  autres  dans  les  prisons.  ' 

M.  dVUlegre,  après  avoir  participé  à  la  plupart 
de  ces  petites  expéditions  qu'il  avoit  accompagnées 
jusqu'à  la  cote  de  Fraiice,  revint  me  joindre  à 
Londres.  Il  ne  tarda  pas  à  y  être  suivi  par  Du« 
J(>ois  Berthelot.  L'un  et  Tautre  me  rendirent  le 
compte  le  plus  avants^^eux  des  offîcievs  de  la.  COIS 
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l^pondance  dont  j*ai  donné  les  uoiofi  ailleui^;  et 
qui,  dumt  la  détention,  de  Frigent»  avoientoiu>> 
duit  tous  ces  petits  détachemeos  à  leurs  destina- 
tiont  respectives. 

MM.  de  Château  Brillant,  Bertin>  Daguin^  &c. 
•*étoieiit  partiènlièrement  distingués  dans  ce  ser- 
vice, qui  n*exigeoit  pas  moins  d*intelli^aoe  çt  de 
jsa^pesse,  que  de  sèie  et  de  GOiinge. 

Que  faisoit,  cependant,  le  Baron  de  Cormatin, 
qne  f  ai  laissé  à  Nantes,  y  attendant  tine  r^nsa 
des  chefs  de  la  Vendée» 

Surveillé  par  ks  r^ubUcains^qiii  le  caressofent; 
adulé  par  les  modérés,  qui  vouloient  se  ménager 
une  ressonroe  dans  toutes  lés  chances  :  cttvxmvenii 
par  les  agens  des  agens  de  Paris  et  de  Londres^ 
qui  iMMivoient,  dans  son  ambition,  un  instrument 
fiM^ik  ;  dupe  de  tous,  et  surtout  de  lui-même,  il 
n'avoit  pas  respiré  deux  jours,  dans  cette  sphère 
toute  nouvelle  pour  lui,  qu'il  s'étoit  considéré 
coinme  le  pivot  sur  lequel  tournoient  les  destinées 
du  monde  ;  et  qu*au  mépris  des  ordres  du  Comité 
Central,  et  de  Fobjet  secret  ds  sa  mission,  il  s*étoit 
décidé  à  provoquer,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  un 
accommodement  qui  promettoit  à  sa  vanité  des 
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Résultats  aussi  brillans,  qu'ils  lui  sembloient  Êunies 
i^btènir. 

'  Des  propositions  de  paid',  a  dit  le  Général  Dani* 
can*,  qui  étoit  bien  inatniît,  ne  ^omnM  jomittë 
plus  à  propos  pour  Charette,  qui  étoit  alors  dam 
ithe  àltiBUttkn  désespérante,  €é1a  étoit  mi:  mm 
en  i^pproçhant  cette  situation  désespérée^  de  la 
réponse  de  ce  ohèf  aux  prràiièm  ouvertures  qui 
lui  àvoient  été  &ites;  on  lui  doit  la  justice  d'en 
'-induire  que,  si  les  commnnicatîotis  des  agent  da 
Roi  changèrent  en  un  instant  sa  noble  résolution^ 
•ce  fût  moins  à  la' détresse  à  laquelle  il  ètoit  lédoit, 
•qu'à  ce  qu'il  crut  être  la  volonté  de  son  Souvenan^ . 
rquil  céda. 

La  réputation  gigantesque  que  les  journaux 
^soKlâôyés  parle'Maitte  et' ses  associés,  mneatt  imi- 
^Vefsellement  donnée  à  Charette^  ne  s'étoit  pas 
ibtt€énfie'  aa-ddà  d*iitie  ptemièrft  entrevue  avec  ka 
émissaires  des  dépu^  de  la  Convention-)*.  Ce 

•  Page,  175.       •  • 

t  II  (la  personne  qui  étoit  venue  lui  apporter  les  premières 
'  propositions  de  paix  à  Belleviilc)  

me  témoigna  à  quel  point  il  avoit  tté  surpris  de  troux'er  Charctte 
njmrt  utt-deuoui  de  sa  r^tati<M,  par  k  peu  de  mojfetu  çue 


Digitized  by 


447 


Ciâi^ral,  plus  habitué  à  se  battre  qu'à  haranguer^ 
et  plus  propre  à  déjouer  les  plana  de  rennemi» 
dans  un  pays  marécageux  et  ocmpé  dont  il  con- 
noissûit  tous  les  détours^  qu*à  discuter  des  ques- 
tftona  politiques»  «voit  beaucoup  perdu  dans  Tesprit  >. 
d'hommes  qui  jugeoient  des  autres  par  le  mérite  • 
qui  leur  étoit  personnel,  et  qui  plaçoient  ce 
mérite  dans  la  verbosité»  et  dan|  la  fiicilité  de. 
a^exprimer  sur  tous  les  objets  à  tort  et  à  travers. 

CormatiD  dont  la  loquacité  ne  le  cédoit  à  celle 
d*aucun  d'entre  eux,  et  qui  auroit  disputé,  avec 
•oooès,  k  tribune  aux  dédamateinrs  les  plua  ac- 
crédités  du  Club  de  Nantes,  devint  donc,  aux 
yevOL  de  bien  de  gens»  le  personnage»  en  appa» . 
rence,  le  plus  important  du  parti  royaliste,  à  raison, 
de  rinfluenee  qu*ils  suppoaèreat  que  des  talent* 
aussi  semblables  aux  kuis  dévoient  lui  douxierw 
«es  ipemlMfet. 

ëptreeeoii  m  Im,  dès  la  prmShefmt  que  Vm  ^Êtuêtit  qudfuê 

intérêt,  et  même  dans  sa  conversation  ordinmre;  ei  tmUmU iê^ 
cheoroU  dans  iespnt  des  représentons,  quand  ils  fauroiaU  VU 
de  prèSf  &c.  &c.  Aperçu  de  la  guerre  de  la  Vendée,  extrait 
des  Mémoires  maniucriU  du  Général  Beauvais,  imprimé  à 
Londres,  179^ 


448 

Lft  rëponfe  de  Chirctte  ébant  wntée,  le  Major 
Général  se  rendit  auprès  de  ce  chef.  * 

•  Il  Ait  décidé  entré  éax,  que,  soit  queTEspagn^ 
tânt  868^  promesses»  soit  qu'à  défiiut  d'elles^  TAii*  ' 
glelerre  se  montrât  fidèle  aux  siennes»  Tobjet  - 
essentid  étant  de  gagner  du  temps»  le  meUleur 
moyen  de  se  disposer  à  seconder  les  eiRirts  qiie 
l'une  on  Vautre  pourroit  &ire  ^  faveur  du  parti 
.  rayûi^,  étbît  de  se  oonformetr  ait  plan  des  àgens 
de  Fans»  et  de  signer  une  paix  simulée  qu  il  se 
^  figurèrent  qu*il  seroit  toujours  en  kur  poovmr  dé 
lompie  avec  avantage»  lorsque  le  moment  an  seroit 
-venu« 

Les  royalistés  qui  dévoient  toute  leur  impoi^ 
tance  à  leur  renommée,  et  leur  renommée  à  leur 
eoufige»  à  leurs  coittbats»  à  leur  union. et  à  la 
pertinacité  de  leur  résistance,  transformés  en  po- 
litiques et  en  négodateuis»  cessèrent»  dès  les  pre- 
miers rapprochemens,  d*être  pour  les  rëpubli- 
cms»  les  liommes  redoutables  qu'ils  avoigat  ét^ 
jusque-là. 

II  s*ouvrit»  enfin»  entre  les  deux  partis»  des  con- 
férences régulières,  au  château  de  la  Jaumk,  qui 
est  situé  à  une  lieue  de  Nantes  '  - 
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conférences,  ceux  des  chels 
Iroyalîstes  qui  n'étoient  pas  dans  le  secret;  qui^  loin 
de  partager  l'anîmosité  de  Charette  contre  StoQiet, 
avoient  csonçu  pour  ce  dernier  autant  de  respect 
que  d*admiration,  et  qui  pen«oîent,  aivec  raison, 
que  rhonneur  et  l'intérêt  commun  ne  pouvoient 
pas  permettre  k  une  fraction  du  parti  du  Roi  de 
traita  saas  la  concurrençe  de  toutes  les  autres, 
demandèrent  que  Farmée  d'Anjou*  fût  convoquée 
pour  délibérer  avec  eux. 

m 

Cette  proposition,  que  la  jalonne  avoît  lait  re* 
jeter  d'abord,  fut  acueillie  par  la  réflexion,  à  la 
seconde  conférence  ;  et  Slofflet,  qui  avoit  trop  de 
caractère  pour  céder  à  son  ressentiment,  n*hésita 
pas  à  se  rendre  à  Tinvitation  qui  lui  fot  fbite,  «ree 
'  un  nombre  d  officiers  et  de  cavaliers  suffisant  pour 
se  mettre  en  garde  contre  une  surprise. 

Ré8(du  de  se  montrer  fidèle  au  serment  qu*il 
avoit  fait  de  ne  poser  les  armes  qu'après  avoir 
obtenu  la  restauration  du  Roi,  ce  brave  homme 
dont  l'insurrection  de  la  Vendée  étoit  l'ouvrage,  et 

*  C'étoit  floui  et  Bom  qu'étoit  codoik  Y$mé/t  de  StofiM» 
dtt  pa^  sur  lequel  le  plus  grand  nombie  de  ses  ^visions 
•*ét€iidkMeat.  * 
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qui  frémînoit  de  voir  Tok^  de  sa  constance  et  dé 

ses  longs  travaux  s*anéantir  sous  les  eiîbrts  de  Tin* 
trigue  et  de  misérables  petites  passions»  déclara, 
qu'il  rejetoitj  davance^  tout  traité  de  paix,  dont 
cette  restauration»  ne  serrât  pas  le  premier  article* 

Cette  fermeté  lui  ayant  rallié  tous  ceux  qui 
rëpugnoient  à  un  acte  de  mauvaifte  foi,  qui  ne  leur . 
promettoit  que  honte  et  que  désastres,  les  repré-. 
sentans  du  parti  royaliste  à  la  Jannaie  furent,  dès . 
lors,  divisés  en  deux  partis  plus  exaspérés  Tun. 
contre  Tautre,  peut-être,  qu'ils  ne  1  avoient  été  pré* 
cédemnieut  contre  lennemi  commun. 

Ce  .  que  le  Général  Beauvais  a  publié,  à  cet 
^ard,  m'ayant  été  confirmé  par  un  grand  nombre 
de  témoins  oculaires,  je  laissend  parler  ici  cet 
offîcier,  qu'on  a  vu,  ailleurs,  avoir  remplacé  M.  de 
Marigny  dans  le  commandaoïent  de  lartillerie  dea 
armées  réunies  de  la  Vendée  ^  son  ouvrage  est 
imprimé  depuis  sep|:  ans,  et  personne  ne  Ta 
démenti.  _  . 

"  Sur  cesentre&ites,**  dit-il,  })age  67  de  rextrùt 
de  ses  Mémoires,  "  arrivèrent  à  la  Jaunaie, 

Solihac,  Cormatin,  et  un  nommé  iUchard, 

envoyés  dans  la  Vendée,,  par  quelques  cantons 
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^  royalistes  de  la  Bretagne* .  •  •  «-  '••••;«' 

"  t  Une  députatioQ  ani- 

vu&tdela  Bretagne,  tous  mes  soins  se  portèrent 

£€  ^  savoir  précisément  le  fonds  de  leur  mission. 
J*étiidiaî  principalement  Cormatin,  parce  quil 
paroissoit  être  à  la  tête  de  la  députation.  Ses 
mouvemen»,  son  agitation,  les  groupes  qu'il  ras» 
sembloit  autour  de  lui,  et  quil  péroroit,  me 
mirent  bientôt  à  même  devoir  qu'il  vouloit  la 
paix,  et  que  c'étoit  le  but  de  toutes  ses  in- 
triques.    Le  développement  s'en  trouve  dans 

*^  la  digression  suivante  : 

U  'setint  plusieurs  conseils  orageux,  dans 
Tintervalie  desqueb  on  ourdit  mille  trames  trop 
longues  à  détailler  ici  ;  ce  qui  suit  est  plus  que 

•     suffisant  pour  constater  leur  réalité  



•  •  •  •  mon  obser- 

vation  fut. goûtée*,  et  tous  les  honnêtes  gens 

*^  qui  étoient  là.  se  récrièrent  contre  cette  iaçon 
perfide  de  présenter  les  choses.   H  y  eut  dans 

*  M.  de  Bctava»  n'ayaol  ftit  imprimer  qn'un  extrait  de  ses 
Bfémoiret,  ne  dit  point  ici  qneUe  étoit  oette  observatioD,  ni  ce 
qui  y  avoit  donné  lieu. 
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ce  momenty  un  tumulte  afireux.  Les  adhérent 
à  la  paix  se  permirent  des  propos  qu*ils  au* 
roient  pu  payer  cher  ailleurs.  Duper  rat  *  fut 

•*  obligé  de  redresser  Fleurht  qui,  ainsi  que  son 
neveu*}*,  s*autorisoit  de  quelques  cavaliers  qu^iU 

^  avoient  avec  eux»  et  des  r^ubticains  dont  ils  se 
seroient  &it  toutenir  dans  le  besoin.  Aussi^ 
pendant  presque  toat  lé  temps  que  durèrent  les 
conférences^  eûmes-nous  le  désagrément  d'être 

"  tbunnentes  par  une  infinité  d*insectes  fangeux 
qui  bourdonnoient  continuellement  dans  la  salle 
'  de  la  Jannaie.  On  avoit  fidt  venir  ju^u*à  des' 
goujats  de  larmée^  pour  vociférer  la  paix.  Ils 
crioîenty  claibaudoient^  et  disoioAt  tout  haut 
qu'il  n'y  avoit  que  ceux  qui  ne  paroissoient 
jamais  au  combat,  qui  insistoieiît,  '  en  ce  mo- 

^  ment,  pour  la  guerre;  de  sorte  que  cette  in* 

• 

fôme  cabale  auroit  voulu  fidre  un  point  et  une 
preuve  d'honneur,  d'opiner  pour  la  paix.  •  •  •  •  . 
«    '  ^       '  ■'•.».  •  • 

*  Ce  brave  olîkicr  étoit  un  de  mes  chefs  de  division,  l'armée 
a  en  peu  d'ofticiers  plus  intrépides  et  plus  zélés, 
t  M.  de  Fieariot  ékiil  oacle  de  Ckurctle. 
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**  Après  la  tenue  de  ce  dernier  conseil^  ïùQ 
tfoomit  dans  la  chambre  de  Charette.  avec  la 
personne  qui  étoit  venue  lui  apporter  les  pre- 

*^  mières  pràpoâtioiit  de  paix  à  BeUeoiUe,  Cha* 
rette  me  fit  des  reproches  de  ce  que  j'insistoii 
pour  la  giiem,  m^engageantobligieaiiiiiient  âme 

"  prêter  à  ia  paix.  Je  lui  dis  que  je  croyois  la 
paix  vraiment  ruineuse  pour  le  parti  ;  que  j'en 

^  avois  ia  conviction  ;  et  qu*ainsi,  je  ne  pouvois^ 
ni  ne  devois  opiner  oontre  ma  &çon  de  penaef  • 
Je  lui  observai  ensuite^  qu^une  chose  m'étoa* 
noit  de  la  part  de  œox  qui  vooloient  la  paix  : 
cétoit  de  n avoir  pas,  dès  le  premier  articlej 

^  ikit  la  demande  du  Roi;  que  dut-on  être  re^ 
iasé,  rattachement  à  notre  Prince  et  la  décence 
en  ftisoient  la  loi.  J*igo9tai>  avee  le  ton  le 
plus  pénétré»  et  vraiment  j*avois  Tâme  dé* 

^  dûrée^  que  j^avois  vu»  avéc  douleur,  le  peu 
d'intérêt  que  nous  sembhons  prendre  aux  Bour- 

^  bons  ;  que  dans  les  propoiitiom  que  noua  avions- 
^tes  aux  républicains,  le  nom  de  cette  auguste 
mîdson  n*étoit  pas  même  prononcé  une  tente 
fois.  Charette  alors  changea  de  ton;  et  me 
dit  avec  erreur,  qu*il  ne  voyoit  pas  que|  poa)f 
Tome  IF.  a 
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f '  censufer  les  autnes,  j^eusse  tunt  Mt^  moUmémer, 

pour  les  Bourbons.  Je  lui  répondis  que  c'étoit 
**  parcérque  ma  tâche  n'étoit  pas  remplie,  que  je 

voulois  continuer  de  les  servir  ;  et  je  me  tus  ; 

sachant  qu*U  fCy  éimt  pas  de  sûreti  pour  nioi, 
" ,  d^en  dire  d'avantage.  •  • 

"  On  entrevoit  avec  quelle  fureur  sfigitoient 
ceux  qui  vouloient  la  paix.   Cormatiii  étoit  un 
des  plus  oonyais|i&  de,  la  t^de;  ce  qui  suit  en 
^'  peut  faire  juger..  • .  - . .  .>....■..  .  • . .  .  V  •  » . .  • 

«c   «•»••••   

«  Pendant  ce  temps,  jè  me  pfomeoois  dans  le 
«  gajdin  de  la  Jaunaie,  avec  Solihac  et  Cormatin. 

Ce  dernier,  d'aprè»  la  rénstance  soutenue  que 
*5  j!»voia  exposée  au  traité,  craignant  mon  in- 
fluence  sur  Tarmée  d* Anjou,  employoit  dam  ce 
^  moment,  tous  les  maym  qu'il  cioyoit  propres 
<*.  à  me  faire  changer  d'opinion.  '  '  * 

**  Solihac  laissa  parler  Cormatin;  après  quoi» 
«  lorsque  ce  dernier  crut  avoir  dit  tout  ce  qu'il 
"  jugeoit  nécessaire,  pour  me  convaincre,  Sohhac, 
"  sans  me  donner  le  temps  de  répondre,  lu» 
«  dît  d*un  toi»  .d*i]Dpatieiice:.ilii0tf,  Cormatin^ 


Digitized  by  Google 


455 

je  suis  pétrifié  de  votre  manière  de  parler.  Nous 
^  Mwmm  enooÊféê  ici  seulement  pour  savoir  si  les 
bruits  relatifs  à  la  paix  étaient  vrais,  et  non 
pour  en  traiter.  Au  contraire,  au  cas  quHl  soit 
question  de  la  paix,  nous  somines  chargés  de  faire 
"  notre  possible  pour  en  en^her,  en  disant  aux 
*^  chefs  Vendéens,  que,  si  définitivement  ils  trair- 
tment,  la  Bretagne,  çiwiçue  abandonnée  par 
"  cw.r,  ferait  néanmoins  la  guerre. 

Ce  peu  de  paroles  fut  pour  moi  \m  trait  de 
lumière  et  me  tournant  du  côté  de  Solihac,  je 
^  lui  dis^  avec  vmdté  :  Je  mus  ai  toujours  re- 
**  cofinu  pour  honnête  homme,  Solihac;  si  vous 
J êtes  encore,  mus  irez  rendre  compte  à  Stofflet 
**  du  sujet  de  votre  mission,  à  r heure  même  qu'il 
"  tient  conseil  aœe  les  chefs  de  son  armée.  Cor* 
mation  m*interrompit  brusquement,**  &c. 
Solihac,  mt  grand  mécontentement  de  Cormatin, 
se  rendit,  sur-le-champ,  à  k  chambre  oà  Stofflet 
tenoit  ion  oonseiL   «  Il  y  répéta,*'  oontiniie  le 
Général  Beauvais,  "  tout  ce  qu'il  avoit  dit  dans  le 
jardin;  ce  qui  produisît  le  plus  grand  eflfet. 
Cormatin  étoit  entré,  croyant  lui  en  imposer  ; 
il  eut  rhumiliatioQ  de  reomir^  en  penonne. 
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un  démenti  |mblîc.   Stofflet  tai  éit  qu'an  èmw 

pius,  il  eut  à  montrer  ^  pouvoirs.  Il  balbutia,. 
''  et  ne  montra  rien*.   Dans  ce  moment,  plu«> 

sieurs,  chefs  de  division^  des  .plus  accrédités^ 
''  ayant  mis  là  main  sur  la  garde  de  leurs  sabres^ 
.  *^  jurèrent  qu'ils  couperoient  le  cou^  au  premier 
^  J.  F.  qui  oseroit  parler  de  paix.  ^ 

.  Stofflet»  qui  ne  vouloit  pas  se  hasarder  à 
''  donner  un  refus  formel  sous  Ut  tente,  envo3ra, 
*f  Bérard  à  Nantes,  pour  informer  l^es  républiouns 
**  de  Topposition  qu  il  trouvoit  dans  son  conseil  ; 

et  ût  demander  aux  représentans,  qu^ils  n^insis-^ 
"  tâssent  pas  sur  la  reconnoissanœ  de  la  républi^ 

que.  •  •  •  •  •  Ijl^is  comme  il  piévbyoit  la  r^^ons» 
"  qu  on  lui  feroit,  et  qu'il  étoit  sûr  des  disposition» 
''  de  ceux  qui  renvinxnnoiiBnty  il  se  tenoit  prêt 
*^  pour   un  départ   précipité.    Aussi,  lorsque- 

Bérard  arriva  de  Nantes,  vers  lei  onze  tienies 

du  matin^  à  peine  fut-il  instruit  du  résultat  de 
**  son  voyage,  quil  se  lit  donner  sim  cheval;  {raie 

.  *  Cofantin  o*ignoroit  pas  ^  M.  du  Fena^  qui  étoit  pié^ 
seni*  cMinoiasoit  mon  ëcriliiie;  a  il  iiVm  pss.  l'cspoter  è  ètra 
cèovniicu  defiuix,  en  exhAmit  cens  au  bss  dssqodiaMi  signal 
tuKafsétéié  contnfinle. 
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^  cria:  A  checal,  cavaliers;  et  le  chapeau  à  la 
nMin»  wa^^emméemt&tBtVioeleEMl  Outre 
les  cavaliers  de  Stofflet^  la  cour  étoit  garnie; 
de  cavftlien  des  deux  autres  années  royalistes» 

**  qui  crièrent  tous  ensemble*  Vive  le  Roi!  Vive 
St(0eil  En  présence  d'une  infinité  d'officieni 
et  de  soldats  républicains»  que  la  curiosité  avoit* 

*l  amenés  au  quartiers  des  royalistes.*' 

La.  désunion»  parmi  nous/*  ^oute  M.  de 

Beanvais»  ^'fut  à  ton  comble»  par  b  p^ixdek 
Jaunaie*** 

La  pkqpart  de  ceux  des  royalistes  qui  s'éloient 

déclarés  contre  la  paix»  ayant  suivi  Stofflet»  pour 
te  préparer  à  de  nouveaux  combats»  baoumisnoB. 
aux  lois  de  la  république»  décorée  du  nom  de 
tnité»  fut  signée  sans  opposition.. 

.  Si  la  conduite  de  Stofflet  Jui  fit  un  honneur  in- 
fini dans  Fesprit  des  ho&imes  de  tontes  les  opi. 
nions»  qui  aUachoieut  qu^que  prix  à  la  magnani- 
mité et  an  ytù  courage  ;  eeDe  de  Charette»  cn> 
produisant»  àsonég»id«  un  ei^  contraire»  ne  fut 
propre  qu*à  rendre  désormais  tout  rqiprodieaMi^ 
entre  ces  deuxcbffa  îneyriitkabifa  . 
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•Charette  donna  .passage,  surdon  temfx>irej  aux 
frmpès  rëpiibfiçamés  qui  marchèreat  'contre  won 

« 

livall         •  '  '  • 

•  Etc*étoît  à  oetfe  ëpoque,  que  les  agens  de  Lon- 
dres et  de  Paris  surprenoient,  en  sa  faveur,. à*  Ja 
tefî^on  de  M.  le  R^gent^  le  brevet  de  mnmaii*- 
dant  général  des  armées  royalistes  !^ 

L*uitrépide  Stofflet,  quoiqu^il  eût  en  tête  les 
forces  réunies  qui  avoient  jusqu'alors  été  séparé- 
iiKnfe  employées  contre  le»  autres  années,  sesuflKt 
encore  quelques  temps  à  lui-même.  Il  les  battit  à 
Chalonoe  ;  mais  a3rant  été  obligé  de  -  se  réplier  à 
SL  Florent,  il  se  réduisit,  à  une  guerre  de  clùcanc, 
en  attendant  que  (suivant  Fassurance  qu*il  en  vmt  , 
reçue  de  Solihac,  en  présence  de  Cormatin)  la 
Bretagne  recommençât  la  guerre.  ... 

-  Cette  circonstance,  qui  prouve  mieux  que  tout 
çé  que  je  pourrois  ajouter^  qudk  eût  été  la  force 
dû. parti  fojndiste,  sanÉ  les  misérables  intri^es  qui 
le  divisè^nt,  démontre  assez  quelle  étoit  la  foi- 

♦ 

blesse  :  d^  armées  oonventioiliielles  dans  les  pi;o-^ 
vinces  de  TOuest  ;  puisque  réunies  contre  une 
seule  division,  et  n  l»éii^4MQ&iidée8  parraidmostté' 
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funeste^  qui  facilita  leur  jonction^  il  ne  fut  pas  ea 
leur  pouvoir  de  la  détruire. 

Cormatin,  qui  n  étoit  rien  à  la  Vendée^  qui 
devoit  revenir  en  Bretagne^  '  pour  y  oonvoiqaer  kl 
chefs  de  cette  province  à  des  conférences  semblables 
à  tseUes  qui  s'ëtoient  tenues  chez  Charette,  et  qui 
n'avoit  ëté  député  à  celles-là  que  pour  s^opposer  à 
la'pactficatîon»  voulut  donner  va%  répUbhcahis.une 
preuve  gratuite  de  son  zèle,  et  un  nouveau  garant 
de  sa  àonite  foL  11  signa  effiontément  le  traité 
de  la  Jaunaie. 

'  '  Ce  traité^  qui  n*a  jamais  été  publié^  et  dont,, 
non  plus  que  de  celui  de  la  Prévaiaye,  il  ne  reste . 
pas  de  traces  écrites*»  portdit  en  substance:  qiie 
les  signataires  reconnoissoient  la  république  une 
et  indivisible f  et  se  «oumettoient  à  ses  kns. 

A.  cette  condition^  on  leur  promettoit  au  noia 
de  k  Convention: 

» 

*  11  esHle  quelques  arrêtés  àgah  par  letdépuléfl»  &c, 
puréocn^  anis  point  de  traité  en  foraoe.  Cette  drcouitanoe 
est  une  preuve  suffisante  de  la  mauvaise  loi  de  k  Convention» 
IKaillean^  Varticle  seul  de  cette  oigamsation  féodale  de  gardes 
territoiîakf»  tojis  une  fimne  de  gouvernement  démocratique* 
n^auroit-il  pas  dû  suffire  pour  ouvrir  les  yeux  des  royalistes? 

Pour  les  arrêtés  des  députés,  et  l'ada  de  aiwaniiion  de» 
royalistes,  voyes  Pièces  Justificative. 
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De  donner  au  peuple  François  un  gouoemement 

De  renouveler^  'par  le  vœu  libre  du  peuple,  les 
«utonlés  constituées. 

La  liberté  illimitée  du  culte  et  des  opinions 
teligieiifleii» 

Le  respect  des  individus, 

Lt  respect  des  propriétés»  . 
;  La  cessation  des  actes  arbitraires, 

L*ezeicioe  des  lois  civiles  et  militaiies» 

C^ue  chacun  des  royalistes  rctrcuotroit  autànf 
fut  fûêiiàk,  m  fanulU,  mm  ejtutenea,  et  ce  dmd  U 
joumoit  aoa»t  la  révolution ,  et  recevroit,  en  nu- 
mhmref  nné  mdemnîtë  proportkxiiiée  à  son  rang 
dans  l'armée»  et  à  la  valeur  de  ses  pertes. 

j^ue  jusqu'à  Teiitiére  exécntkm  de  ces  articles» 
Charette  conserveroit  le  commandement  et  la  po- 
lice  40  territoire  occupé  par  son  îannée»  sous  l'au- 
torité de  la  G>nven^on. 

Qu'à  cet  efièt,  cinq  mille  hommes  d*élite»  de 
cette  armée  seroient  oiganisés  sous  le  nom  de 

■ 

garda  territonaleê,  à  la  solde  de  la  république, 
aux  ordres  de  Charette»  et  de  ses  officiers  ;  et  que 
^  Wstupli»  seroit  rendu  mk  tnmiiiz  de  Pagrieok 
llire*  w  • 
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.  Egiûn,  une  somme  considérable^  destinée  mx 
principaux  chefs,  devoit  leur  être  comptée  'dans  is 
plus  court  délai. 

On  a  fiiit  courir  lé  bruit  que^  par  un  article 
secr^,  explicatif  de  la  promesse^  de  donner  au 
peuple  François  un  goimrnement  solide^  les  en- 
voyés de  la  Convention  s^étoient  engagés  à  pro- 
voquer le  rétablissement  de  la  monarchie,  dans  la 
personne  de  Louis  XVII..  D'autres  ont  été  plus 
loin;  et  ont  prétendu  que  ce  jeune  Prince,  qui 
étoit  alors  enfermé  au  Temple^  devoit  être  mis 
entre  les  mains  des  chefs  royalistes,  aussitôt  que 
toutes  les  maém  auroient  accédé  au  traité.  Ces 
bruits  oiseux  qui  ont  pris  leur  origine  d'une  fable 
de  rinvention  de  Cormatin^  étoient  du  nombre  des 
mille  et  mille  mensonges  que  l'esprit  d*intrigue  et 
de  parti  a  fiiit  circuler  à  toutes  les-  crises  révolo* 
tionnaires,  tant  en  France  que  dans  les  pays 
étrangers*  Le  nom  du  Roi  n*a  'été  proféré  à 
aucune  des  conlcrences,  secrètes  ou  publiques,  qui 
se  sont  terminées  par  ces  articles  vagues^  dont  le 
seul  (jui  ne  soit  pas  susceptible  d'une  double  in- 
terprétation, est  celui  .qui  prononçai  Tabandon. 
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ftnemû  de  sa  danse,  par  une  soumusûm  esp^àU 

aux  lois  des  bourreaux  de  son  père. 

Cliarette»  accompagné  des  députés  de  la  Con- 
vention, fit  son  entrée  solennelle  à  Nantes,  au 
milieu  d'une  foule  de  peuple,  et  de  soldats  qui 
fcûsoient  retentir  l'air  des  cris  de  îlvc  la  Répub^ 
Ugue  !  Des  témoins  oculaires  m*oiit  assuré  que  le 
regret  et  la  douleur  étoient  peuits  sur  sa  figure  : 
maisîl  n*yavoit  plus  à  reculer;  et  ce  chef  si  ré- 
cemment honoré  par  son  Souverain  du  titre  de 
Second  Fondateur  de  la  Monarchie,  rentra  dans 
son  pays  pour  y  organiser  les  soldats  de  la  religion 
et  du  Roi  en  gardes  territoriales,  à  la  solde  et  à 
la  disposition  de  la  république.  De  tous  les 
sacrifices  qu*il  a  &its  à  la  cause  à  laquelle  il  s*étoit 
dévoué,  il  n*est  pas  douteux  que  ce  ne  fut  celui 
qui  lui  coûta  le  plus. 

Tandis  que  les  agens  du  Roi,  s'applaudissoient 
de  s'ètré  emparés  du  parti  royaliste,  en  le  divisant, 
et  se  fiattoient  follement  de  le  réunir,  quand  il  le 
:  'vouckv>ient,  sous  Tautorité  d*un  chef,  en  qui  il  ne 
voyoient  plus  qu'un  instrument  docile,  l'armée  de 

f^jQQ^  la  seule  divisbn  de  la  Vendée  qui  eut 
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jcoiiservé  le  droit  de  parler  et  d^agir  au  nom  du 
Roi  lëgîtmiey  iostruisoit  le  procès  de  Charette  et 
de  Cormatin.  L*un  et  l'autre  furent  déclarés 
traltret  enver»  leur  Souverain,  et,  comme  tds, 
condamnés  à  mort. 

Heareuiement  il  étoit  plus  ftdle  de  porter  cet 
arrêt  que  de  le  mettre  à  exécution.  Charette^  au 
milîett  des  nens,  et  séparé  de  Stofflet,  par  les 
colonnes  républicaines  qui  s'étoient  portées  contrç 
ee  dernier,  étoit  à  Tabri  de  toute  vidbnce;  et 
Cormartin,  que  le  ressentiment  des  habitans  des 
campagnes  de  Bretagne  n*auroit  pas  ^nrgné, 
traversoit  cette  province,  sous  une  escorte  ré- 
publicaine, pour  aller  donner  à  la  Prévalaye  une 
seconde  représentation  de  la  farce  qu'il  venoit  de 
jouer  à  Ja  Vendée. 

Depuis  que  les  émissaires  de  la  Convention 
avoient  pu  parcourir  librement,  les  campagnes 
des  départmens  insurgés  (dont  l'accès  leur  étoit 
intérdit  avant  la  trêve),  il  leur  avoit  été  fiu*ile  de 
se  convaincre  qu'indépendamment  de  sa  position 
militaire  et  maritime,  la  Bretagne,  sous  les  rap» 
ports  des  ressources,  du  nombre,  et  de  l'ensemble, 
étoit  suivant  Topinion  de  Hodie,  ùien  autrement 
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dangereuse  pour  Œtat  que  la  Vendée.  Aussi 
s'attachèrent-ils  à  donner  plus  d  appareil  aux  con* 
féreuces  qui  dévoient  s'y  tenir^  qu'à  celles  qui 
venoient  de  se  terminer  par  la  soumissioii  de 

Charette. 

Il  y  avoit  cette  différence  entre  la  TÎlle  de 
Nantes^  et  celle  de  Kennes^  que  les  riches  habitana 
de  la  première^  étant  pour  la  plupart^  négocians, 
presque  toute  sa  population  s'étoit  livrée^  avec 
ardeur,  aux  premiers  élans  d*une  révolution  qui, 
en  vengeant  Torgueil  des  plébéiens  de  la  ,  morgue 
des  nobles,  sembloit  devoir  dégager  le  commerce 
des  entraves  qu'un  gouvernement  arbitraire  op- 
posât à  sa  prospérité,  et  promettre  aux  classes 
(.  industrieuses  et  pauvres,  un  avenir  plus  consolant, 
et  un  bien-être  durable. 

Rennes,  au  contraire,  siège  de  Teveché  le  plus 
considérable  de  la  Bretagne,  celui  de  son  parle- 
ment, de  la  commission  intermédiaire  des  Etats, 
et  plus  fréquemment  que  toute  autre  ville,  celui 
des  assemblées  générales  de  ces  £tats,  étoit,  avant 
la  révolution,  le  ressort  le  plus  ordinaire,  des 
nobles,  des  ecclésiastiques  en  dignité,  des  magis- 
trats, et  des  gros  propriétaires,  que  leurs  afikires 


Digitized  by  Google 


465 

respectives  y  «ttiroient  journellement  de  toutes 
parts.  Le  vide,  rausé  par  Témigration,  ayant 
desséché  les  canaux  par  lesquels  te  peuple  ne 
s*aperçoit  que  les  richesses  qu^il  envie,  dans  la 
main  de  ceux  qui  en  sont  les  premiers  dépositaires, 
18  divisent  et  circulent  pour  vivifier  Findustrie,  et 
pourvoir  aux  besoins  de  tous^  que  lorsqu'ils  lui 
•ont  fermés;  il  itoit  peu  d'individus,  dans^  lea 
rangs  même  les  plus  subalternes,  qui  n'en  fussent 
venus  à  regretter  Tancien  ordre  de  choses  ;  et  la  ville 
de  Hennés  étoit  royaliste  proprement  dite^  lorsque 
celle  de  Nantes  étoit  constitutionnelle. 

Bientôt  les  malheureux  Nantais,  placés  entre 
les  monstruosités  de  Carrier,  et  la  craintè  des 
vengeances  de  ceux  au  système  et  aux  ordres  cje 
qui  ils  imputoient  le  massacre  de  Machecoiil, 
réduits  à  cette  apatiiie  si  naturelle  à  T homme  qui 
n*a  à  choisir  qu*entre  deux  maux  également  re* 
doutables,  ne  soupirèrent  quaprés  un  état  de 
choBes  qui,  en  les  délivrant  d*un  côté,  et  en 
rassurant  de  Tautre,  leur  permettroit  enfin  de 
respirer:  et  dans Finoertitude,  si  une. pacification 
entre  les  royalistes,  et  les  successeurs  de  liobes> 
pierre,  ne  seroit  pas  plu»  ph^pre  à  reculer  qu*à 


produire  ce  terme  moyen  qui  seul  pouvoit  kur 
«Trir  ua  refuge,  contre  les  fureurs  de»  ma»  et 
des  autres,  il  semble  qu'à  l'exception  de  ceux 
'  qui  étoieiit  dans  les  intérêts  des  meneur»  du 
Comité  de  Sslut  PuWic,  on  dw  k  secret  des 
«gens  de  tondre»  et  de  Paris,  ils  s'étoient  générsle. 
ment  déterminés  à  attendre  le  résultat,  sans  se 
montrer  désireux  de  participer  aux  dflïrts»  o« 
d'influer  sur  les  opinions. 

Il  n'en  étoit  par  ainsi  des  habitans  de  Bennei, 
m  de  U  roigérité  de  cénx  de  la  pwsque  totalité  de 

k  Bretagne,  que  la  Loire  sépare  d'avec  k  Comté 
Nantais.  Attaché»  par  intérêt  à  k  cause  du  Roi, 
que  k  stupidité  des  tirans  de  la  France  awit  telle, 
njent  renforcée  du  «èk  et  de  k  ténacité  que 
Awne,  partout,  une  religion  persécutée  à  ITwmme 
qui  lui  est  fldèk,  ceux-ci  w^eat  kiosdéfiBnseur» 

dans  ks  insurgés  ;  et  faisant,  les  un»  ouvertement, 
et  les  autres  secrètement,  causé  commune  avec 
eux,  on  ne  pouvoit  pas  s'attendre  à  k  m«me  in- 
difi&renoedç  leur  paît.  , 

Quoique  la  question  de  la  paix-OU  de  k  guarie 
dut  être  exdusivenwnt  somnise  à  k  décision  4e 
ceux  qui  portoieut  les  armes,  il  ne  pouvoit  pas  le 
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&ire  que  cetfe  décision  ne  dépendit  en  grande 
partie,  de  la  tournure  que  prendroit  Topinion 
publiqne }  c*ett  à  dire,  Topinion  des  milliers^  àqm 
les  liens  de  Tamitié,  ceux  du  sang,  et  la  conformité 
des  sentimens,  donnoient  tant  de  droits  sur  Tespril 
des  officiers  et  des  soldats  royalistes.  Or,  comme 
ceux  qui  se  battoient,  n*«voieiit»  pour  influencer 
cette  opinion,  ni  le  temps,  ni  les  moyens  qui 
étoient  à  la  dbposition  de  ceux  qui  n*avoient 
rien  à  frire;  kt  agens  de  Paris  ayant,  à  la 
fiiveur  de  la  trêve,  et  ceux  de  Londres,  à  Vaide 
de  mes  propres  mesures,  multiplié  leurs  correspon* 
danoes  et  leurs  émissaires  dans  les  villes,  le  -parti 
des  adhérens  à  la  paix,  s'étoit  grossi  d'une  feule 
d'individus  qui,  nayant  pris  aucune  part  aux 
dangers  de  la  guerre,  saisirent,  avec  avidité,  cette 
ûccauon  de  se  marquer  une  place,  dans  Tordre  de 
dioses  qu'on  les  assuroit  qui  devmt  résulter  de 
leurs  plans. 

Joignes  à  cela,  un  certain  nombre  de  femmes 
qui,  suivant  Texpression  de Thiitorien  de  Hoche*, 
fmment  concourir  k  hasard  de  kurs  fMms  où 
succèê  du  négociations. 

*  Vie  de  Laanx  Uoebe,  p.  et 


4Sê 

m 

"  Les  femmed/*  dit  le  même  auteur» 

^'  n'ont  pas  toujours  été  les  dernières  à  porter  leur 
influence  tlans  toutes  les  crises  de  la  révolution, 

devinrent  aussi  les  auxiliaires  de  ses  dis|x>sition8 
pacifiques. 

F/ci/i  de  la  passion  sublime  de  la  liberté, 
alors  qu'il  poilvoit  paroitre  s'abandonner  aux 
affections  de  son  âge,  il  s*en  servoit  pour  re- 
Teille»  au  profit  de  la  paix»  ce  besoin  d'aimer, 
que  les  malheurs  civils  avoient  pu  étouffer  un 
instant»  dans  les  cœurs  ;  et  Ton  a-vu  plusieurs 
■**  de  ces  femmes,  aveuglées  jusqu'alors  par  les  pré- 
jitgéey  persuadées» 'tout  à  coup»  de  la  justice 
d'une  cause  pour  laquelle  Hoche  combattoit, 

* 

s*h<morer  de  passer  avec  lui»  sous  les  drapeaux  de 

la  république,  et^juijaire  des  prosêlitcà',  avec 
*^  tout  le  zèle  de  la  conviciion,  et  toute  Téloqueiice 

de  lapobtolat  !" 

m 

L'historien  de  Hoche  se  trompe»  sur  les  motilSi* 

îîe  ne  livrerai  certainement  pas  au  public  le  nom 
de  ces  dames»  qui  n avoient  de  commun'  avec 
l'apôtre,  que  de  se  faire  toutes  à  tous.  Dignes 
disciples  de  Brottier»  qui  prétendoit  que  le  Roi 

vouloit  qu^on  lui  jurât  haine  par  la  bouche,  et 
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et  amour  dont  k  eœur^,  cet  aaûome  qii*eU«B  sa- 

voient  invertir  au  besoin,  auroit  pu  donner  aux 
républicains  comme  aux  royalistes^  Ja  mesure  de 
leur  sincérité. 

U  étoit  difficile  que,  parmi  des  -kommes  in- 
expérimentés, dans  la  fougue  de  1  âge,  depuis  deux 
ans  privés  de  tous  les  plaisirs,  et  loin  de  la  société 
des  femmes j  il  ne  s'en  trouvât  pas  quelques-uns 
incapables  de  résister  à  tant  de  séductions.  Aussi 
ne  me  sub-je  laissé  aller  à  donner  ces  détails,  que 
parce  que  je  dois  rajpfpaster  tout  ce  qui  peut  servir 
d'excuse  à  ceux  qui  ont  cédé. 

Cormatin,  par  son  accession  au  traité  de  la 
Jaunaie,  s'étant  mis  dans  une  position  dans  la» 
quelle  il  ne  lui  convenoît  pas  plus  de  rester  en 
minorité,  qu'il  ne  lui  étoit  possible  d'en  sortir,  on 
se  figure  aisément  ks  effinrts  auxquels  il  devoit  se 
livrer,  pour  s  assurer,  sinon  de  lopinion^  du  moins 

*  C'a  été,  par  ce  menfsongc,  que  Brofticr,  la  VilkheurnoU, 
iic,  se  sont  efforces  de  lever  les  scrupules  de  ceux  qui  se  rc- 
fusoient  aa  semieiit  de  kake  à  lu  n^mUé,  décrété  yiuM  Uni  pu 
Je  CkMip  LégMstiff  SU  oïdm  da  Diisctom 
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mm.  * 

de  facqtiiescemeiit-  d*ttiie  majorité  quelconque, 
dans  le  conseil  des  royalistes. 

Cependant^  quoique  de  tous  les  moyens  qui  lui 
paroissoient  propres  à  intimider  ou  à  séduire, 
aucun  ne  fût  négligé,  il  Éi*avoit  guère  obtenu  de 
succès  que  parmi  ceux  qui,  comme  lui,  nayant 
"pas  encore  porté  les  armes,  saisissoient  cette  occa- 
sion si  commode  de  se  mettre  de  pair  avec  ceux 
qui,  depuis  deux  ans,  bravoient  tous  les  dangers, 
3i  non  de  s'élever  au-dessus  d'eux,  et  de  s'appro- 
prier le  fruit  de  leurs  travaux. 
'  Les  insurgés  en  général,  et  malheureusement 
lui  trop  grand  nombre  de  leurs  chel^,  étoient  des 
hommes  simples,  en  qui  l'éducation  et  linstructioii 
ii'égaloient  pas  cette  fermeté  d'opinion,  et  ce 
courage  indomptable  qui  en  ayoit  imposé  à  leurs 
amis  comme  à  leurs  ennemis,  tant  qu'ils  n'avoient 
pu  être  observés  que  dans  la  chaleur  du  combat» 
ou  à  la  portée  du  fusil  ;  mais  aussitôt  qu'il  fut 
question  de  discuter  des  int^éts  quelconques,  et 
de  se  montrer  de  près,  les  pauvres  Chouans,  sortis 
de  leurs  forêts  '  comme  d*un  monde  nouvellement 
déçouvert,  incapables  de  se  faire  aux  manières  dei 


m 

kAbiUms  des  villeê,  p\xu  incapables  de  découvrti* 
lartitice  d'une  intrigue  ou  le  pi^e  d'un  sophisme^ 
vêtus  à  peine,  ou  'couverts  de  lambeatkx  qui  attes* 
toient  à  rhomme  susceptible  de  sentimens  élevés, 
le  mérite  de  leur  constance  et  la  noblesse  de  leurs 
sacrifices,  mais  qui,  pour  la  foule,  qui  ne  juge 
que  sur  les  apparences^  n*étolent  que  des  objets  de 
ridicule  ou  de  mépris:  les  Chouans,  dis-je,  perdi- 
rent bientôt  la  haute  idée  que  leur  intrépidité  avoit 
donnée  d'eux  ;  et  placés,  sans  défense,  entre  les 
républicains  d'une  part,  et  les  royalistés  obift  qui 
•  a'arrogeoient  le  droit  de  stipuler  pour  eux,  la  &uté 
qo*ils  avoient  faite  de  sortir  de  leurs  bois,  pour  se 
transformer  en  négociateurs,  leur  fut  d'autant  plus 
funeste,  qt/ils  s*étoîent  ôté  le  pouvoir  de  quitter  le 
lieu  de  cette  scène  nouvelle,  ou  même  de  le  tenter, 
sans  s*exposer  aux  plus  grandsdangers» 

Cette  difiërence  d'opinion  parmi  les  royalistes^ 
éUnt,  à  peu  de  choses  près,  la  même  chez  les 
3(i^ublicami4 

Douze  députés,  ou  plus,  représentoient  la  Cort-* 
mention.  Les  uns,  dirigés  par  Boursault,  se  mon- 
troient  opposés  à  la  paix,  ou  plutôt  désireux  de 
terminer  la  guerre,  en  contraignant  les  che£i  qui 
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•étoient  mU  ea  leur  pouvoir^  ou  en  se  saiaUflanI 
d*c«t*  Bollet»  à  k  tête  des  autres^  voiàfât  vu 
acoommodeoàeat  qui  fût  le  résultat  du  oonaeute* 
inentlibvei  du  moins  m  apparenoe»  de  tùm  les 
intâcesiés.  Le  pflrà  de  BoUet  étoit  le  ^us  fort. 
Boursault  n*étoit  soutenu  que  par  un  petit  nombre 
de  wé&j^és  des  campagnes,  par  une  poignée  de 
Jacobins  forcenés,  qui  «voient  des  vengeances  par- 
tîeuUèro*  à  redouter,  «t  par  quelques  officiers  et 
généraux  de  Tarmée  conventienlidle,  qui,  softis 
de  U  lie  du  -p&aij^,  n*etoient  parveous  au  sang 
qu*ils  occupoient,  qu^en  sé  fiiisfint  les  valets  ^déi 
iMurmux  de  Bebeaplenr^  et  en  àe  vwitrant  dans 

tous  les  crimes.  « 
Cktt4à,dftk€énéfalI)inîcatt*,Vi|^^ 

rage,  que  si  la  pair  avoit  réellement  lieu,  il  leur 
JaUoit reOmrmtr  ^  Séoh^,  nfrenérek  tir^fiei, 
k  peigne,  ou  le  taSlier. 

B^ët  «voit  pourJui  le»  modérât  de  toutes 
opinions,  Hoche,  et  la  majorité  des  généraux  et 
des  ^^fficiera  de  eoli  «ngnée* 

Cette  minorité  se  composoit  de  deux  ck^set» 
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distiocies  ;  les  nobles^  ou  les  officiers  qui  avoient 
Mvi  opmne  teky  avant  la  rémlution  ;  etceiixc|aî» 
dans  le  nouvel  ordre  de  choses^  avoient  dû  leur 
avanoanent  à  leur  édacatioii^  à  leun  talens^  ouà 
leurs  services. 

Hoçbe  n^aimoit  pu  les  noblei  ;  car,  s'il  eût  été 
noble,  il  auroit  été  royaliste.  Il  diâ&imuioit  avec 
eux,  a*en  méâoit,  en  parloit  aoinwnt  avec  une 
humeur  jalouse,  et  avoit  véritablement  placé  toute 
•a  confiance  dans  les  derniers. 

{Quoiqu'on  ait  dit  de  Hoclie,  et  à  quelques  pro^ 
fessions  clialeureuses  de  zèle  et  d^ardeur  pour  la 
république  quii  se  livrât  à  tout  propos.  Hoche 
avoit  perda  son  goût  pour  Tégalité,  en  quittant 
la  hallebarde  de  sergent.  L'amour  de  la  domina- 
tion  s'accorde  latl  avec  le  nivean  dëaiocratir]ue; 
et  si  riionime  qui  se  croit  £ût  pour  commander  à 
tes  semblables,  aime  à  leur  persuader  quiU  sont 
égaux  entre  eux,  c'est  qu'au  lieu  des  degrés,  mul- 
tipliés à  l'infini,  que  son  ambitilon  auroit  à  franchir 
pour  s'élever  au-<lessus  d'eux,  il  n'a  plus,  au 
waoym  de  œ  nivdlement,  qu^une  marche  à 
monter* 

n  en  étoit  de  môme  des  officiers  dont  je  viens 
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de  parler.  La  république,  à  leurs  yeux,  n'ëtoit 
plus  qu'une  chimère,  dont  la  destruction  étoit 
devenue  aussi  nécessaire  pour  consolider  leur  élë-» 
TOtion,  qiie  son  existence  avoit  été  utile  pour  la 

produire. 

Dans  cette  datte,  à  qui  Tesprit  de  parti  le  pins 

forcené  u'avoit  rien  à  reprocher,  les.  royalistes 
anroîent  pu  fiicileaiènt  se  fiûre  des  amis's  ^  je 
n'étois  pas  sans  y  en  avoir  quelques-uns. 

'  A  régard  des  nobles,  il  se  pr^entoit  plus  de 
difficultés;  mais  elles  nétoient  pas  insurmon* 
tables. 

11  est  dans  la  tiature  que  les  haines  que  produi<* 
•ient  les  dîflfêrences  d'opinion  on  de  conduite^ 
«^exaspèrent  en  raison  de  ce  que  ceux  entre  qui 
eHes  éclatent)  ont  été  plus  rapprochés  par  des 
intérêts  communs. 

Telle  étott  ' celle  qui  animoit,  les  uns  contre  lei 
autres,  les  nobles  qui  sui voient  le  parti  du  Roi,  et 
oeiix  qui,  ayant  été  forcés  de  se  jeter  dans  celui  de 
la  république,  croyoient,  pour  sortir  de  la  position 
dans  laquelle  la  morgue  împolitîque  des  conseîUen 
des  Princes  les  avoit  placés,  n  avoir  d'autre  refuge 
ouvert  qu'un  changement  de  dinastie. 
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Ceax4à  «msidéroient  la  paix  avec  les  toyalbtet 

comme  un  premier  pas  vers  ranëantissement  d*uii 
parti  qui  étoit  le  seul  obstacle  formidable,  qui  pût 
être  opposé  à  Taccomplissement  de  leurs  désirs 
eecrets« 

Ajoutez  la  conviction  que  le  plus  grand  nombre 
d*«iitre  eux  partageoit  avec  Hoche    de  Timpossi- 

*  **  Nous  devons  considérer  l'impossibilité  de  faire  la  guem^ 
**  pur  la  pénurie  des  subsistances,  et  les  grands  desseins  que  le 

Goumneineiit  parott  avoir."  Lettre  de  Hocbe  au  Rept6> 
tcnlnit  da  Peuple  Brum^  CO  Ventôse,  an  S. 

"  Nos  Kssources  vout  être  épuisé»;  fci  marine»  ainsi  que 
**  nous^  manque  de  subsistances.  Les  Anglois  nous  menacent 
-  **  d'une  descente  prochaine.  lU  n'ont  jUu»  que  teite  rufouru 
*'  pour  M  fotfoer  •  .  •  •  ne  perdez  donc  point  de  temps  de 
^  terminer  *  &e.  Le  même  au  Bepiéaentaol  BoUet,  3  Ventôse. 

'*  Ce  que  j  uj  pu  découvrir  des  desséans  qu'avoient  les 
**  Chouans,  est  assez  eonséquent  pour  afliger  un  républicdn 

de  bonne  foi.  Affamer  les  villes,  pour  les  faire  soulever;  in. 
•*  tercepler  toute  communication;  assassiner  les  patriotes  et 
*  les  administrations  ;  tirer  d'Angleterre  <les  armes,  de  faux 
•*  assignats,  de  l  or;  acheter  nos  soldats,  nos  matelots,  et  le 
**  secret  de  nos  opérations  ;  s'emparer  des  arsenaux  ;  organiser 
**  une  armée  considérable ^  faire  Chovaner  sur  toute  la  sufface  de 
**  la  rêpuUifne  ;  commander  partout  la  terreur  :  voilà  le  résumé 

de  leurs  projets  atroces.   Quel  abîme  affreux  !  I  ..." 
'  *  Et  plus  bas  :  Hâtez  le  moment  de  la  pacijication  arec  îeà 
Ckouant^'*  &c.  Le  même  «uCmnité  de  Salut  Public,  ao  Ven- 
ttee,  an  3. 

Siks  Choiw  inqpireieiit  de  tdîm  Ika^^eun  à  imbomue  q^ 
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bilitéde  continuer  plus  long-temps  cette  guerre  : 
tout  cela  explique  assez  pourquoi  ils  se  montroient 
empressés  de  la  terminer.  Leurs  appréhensions, 
cependant^  les  rcndoient  {dus  mëfians^  sinon  -plus 
clairvoyans  que  les  autres.  Forcés  de  Se  livrer  à 
des  exagérations,  pour  écartisr  d*eux  les  soupçons 
•  que  les  républicains  non  nobles  «atretenoient  sur 
la  sincérité  de  leurs  protestations  d*attachement  à 
un  ordre  de  choses  qu'il  étoit  contre  la  nature  qu'ils 
pussent  aimer,  ils  étoient  les  premiers  à  suggérer 
des  précautions  pour  mettre  les  royalistes  hors 
d*état  de  manquer  à  des  engagemens  qu'ils  sa- 
•  voient»  d'après  leurs  propres  dispositions,  ne  pou- 
voir avoir  d  autre  garunl  réel  de  leur  exécution, 
que  rimpossibilité  de  les  rompre. 

o'étoit  pas  sMceptiMe  «k  s'eâhçttr  sans  de  feilcs  tKam,  û  «il 
.diffioile  de  justifier  le  UAne  4|0^  a  voidu  jeter  sur  eevxqai 
anoient  mis  quelque  oonfiaiiee  en  leurs  eflforts. 

Toutes  CCS  lettres  secrètes,  adressées  par  le  général  répubK- 
caiu  aux  dépositaires  de  Tautorité,  rrj)ondent  suffisamment  aux 
mensonges  qu'on  a  fait  circttleravec  autant  d'acharnement  que 
d'art,  aussi  long-temps  que  les  insurgés  ont  clé  en  force,  et 
auxquels  on  a  substitué  des  mensonges  conti  aires,  depuii  qu'ayant 
cessé  de  former  un  parti,  ou  a  voulu  làire  de  ses  tristes  restes 
des  inst  rumens  de  conspirations  aussi  slupides,  qu'elles  60t  été 
jprodaoUve8|M>ar  laeu^dité  de  ceilaitwsyrtiMmi, 
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*  Uétoït  dans  cette  vue»  li  Ton  en  croit  Camoti 

que  le  Général  Willot  écrivoit  au  Comité  de  Salut 
Public  :     Qu*il  pensoit  que  Hoche  n*étoit  pas 
suffisamment  en  garde  contre  les  royalistes; 
qu'il  craignoit  que  leur  soumission  ne  fut  qu*une 
feinte^  qu'ils  ne  prissent  avantage  de  l'iiidul- 
gence  du  Gouvernement,  et  ne  profitassent  de 
la  première  occasion  favorable^  pour  rccom- 
mencer  leurs  complots*** 
La  conduite  postérieure  de  M.  Willot  a  suffi- 
samment prouvé  qu'il  ne  parloit  ainsi»  que  parce 
que,  s'il  eût  été  à  la  place  des  royalistes,  ce  qu'il 
prêt o^oit  que  ceux-ci  feroient»  il  l'auroit  &it  lui« 
même. 

Car  ce  Général»  rendn  plus  tard  à  la  liberté  de 
suivre  ses  inclinations,  c'est  à  dire,  délivré  de  la 
double  crainte  de  la  tyrannie  du  Directoire,  et  du 
ressentiment  du  parti  opposé,  n'a  pas  hésité  à  se 
déclarer  pour  la  cause  qu'il  n'avoit  combattue  qùo 
par  nécessité  i  donnant  aiiibi,  dans  sa  personnCi 
la  mesure  générale  des  dispositions  des .  nobles  ré-» 

*  Ce  passage  est  traduit  de  TAngloifl  de  M*  6ané,page  28, 
ilcUe  l'oimag^  de  Caioot,  p^ge  14. 
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publicains,  et  rindication  préciie  des  moyens  fav 
lesquels  il  a  été  si  loiig4empf  au  pouvoir  des  Cou- 
seillers  du  Roi,  d'ea  £ûre  autant  de  zélés  défen« 
seuTs  de  ses  intérêts.  H  ne  fidloit  donc  pour  tirer 
parti  de  ces  dispositions»  que  des  moyens  per«> 
sonnels  pour  inspirer  la  confiance,  joints  à  des 
garants  qui  fussent  de  nature  à  la  décider  :  maia 
c'est  ce  qui  a  manqué  à  toutes  les  occanons  qvd 
se  sont  offertes* 

Généralement^  tout  ce  qui,  parmi  les  républi-* 
èainsj  n'étoit  pas  stupide  ou  forcené,  ne  se  don* 
noit  pas  la  peine  de  dissimuler  son  mépris  pour 
1%  Coilventionrfion  plus  que  son  désir  de  voir-finir 
la  révolution  par  le  rétablissement  de  la  monar-* 
^e  ;  et  ce  désir  étoit  sincère.  Ils  ne  diffi^ent 
des  royalistes,  que  sur  le  mode  ;  et  à  cet  égs^d^  ils 
i^*en  disoient  qu'autant  qu'il  en  Moit,  pourdoimer 
Heu  à  des  ouvertures  qui  auroient  pu  amener  une 
eonciliation  i^^eau  Boi  .  légitime,  si.  cette  afiini 
eût  été  conduite  par  un  homme  qui  a'auroit  pas 
'   ignoré  que,  n'importe  en  &yeur  de  qui  ae  ltimi« 

nent  les  troubles  publics,  ils  ue  se  terminent  que 

ipar  la  concé&tratiiOft  dtt  pouvw>et.queeelteodii« 
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tentation ett Founuge  deklbrcej  c*eA\&e,dA 

l'armée. 

Cormatîn  préoccupé  de  Tafloeadaiit  qu'il  m 
avoir  acquis  sur  Tesprit  de  Bollet,  ne  voyoit  plus 
dans  Hoche  et  ws  officiers,  que  des  rivaux  qu'il 
importoit  à  sa  vanité  d'écarter  :  dès  les  premières 
conférences,  auxquelles  eeux-d  avoient  été  invités, 
il  demanda  qu*iU  en  fussent  exclus,  et  il  l'obtint*  ! 

Hoche,  de  ce  moment,  ne  songea  plus  qu*à  se 
mettre  en  garde  contre  les  suites  d'un  plan,  dont 
on  lui  avmt  représenté  Prxécntion  comme  trop 
&cile.  Son  amour  propre  irrité  Tédaira  mieux 
que  k  réflexion  ne  Tauroit  pu  fiiire.  Il  devînt 
tout  yeux  et  tout  oreilles,  pour  surveiller  les  dé- 
marches et  les  conseils  des  ro3raIistes.  Leur  quar- 
tier fut|  nuit  et  jour,  rempli  d'espions,  sous  runi-!> 
§omt  Chaium^0  Et  quoiqu^il  D*en  désirât  que 

*  "  Enfin  on  tint  h\viM(Unlarfe,  près  de  Rennes,  ces  conférences 
**  solennelles  où  des  représentans  du  peuple  eurent  la  foiblesse 
"  d'entendre  Connatin  demander  l'exclusion  de  Hoche  et  des 
**  généraux  qu'eux-mêmes  avoient  invités,  et  la  bassesse  plus 
"  inexcusable  de  la  coqunander/'  Vie  de  Lîpzare  Hoche, 
tK  238. 

f  Croyez  en  tmt  qu»  d^pouiUés  de  leur  uniforme,  vont 
**  an  mîliea  des  /o^ordlt,  examiner  quelle  direction  leur  crt 
«  diMnié^*&c!--UsttredeHoclieattKvqpféieDlansda|wupfo 
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.plus  vhrement  la  conclusion  du  traité^  ce  ne  fut 
plus  que  parce  qu  il  trouveroit  bientôt  dans  sa  non- 
exécution^  de  la  part  des  chefe  roy&HsteSy  des 
preuves  de  mauvaise  foi  suffisantes  ponr  justifier 
les  mesures  qu'il  fut  dès  lors  décidé  à  employer 
contre  eux. 

.  L'oiganisation  des  gourdes  territoriales^  telle 

qu'elle  avoit  ëté  'laissée  à  la  disposition  de 
Charette»  et  telle  qu'elle  devoit  l'être  à.  celle  de 
Cormatin,  tandis  que  Hoche  avoit  ospcrc  que  ce 
seroit  à  lui  seul  quelle  seroit  confiée^  lui.a3rant 
déjà  donné  un  premier  sujet  de  mécontentement, 
il  se  déclara  ouvertement  contre  cette  mesure  qu'il 
avoit  été  le  premier  à  provoquer. 

*^  Ne  craignez-vous  pas^  mon  cher  ami/*  écri- 
voit-il  a  l^ollet,  3  Vciitobe^  au  3,  "  que  les  gardes 
^  territoriales  que  vous  formez  dans  la  Vendée,  ne 
soient  un  noyavi  d'armée,  auc^ut;!  viendront  se 
réunir  les  br^ands,  lorsque  l'idée  de  reprendre 
les  armes  leur  passera  par  la  téte  ?** 
BoUet,  secrètement  envieux  des  talens  de  Uoche, 
et  désirant  d^avoir,  seiil,  auprès  du  Comité  de  Salut 
Public,  le  mérite  d'avoir  lait  avorter  les  projets  de 
l'Angleterre  par  la  pacincation  des  provinces  in- 
surgées, parut  fiiire  peu  d*attention  à  cea  repré^<* 
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talions.  Les  conférences  continuèrent  sur  le 
même  pied  ;  et  Cormatin  enivré  de  ce  triomphe 
n'en  devint  que  plus  aveugle,  et  plus  impérieux 
«vec  les  siens. 

Sur  ces  entre&ites,  arrivèrent  à  la  Frévalaye, 
plusieurs  émigrés  que  j*avois  fait  partir  de  Jersey. 

Quelques-uns  de  ceux-ci,  à  la  téte  desqueb  - 
étoient  Tinteniac  et  la  Vieuville,  se  déclarèrent 
vivement  contre  la  paix.  Mais  comme  il  avoit 
été  statué  que  les  émisas  ne  pourroient  être  com- 
pris dans  aucun  arrangement,  et  que  les  lois  qui 
prononçoient  la  peine  de  mort  contre  eux>  étoient 
en  vigueur  copame  auparavant  ;  i^'ayant  [été  admis 
que  parce  que  les  républicains  les  croyoient  officiers 
de  Tarmée,  Cormatin  n  eut  pas  de  honte  de  se 
iaire,  du  danger  de  leur  position,  un  moyen  de 
leur  imposer  silence  I 

D*aatres,  espérant  que  le  traité  alloit  mettre  un 
terme  à  leur  exil,  et  leur  procurer  l'avantage  de 
rentrer  paisiblement  dans  leurs  familles  et  dans  la 
possession  de  leurs  biens,  oublièrent  les  e  gage* 
mensqu*ils  avoient  pm  en  Angleterre,  et  devinrent 
les  plus  ardeos  avocats  du  système  pacifique.  * 
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Il  en  étoit  deux  ou  trois  panni  ceux-ci,  qui 

étoient  chargés  des  instructions  secrètes  des  agens 
de  Londres»  et  qui  ^luasitôt  après  la  signature  des 
articles,  quittèrent  la  Bretagne  pour  se  rendref 
auprès  de  ceux  de  Paris* 

Stofflet  et  sa  brave  armée  continuoient  de  se 
battre  ;  il  étoit  à  craindre  î}u*ib  ne  succombassent 
sous  le  nombre  des  troupes  qui  leur  étoient  oppo- 

♦ 

sées»  et  qui  recevoient  chaque  jour  de  nouveaux 

.renforts. 

Je  suis  heureux  d*avoir  à  rapporter,  à  Thonneuf 

de  mes  compagnons  d'armes,  qu'ils  furent  unani* 
mes  à  demander,  avec  menace  de  rompre  les  con« 
férences,  que  ces  troupes  fussent  retirées  :  ils  ToIk 
tinrent  ;  et  sur  Finvitation  qu  elle  en  reçut,  Tannée 
d'Anjou  envoya  à  la  Prévalaye  des  députés  chargés 
de  l'y  représenter. 

Son  choix  étoit  tombé  sur  le  Général  Beauvais, 
et  M.  Palieme,  qui  a  été,  depuis,  Fun  descbe&de 
division  les  plus  distingués  de  Tarmée  du  Vicomte 
de  Scepeaux. 

Cependant,  une  escadre  Angloise,  escortant  un 
convoi  d*arme8  et  de  munitions  que,  sur  la  des- 
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jBDande  de  la  Vieuvilte,  jVois  obtenuM  du  Gou- 
vernement, se  montroit,  gisant  voile  vers  la  cite 
du  Nord  de  la  Bretagne. 

Quoique  de  Jouette  fût  retenu  au  lit  par  sa 
blessure,  il  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  cette  cir- 
constance, qu'il  donna  à  sa  division  Tordre  de  se 
«lettre  en  marche,  pour  prot^er  le  débarque- 
ment. 

Les  républicains  crièrent  à  la  perâdie  ! 

Cormatin,  non  moins  courroucé  qu'eux,  envoya 
quelques  offiders  pour  dissiper  le  rassemblement  ; 
et  exigea  qu'un  des  émigrés  nouvellement  arrivés 
de  Jersey^  se  rendit  à  bord  du  Commodcne,  pour 
l'engager  à  se  retirer,  et  le  prévenir  que  le  dé§ir 
des  royalistes  étoit  qu*il  ne  leur  fût  rien  envoyé  ^ 
Tavenir. 

Cette  désagréable  nûsnon  échut  à'  Frotté,  qui, 
quelque  opposé  qu  il  fût  intérieurement  à  la  paix, 
étoit  trop  jeune  et  trop  étranger  à  la  province  et 
au  parti,  pour  pouvoir  donner  quelque  poids  à  son, 
^nion,  et  pour  oser  s*y  refuser. 
•  Tinteniac,  redoutant  Tefièt  que  cette  démarche 
pourroit  produire  surFesprttdes  Ministres  Angloi^i 
mit  inutilement  tout  en  œuvre  pour  qu'elle  n*eût 
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ptis  lieu.   Furieux  de  la  conduita  de  Cormatîn,  il 

lui  manifesta  son  indignation  dans  les  termes  les 
plus  forts  ;  lui  si<^nifîa^  en  mon  nom,  que  ses  pou» 
yoirs  iui  étoient  retirés  ;  demanda  que  du  moins 
les  négociations  fusséht  prolongées  jusqu'à  ce  que 
je  pusse  être  informé  de  ce  qui  se  passoit  ;  et  dén 
•  clara  qu*il  partoît  pour  venir  me  cherche^  ;  en  pre- 
nant^ sur  sa  parole  d  honneur^  rengagement  que^ 
s*il  ne  périasoit  pas  dans  lentr^rise,  je  serois  de 
retour  en  Bretagne  avec  lui^  avant  la  ûn  du  mois. 

Il  étoît  déjà  en  'route  pour  se  rendre  à  la  côte^ 
lorsque  Cormatin^  sous  prétexte^  que  s'il  venoit 
à  être  découvert  dans  l'atteinte  d'enlever  un  bateau, 
pour  exécuter  sa  résolution,  tous  les  chefs  qui 
étoient  à  la  Fï^laye,  ne  manquerdent  pas  d'être 
arrêtés  comme  coupables  de  connivence,  décida 
quelques-uns  des*  membres  du  Comité  Central  à 
signer  après  lui  la  lettre  suivante,  qui  fut  dépêchée 
à  M.  de  Tinteniac,  par  un  exprès.  • 
.      Nous  sommes  étonnés,  à  juste  raison.  Mon*- 
"  sieur,  que  vous  persistiez  à  aller  chercher  Mon* 
sieur  de  Puisaye.  Vous  ne  devez  point  ignorer^ 
Monsieur,  que  nos  intentions  sont  dé  négocier 
défiaitivemeut   avec  la  république,  et  que 
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Varmée-  du  Général  n*y  changeroit  rien.  En 

conséquence^  nous  vous  enjoignons  de  renoncer 
à  un  voyage  qui  nous  déplaît  infiniment.  Venez 

nous  joindre  aussitôt  la  présente  reçue*. 

(Signés) 

Le  Baron  de  Cormatin^  Maréchal  de 

"  Camp; 

^  Le  Chevalier  de  Chantreav.  Membre 

"  du  Comité  Central; 
^^'DeSoliiiac; 

"  BoisHARDY,  Commandant  en  Chef  des 

"  Cétee  du  Nord; 
**  Ij^Qo^iXAéàSiLZfGenéral  du  Morbihan» 

*  Au  Quartier  Général,  du  4  Avril,  l'an 
3  de  Louiâ  XVIL" 

Les  termes  de  la  date  de  cette  lettre^  ainsi  qtîe 

les  titres  qui  prtk^èdeiit  et  ceux  qui  suivent  les 
signatures^  s*aooordoient  mal  avec  Tintention  mani- 
festée  de  traiter  définitivement  avec  la  république. 
Aussi  les  signataires^  \  Texception  de  Coimatm^ 

*  Cette  kitie  €ft  de  b  mate  dt  M.  de  Connttiii. 
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firent-ib  awarër  vetMénient  Tmteiikc,  que  s'iIé 
cédoienty  en  apparence^  à  la  néoessité,  je  ii*eik 
àevoîn  paî  moins  eompter  stir  etuc;  et  que,  si 
r Angleterre  £ûsoit  diligence^  je  les  trouteroit  aiuri 
dispoflës  que  jamais,  à  marcher  sous  mes  ordres,  et 
à  seconder  ses  efiR>rt8.  Je  ne  &b  nui  doute  eneore 
aujourd'hui  que,  quoique  Cormatin  eût  été  leurré 
par  les  pityets  des  ageos  du  R(h>  qui  lui  promet- 
toieut  le  commandement  en  second,  sous  les  ordres 
de  Charette,  il  né  ise  seroit  montré  avec  le  même 
zèle^  si  l'expédition  avoit  abordé  la  côte  de  Bre- 
tagne^  avant  qu'il  be  se  fût  pris  au  pi^j  qu'il  avoit 
cru  tendre  à  des  hommes  plus  adroits  que  lui. 

Enfin^  les  n^^iations  s'étauit  prc^ngées  jus- 
-  qu'au  1 8  Avril  ;  et  les  républicains  se  montrant 
chaque  jour  plus  pressans»  le  Major  Général  con- 
voqua le  dernier  Conseil  royaliste,  qui  devoit  pro- 
iicincer,  par  oui  ou  par  fum,  sur  la  question  de  la  . 
paix  ou  de  la  guerre. 

Les  nôaonnemens  qui  furent  alliés  pour  ou 
contre^  étant  suffisamment  exposés  dans,  le  discours- 
que  prononça  à  cette  occasion  le  Gâi^nd  Beauvais^ 
et  qu^il  a  rendu  public;  je  ne  puis  Ênre  mieux  • 
que  de  consao^er  idy  oe  monumeiit  de  b  kyiuté^ 
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du  bon  esprit,  et  de  la  pr^évoyanop  de  cet  ami 
ifàife  dtt  Bm  •  tn  ai  doQoant  Textratt - 

Ëjfirmi  de  rOpkikm  iu  Oénérai  Béarnais ,  Député 
éc  rArmèt  ^Ak^^  hie  em  fkiu  Canteii,  k 
IB  Avril,  1795. 

"  Chacun  de  nom  désire  la  paix  ;  mais  la  paix 

qu*oQ  nous  ofirc  exige,  pour  condition  première^ 
^  1»  Veoonnoissance  de  la  républiques  ce  qui  n*est 

dans  lecœur  depenonne» 

Pïendrons-nous  «t  engagement  aVee  l'în* 

tention  de  violer  notre  parole  r  nos  pères  eussent 
^  rougi  deseiairecettequestion.  Serons-nbus moins 

délieats  i  la  politique  s*artéle  où  la  perfidie  corn- 
**  mence  ;  et  les  Chevaliers  Firançois,  accoutumés 

à  être,  le  modèle  des  aùtires  nations  sur  tout  ce. 
^  ce,  qui  s*appelle  honneur^  ne  marcheront  pas 

*  LesdiQilidB'M..defieiii»abàcetilre^ldoiitéléMi^^ 
dMil  MÊÊêVth  -pir  Ici  pepiéMliqiii  qiA  •  éf^àmétê  de  h 
fnî  des  MM  privés,  dont  la  hiitte  pour  les  hùUmutB  vtila  du 

parti  royaliste  tels  qne  M.  d'AHegre  et  tant  d'autres,  date  parti- 
culièrement de  leur  opposilàou  à  eette  paix,  et  a  été  successive* 
JDCQt  alimealée  par  leur  refus  de  prendre  part  aux  intrigut;» 
qui  se  sont  .constamment  interposés,  entra  les  royalistes  et  le 
Roi. 
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^  €i*un  pas  ^;aJ  avec  leurs  ennemis^  en  se  servant 
des  mêmes  m<^eD8  qu^eux^  mi  'admettant^ 

"  (comme  on  le  dit)  qu*ils  en  &ssent  usage. 

Une  paix  momentanée,  par  laquelle  on  te^ 
connoîtra  ia  république^  ne  peut  qu  être  désaa- 

^  treuse  su  parti  du  Roi.  Nos  ennemis  ne  per- 
dent  pas  une  seule  occasion  de  Êûre  valoir  leurs 
avantages  ;  ils  8*en  donnent  même  qu'ils  nVmt 
pas.    Leurs  journaux  sont  remplis  de  leurs 

"  victoires^  et  de  leurs  traités  avec  les  puissance^ 
qui  reconnoissent  la  république.  Ik  ont  £iit 
sonner  bien  haut  la  pacification  de  Charette; 
ils  publieront,  avec  la  même  affectatiouj  la  re? 
connoissance  de  leur  gouvernement  par  les 
Bretops,  &c.  &c. 

.    .  "  Elle  est  donc  bien  puissante  cette  républi- 

f*  que,  diront  les  mécontens  qui  seroient  disposé 

**  à  se  soulever,  ou  qui  le  sont  déjà  !  Charette  s'est 
soumis  ;  1& partie  de  la  Vendée -qîii.  a  refusé  de* 
faire,  à  succombé  ;  les  Bretons  saisissent  avec 
empresitment,  les  avantagesf  qu'on  leur  ofire» 

***  Quel  espoir  aurions-nous  de  réussir  ?  Voilà  les 
laîscmnemens  qu'on  se  feÀ  et  qui  paraliseront 

**  les  royalistes. 
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«      £t  quel  moment  veut-on  choisir  pour  tran*< 
siger  avec  la  république  ?  Celui  où  elle  est  dé- 
^  chirée  dans  sonsein^  en  mille  sens  contraires, 
*'  et  où  elle  n  a  pas  assez  de  la  réunion  de  toutes 
ses  forces^  pour  fiûre  tête  à  ses  ennemis  du 

dehors. 

.     L*agitation^  ou»  pour  mieux-dire»  le  tumulte 

**  est  à  son  comble  à  Paris  ;  la  disette  y  est  ex- 
irême,  le  peuple  en  accuse  les  affidres  du  temps  ; 
il  menace  la  Convention  ;  il  demande  un  Roi  ; 
ce  cri  semble  se  propager  d*un  bout  du  royaume 
à  l'autre.    Plus  le  sentinient  pour  le  Prince  a 

"  •ét4  concentré,  plus  il  cherche  à  fiiire  explosion^; 

**  et  nout  prendrions  ce  moment  pour  reconnoîtrat 
.la  république!  Ce  seroit  donc  pour  Taider  à  se 

*'  soutenir  plus  long-teuips. 

"  Une  partie  de  la  Normandie»  toute  la  fiiire*^ 
tagne,  le  M:iine,  T Anjou»  et  tout  ce  qu'on  ap- 

«  pelle  la  Vendée»  ces  pays  forment  ûn  ensemble 
imposant.  Leurs  habitans  sont  généralement 
dévoués  au  parti  du  Roi  ;  il  a  tout  à  attentilfe 

"  de  ce  dévouement  et  de  leur  courage. 

*  Rester  dan«  l'inaction»  n'est-ce  pas  envoyer 
uue  armée  de  plus»  contre  les  puii>sances  coali- 
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sées;  et  fermer  plus  étrottenûieiit  fat  porte  paf 
laquelle  peuvent  rentrer  nos  Princes  et  nos 
émigrés?  N'est-ce  pas  laisser  resinrer  le  parti 

^  républicain  ?  Partout  les  villes  sont  sur  le  point 

^  dese  rendre^  &ute  de  pain;  éUessont  dans  la 
misère  la  plus  grande.    Que  la  guerre  recom-  • 

^  mance,  et  bientôt,  dans  plvsiettn^  en  verra 

•*  flotter  le  pavillon  blanc 

Mais  pour  recommenoer  b  guerre  41  but 

^  des  munitions  ;  et  nous  n'avons  que  très-peu 
de  poudre*,   goand  la  Vendée  s'insurgea»  dié 

*^  ne  compta  pas  sur  ses  armes.  £lle  commença 
la  guerre  avec  des  bi^tons;  et-  son  oonrage  Im 
procura  des  canons,  des  fusils,  et  des  munitions. 

^  Si  elle  n'eût  à  combattre,  dans  la  première 

*^  quinzaine,  que  des  troupes  inaguéries,  elle  en 

5'  eut  d'autres  en  téte,  avant  une  augmentation 

**  sensible  de  ses  moyens. 

Le  parti  royaliste  qui  s^esl  formé  sans  nul 
secours  étranger,  reconnoîtra-t-il  la  république, 
alors  que  son  importance  est  plus  cettetne 

*  M.  tic  Beauvais  aurait  pu  demander  pourquoi  on  avoit 
ltfu»é  celles  q^i  avoient  été  pluaieun  f<Hs  prétentées  à  la  oôte« 
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que  jamab?  Cette  importance  ne  peut  que 
tacccoitre  par  la  guerrej  puisque  la  république 
**  nous  demande  [la  paix^  et  qu'elle  en  traite  si 
complaiiamine&t  avec  nous;  n*ez%eant  que 
cette  rec9nnoUance  ;  annonçant  des  dispositions 
"  à  se  lelÂdier  sur  tout  autre  objet;  et  nous 
"  estimant  assez  peu,  pour  faire  briller  ses  trésors 
à  noeyeujL*!  ' 

•  "  Si  tant  de  motifs  ne  peuvent  vous  arrêter, 
n*est-il  pas  évident  que  nous  nous  privoQSf  per 
cette  paix,  des  secours  que  nous  promet  VAn- 
gletem?  Qcmod  M.de  Puisaje,  Général  des 
Bretons,  nommé  par  les  Princes,  quand  les 
Princes  enx*mémesy  nous  annoncent  k  sincérité 
de  ces  secours,  notre  devoir  n'est-il  pas  d'y 
croiie,  et  de  frire  tout  ce  qui  dépend  nous 
pour  les  accélérer,  pour  les  protéger?  Si  les 

^  secours  arriveut,  me  lépomjUoiif  on  les  pioté* 
9^  on  ^  recevra,  on  s'en  servira,  malgisé  le 

*  La  somine  qui  Ait  stipulée  par  le  tnilé  étoit  de  quinit 
««Il  aiiUnfainai  Jj^aitla  Convention  ayant  atteint  soa  olget 
principal,  se  moolfa  tiMote  à  fiûiekt|itt^^  Cofnwliii 
o^inroit  caeofs  reçu  qne  qnitre  ccnli  mBle  ôaq  ccals  Hnm  cii 
ai^|BBl%êiti(assaMMHMaiflB€4|MoetisiS9va  ntaiifiw 


traîtë  de  paix?  Mais  il  faut  ïe  répéter  cette 
violation  n*est  qu*un  parjiii«^  un  acte  déshondr 
^*  Tant  à  nr»s  propres  yeux,  à  ceux  de  la  France; 
«t  de  toutes  les  nations.  £t  si  la  n^ubliqne  en 
a  quelque  connoissance,  elle  aura  raison  de  se  * 
croire  *  en  droit  de  conspirer  contre  notre  Hberté 

personnelle^  et  de  faire  pis  encore. 

*^  Cette  paix  d'ailleurs,  par  kqneUe  vous 

,**"-donnez  à  nos  ennemis,  le  temps  et  les  moyens 
de  séduire  les  campagnes  par  des  éeritSj  des 
discours,  et  de  l'argent,  est  une  voie  pour  arriver 
an  but,  qui  neparoit  boïine  et  practicaUe  qu^à 
'M  quelques  chefs,  et  qui  déplaît  étu  plus  grand 
1**  homkre»  - 

"  On  a  voulu  reprocher  à  quelques  personnes» 
<*h  de' chercher  à  influencer  les  ofnnîons.  Quand 
■  "  d'un  coté  ou  s'agite  en  tous  sens,  et  qu'on  parte 
ainec  chaleur,  de  Fautre  iL  est. bien  permis  de 
dire  franchement,  et  hautsmept  ce  qu  on  pense. 
^  Lorsqu'il  ne  s*agit  de  rien  moins  que  de 
r    reconnoître  Is^  republique,  c'est  à  dire  de  renon- 
'  *^  cer  à  la  libèité,  pnbhdté-  et  hiérarchie  de  notre 
religion,  à  la  restauration  de  notre  Roi,  ainsi 
qn^à  la  rentré  de»  Frinœa  de.  son.Song,  et  dea 
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5'  édèles  et  malheureux  émigrés^  fonnant  avec  nous> 

^  par  notre  emembley  les  vraies  oolimnes  de  la 
monarchiey  s'il  est  du  devoir  d*un  simple  officier 
de  dire  ce  qu'il  trouve  au  fonds  de  sa  looiiadence; 
à  plus  forte  raison,  un  officier  générai^  député 
de  son  armée,  honoré  de  la  confiance  des 
Princes*  et  porteur  de  leurs  ordrei^  doit-il 

"  révâer  les  vérités  qui  lui  sont  apparentses. 

La  guerre  seule  peut  éviter  des  divisioi^ 
mineuses  pour  le  parti,  et  rapprocher  des  pem 
sonnes  éloignées  par  quelque  ressentiment,  mais 
qui  sont  prêtes  à  se  réunir  pour  rintârét  du 

f*  Boi.   Et  si  M.  de  Charette  a  fiût  une  iaute,  en 
traitant  particulièrement,  et  qu^il  veuille  prouver 
.    qu'il  n  a  jamais  entendu  sachûer  Tannée  du 

^  Roi  en  Anjou,  c^est  un  beau  motif  poui  re- 

*  Après  le  licenciement  du  r^issemblcmeDt  de  Coblent2,  M, 
de  Beauvais  avoit  été  envoyé  pour  observer  l'état  des  choses 
dans  les  proviiuxs  insurgées,  et  pour  en  rendre  compte*  Ce 
compte  fat  que  la  place  des  èn^giéscoélst  de  porter  les  amiet 
éUA  désonnsH  dsos  les  annési  rograKrtw:  et  il  donaa  feaum» 
jjjkok  y  restaat;  ce  qui  ae  pint  pas  à  cettft  qui  ne  conve- 
noient  pas  plus  à  cette  place,  qu'elle  ne  Icor  coatmoh;  àt  là 
leaiguedéiépitMoa  dooScesaiHilem  jugèfoit  à  ptepw 
de  la  marquer  I 
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*  "  prendre  aujourd'hui  les  armes,  et  qui  convient 

**  mieux  à  la  gloire  de  ce  général,  (jue  de  les  re- 
prendre  un*  jour»  en  violant  sa  parole,  pour 
courir  après  des  chimères,  et  ne  s'appuyer  que 
SUT  des  prétextes  futiles,  et  moins  bien  fond^. 

Si  la  paix  se  fait,  quand  même  tous  les  chefs 
y  aoeéderoient,  il  est  constant  pour  tous  ceux 
qui  veulent  ouvrir  les  yeux,  que  ces  chefs  per- 
droient  la  confiance  du  soldat»  et  que  les  soldats 
sans  chefs,  ou  après  s'en  être  donné  d'autres» 
'''  se  battroîent  encore.  Si  cela  n'arrive  pas  uni- 
'**  formément,  ce  sera  en  majorité  :  et  la  républi- 
que  gagnera  ici,  ce  qu^elle  a  gagné  dans  la 
Vendée;  elle  aura  désuni,  et  c'est  beaucoup 

r 

-     pour  elle. 

Au  surplus,  l'armée  a  un  chef  sans  lavis 
''  duquel  elle  ne  peut  rien  fidre.  Ce  dief  lui* 
"  même,  et  larmée  ont  des  ordres  à  recevoir  des 
'5  Princes  ;  et  on  ne  supposera  j)ns  que  ces  ordres 
<^  soient  de  reconnoître  un  gouvememeQtguiprûfiir 
crit  leur  Roi,  qui  les  proscrit  eux-mémés,-  ainsi 
'      que  les  fidèles  François  qui  sont  avec  euxt 

Sans  vouloir  jeter  des  nuages  sur  les  senti- 
mens  de  M.  Cormatin  que  nous  croyons 
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■ 

^  feitement  royaliste,  mais  qui  se  trompe  sur  \m 

"  moyens,  ]V>us  observerons  au  Conseil,  que  Mv 

*^  Cormatin,  ayant  sig^é  la  paix  à  la  Jaunaye,  et 
reconnu  la  république  tme  et  indivisible.^  ne  peut 
opiner  aujourd*hui  ;  puisque  son  opinion  est 
donnée,  et  qu'il  a  montré  par  sa  conduite  subsér 

^*  quente  qu'il  y  tenoit. 

<^  £a  outre,  M.  Cormatin  a  TlioÉneur  de  com- 
mander  ici  les  Bretons,  par  une  commission  du. 
Général  Puisaye»      nom  des  Prinoes*  Ayant 

"  signé  la  reconnoissance  de  la  république,  M. 

^  Coprmi^n,  par  ce  £dt,  perd  le  commandement 

*'  dune  année  royale.  Car,  on  ne  peut  pas  se 
figurer  que  ce  commandement  donné  par  M. 
de  Fuisaye,  au  nom  des  Princes,  qui  l'ont  trans- 
mis  au  nom  du  Roi,  soit  pour  reconnottre  la 

**  république,  mais  bien  pour  la  combattre.  . 

U  est  donc  nécessaire,  dans  la  drccmstaiice, 
que  M.  Cormatîrt  soit  suspendu  de  son  com- 
mandement  jusqu^à  nouvel  ordre;  et  nousde- 

*'  mandons,  au  nom  du  Roi,  que  pour  y  parvenir, 
Topinion  de  chacuu  soit  écrite,  etdou&é  pat  oui 

**  et  par  non. 

'**  Et  vous  gentilshommes  Bretons,  MM*  de 


4S(^ 

*•  la  Normandie,  du  Maine,  de  l'Anjou,  &,c.  voua^ 
aussi  qui  n'étiez  pu  ^gentilshommes^  mais  qui 
Têtes  devenus,  par  vos  nobles  travaux,  vous  nou9 
serez  témoins  tm  Jour  de  rasseriwn  qtte  nous 

^  faisons  en  ce  moment ,  que  cette  fatale  paix,  #t  . 
elle  a  lieu,  éloigne,  peut-étre  àjmnas,  de  leur 
patrie,  des  Princes  dont  nous  comblons  les  mal» 

^  keurs,.ei  des JamiHes désolées  gui,  par  les  sacrU 

*^  Jices  qu'elles  ont  faits  à  leur  religion  et  à  leur 

*'  ^m,  ornent  Heu  éCutienâre  m  autre  traitement 
de  notre  part;  ou  que  le  Roi,  s'il  n'est  rétabli 

^  que  par  fat  Conventbn  seule*,  ne  sera  Jamais 
qu*un  fantôme  de  Roi,  incapable,  par  son  peu 

^  d^autorité,  de  réprimer  des  'ftctiou  toigoun 
renaissantes.** 

Ce  discours  ent  TeSe^  que  produit  presque  tou- 

■  .  • 

*  tdh  dès  mjtm  dont  Comnlni  se  servftavce  le  pi»  de 
♦leeb  pew  ftfce  des  jfsiàmm  à  son  ignlènefiit  de  leurdin 
«odidaniiieiit,  quH  evoit  It  certitude  que  la  Cenvcntidn  if» 
tabliroit  h  noiisidne.  Et  iî  estvnnque  cette  Idée  i^Mêit 

généralement  répandue  en  Bretagne. 

Pendant  ce  temps,  dit  le  Général  Danican,  page  179»  V opinion 
se  manifcstoit  avec  une  telle  fureur,  que  tout  le  monde  pensait  que 
la  Convention  vouhit  rétablir  la  royautcy  insensibitmment  et  sans 
uccoups.  Plusieurs  pcrsonuci  dtautft/  que  lupac^oUlWt  itVokBt 
éu  kutrwtkm  éecrètes, 

* 
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joim,  dtnt  les  disciniioos  orageuses,  la  nisoii 
contre  le  nombre.  S*il  syouta  à  Testime  que  les 
kommes  ëiua^gtques  wnàoA  conçu  pour  eott 
auteur,  l'intérêt  généial  n'en  fut  pas  moins  sacrifié 
Qonime  d*oidiiiaire,  amc  intérêts  des  partieuliersp 
à  la  vanité  et  à  ia  peur  ;  et  la  paix  qui  s^voit  été 
décidée  avmt  la  séance»  ent^  des  hommes  qm 
a?câent  apporté  leur  opinion  toute  préparée^  fut 
enfin  arrêtée  à  une  majorité  feotioe. 

Jja  paix  étant  arrêtée/*  oontiiiue  le  journal 
de  M.  de  BeanvaiSy  page  ^^  cte  à  dire,  le  sev- 
ment  à  la  république  que  Ton  reçonnoi«soit^ 
Connatin^  pour  ne  pas  passer  mi  instant»  sans 
£ûre  un  acte  de  mauvaise  foi»  mit     sabre-  à  la 
^  mm,  jmia  de  reprendre  les  armes  à  la  première 
occasion;  et  commanda  de  conserver  jusqu'abra, 
^'  rôi^isatian^lieylereqpectàtoiislmdids^'' 

St*d*après  la  paix  qvCil  avoit  signée  à  la 
*'  Jmmye,  en  vioktnt  ies  pêuvmrs  ék  cqmi^  fm 

PaDoicnt  arocjfé,  il  fut  venn  en  Anjou,  o(!i  11 
*^  étoit  jugé  "par  un  Conseil  de  guerre  unsi  que 
^  ses  complices,  ou  qu'il  se  fût  enfoncé  tbtt  soift 

peu,  dans  les  terres  da  parti  rojraliste  en  Bs^ 


4g§ 

tagne^  nul  doute  qu'il  iCeût  été  pris^  ét  fusillé  i 
*^  mais  il  se  donna  bien  de  garde  de  s'aventurer 
^  un  psu  loin»  il  eut,  au  oontrairë,  la  prudence 

de  ne  pas  quitter  les  environs  de  Rennes.  « . . "  : 

Jusque-lày  les  côilfômoes  s'étoient  tenues  au 
quartier  des  royalistes^  établi  à  la  Prévalaye  ;  mais 
les  députés  de  k  C!dnvention>  voulant  -  donner  à 
cette  comédie^  toute  la  gravité  des  formes,  diplo^ 
matiques,  jugèrent  à  propos  -  d'indiquer  un  lieu 
neutre  pour  la  signature  du  traité.  lis  Cboisirent 
à  cet  eflfet,  k  mftison  de  ht  Mabilaye  qui  ést  à  une 
petite  distance  de  Rennes.  Tandis  qu'ils  Vy  ren^- 
dotent  d*un  côté,  G^rmatîn  y  arrivoit  de  l'autre 
«vec  qudques-uns  des  siens,  et  y  fut  suivi  par  les 
i^ublioaîns  qui  s'étoient  assemblés  à-kPirévalaye^, 
aoit  par  curiosité,  soit  pour  prêter,  en  cas  de  be^» 
soin,  main  forte,  à  k  délibérâtioil.  "  ^ 

Leur  départ  y  ayaut  fait  naître  k  sécurité,  plu^ 
sieurs  de  ceux  qui  n'av(Hent  cédé  qu'au  dlinger  de 
leur  position,  saisirent  cette  occasion  de  se  disperser 
-  dbms  lés  campagnes,  et  de  reprendre  le  dhiemin  de 
kurs  divisions,  par  qui  Tautorité  de  Cormatin  fut> 
de  cet  instant,  méconnue  sans  retour.-  Ceux  qui 
s'étoient  opposés  à  k  paix,  en  âi^nt,  autant.  Jl 
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ne  restoit  plus  guère  à  la  Prévalaye  que  le  Comte 

de  Silz,  Général  du  Morbihan,  le  Chevalier  de  la 
Vieuville,  et  les  députés  de  rannée  d^Anjou  qui 
se  préparoient  tous  à  partir,  lorsque  Cormatin, 
inquiet  de  cette  désertion,  et  surtout  de  ne  pas 
voir,  à  la  M  ihilaye,  le  commandant  du  Morbihan, 
envojra  le  Général  Humbert»  chargé  d*unè  lettre 
de  lui,  pour  ce  dernier,  par  laquelle  il  lui  faisoit 
entendre  qu'il  étoit  gardé  à  vue,  et  que,  8*il  se  n. 
fusoit  à  donner  du  moins,  par  écrit,  son  adhésion 
à  la  paix,  il  seroit  assassiné*  ;  De  Silz,  la  rage  dans 
le  cœur,  après  avoir  reçu  de  la  Vieu ville  un  écrit 
•qui  attestoit  la  contrainte  qui  lui  avoit  été  &ite,  et 
au  bas  duquel  il  obtint  la  signature  de  Beauvais, 
après  le  départ  de  Humbert,  signa  cette  adhésion. 

Le  Comte  de  Silz  étoit  un  des  hommes  les  plua 
braves,  les  plus  vertueux,  et  les  plus  loyaux,  doirt 
le  parti  royaliste  ait  eu  à  se  glorifier,  et  sa  mémoire 
vivra  dans  le  Morbihan,  aussi  long-temps  que  le 
souvenir  de  la  guerre.  Il  se  hâta  de  retourner  vers 
ceux  qui  i*avoient  env«^  et  leur  prouva  trop  tô^ 
en  mourant  à  leur  téte,  qu  il  n  avoit  pas  cessé  d  être 

*  jB&trait  des  Mémoires  de  M,  de  Beauvaia^  p.  S9»  • 


dtgae  de  leur  coniiaiice*  La  VieuviUe  reprit 
chemin  de  la  cdte  ;  k  Rodlère  et  Frotté  celui  de  la 
Normandie.  Du.  Perat  se  rendit  dan^  le  Bas 
Maine  pour  y  réorganiser  quelques  divisions.  Le 
brave  Tristan^  Thennite,  Tun  des  plus  opposés  à 
la  paix,  «Yoit  à  peine  passé  les  limites  qni  surent 
cette  province  de  la  Bretagne,  qa*il  tomba  dàos 
vn  parti  apposté  pour  se  saisir  de  Ioi>  et  fut  mas- 
sacré»  avec  ceux  qui  Taccompagnoient.  Plutôt  ks 
Comtes  de  Sarrasin  <}e  Dienzie,  etM.éeiê  Mo^ 
*randkre,  avoie&t^péri  les  armes  à  la  main.  Ainsi 
le  parti  rojraliste  perdoit  chaque  jour  quelques-um 
de  ses  cheis,  moins  par  le  fer  que  par  les  intrigues* 
Néanmoins^  tel  étoit  le  zèle  et  le  bon  esprit  de 
nos  provinces,  que  ces  che&  furent  bientôt^  lem^ 
placés  ;  et  que  le  petit  nombre  qui  resta  attaché  à 
fopiuion  de  CormatiD,  n'ayant  pas  conservé  la 
moindre  influence,  il  étoit  exact  de  dire,  comme 
le  remarqua  Hoche-*^  que  la  république  n'avoU 
traité  qu'avec  des  indixïdiis  du  partie  tt  non  des 

m 

'*  Lettre  de  Uodie  ans  Représentant  du  Peuple,  17  Floréal, 
au  3.  . 
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M.,  de  Bcaiivfti»  ft  m  eoUègae  Éjrinit  ttendb 
compte  de  leur  mUsion  à  Stofflet,  ce  brave 
bofliaie^  aUHÎ  ëtiiQger  à  k  piéMmqptkm  qa*à  k 
foiblesse,  abandonné  de  tous,  et  ne  voulant  pas  se 
weaâie  ooupabk  du  liiig  qu*nnt  téskUnot  îniilik 
pourroit  faire  enoore  verser^  se  détermina  à  »gner 
on  ttaité  paiticHikr;  bitiL  fétcdu  d*y  demeure^ 
âdèle,  aussi  long-temps  que  ks  républicains  en 
obiervmîeiit  ki  ooniàûmL 

Ces  .conditi(Mia  furent  les  mêmes  que  odles  qui 
mknt  été  wincrita  par  Taméede  Bretagne  et 
par  celle  de  Chaiette. 

Le  traité  de  k  Pkévakye  étant  conclu*,  lei  dé« 
putés  de  k  Convention  firent  ouvrir  les  prisons 
aux  royalistes  et  aux  émigrés  qui  y  étoient  dé- 
tenus en  grand  nombre.  On  ne  s'occupa  pendant 
quelques  jours,  qa*àoëlâbieroet  évéAelMdt  pardei 
4etes  et  par  des  orgies/mUmelkSf 

Si  l'entrée  de  Charette  àNantes,  api^  deux  ani 
de  eombats^  avoit  été  un  supplice,  celle  de  Cor* 

•  Ce  traité  fut  signé  le  1er  Floréd  (20  Avril  1795),  à  U 
Mabdat/ç.    Il  a  retenu  le  nom  de  traiU  de  la  Févalaj/e,  du  lie 
où  les  conférences  s'étoieat  teouet. 
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miitiii  à  Rennes^  après  deux  mois  d*intrigues/fut 
un  triomphe.  Applaudi  par  la  populace,  caressé 
fkr  lès-fêmmes^  admhré  de  tous^  ceixs  qui  étant  loin 
de  savoir  qu'il  n'avoit  eu  aucune  part^  ni  à  la  for- 
màtion  ni  aux  travaux  des  insurgés,  croyoient  voir 
en  lui  UU.  béros>  il  savoura  avec  délices  la  coupe 
d^illusions  qui  lui  étôit  offerte  ;  mais  il  devoit  bien* 
tôt  apprendre  que  s'il  est  aussi  facile  qu'il  est 
commode^  de  s  approprier  les  fhiits  périssables  dés 
ffibrts  ou  de  l'industrie  des  autres^  Thonneurest 
|m  bi^  qui  ne  se  recueille  que  sur  le  sol  €f^6a  a 
pultiyé  soi-même, 
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